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flamands  de    s'accommoder  avec 
FEfagne.  Peu  après }  ils  prennent 
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Gemblours*  La  ville  d'Amjlerdam 
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ajfemble  la  diète  générale  de  Po- 
logne à  Warfovie.  ViBoire  rem- 
portée par  les  Polonois  fur  les 
Mofcovites.  Le  Roi  de  Pologne  fait 
le  fiége  de  Poloczko.  Digrejfionfur 
le  Général  Bekes.  La  garnifon  de 
Foloczkofe  retire  dans  la  citadel- 
le. Audace  des  troupes  Hongroi- 
fes>  La  citadelle  de  Poloczko  capi- 
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Suie,  UJage  que  fuivoient  les  prê-  e 


très  Mofcovites.  Politique  du  Roi  Henri  m. 
de  Pologne.  Prife  du  Port  de  So- 
kel.  Demandes  du  Duc  de  Holf- 
teïn  &  du  Grand-Maître  de  t Or- 
dre Teutonique.  Les  Polonois  s'em- 
parent de  Suja.  Mort  du  Général 
BekeSj,  Nouvelle  diète  à  Warfo* 
vie.  Difcours  de  Bathory  à  la 
diète.  Nifcerda  furprife  par  les 
Polonois,  Affemblée  des  villes  An~ 
féatiques*  Le  Roi  de  Danemarck 
rend  aux  Hambourgeois  la  liberté 
de  commercer  dans  Je  s  Etats.  Cré* 
dit  dïEdme  Stuard  auprès  du  jeune 
Roi  d'EcoJfe.  Troubles  d'Irlande* 
Philippe  II  fournit  quelques  trou- 
pes  aux  Irlandois  révoltés.  Fitz* 
JS/loritz  9  chef  des  rebelles  ,  efl  tué* 
Mort  de  Drury ,  Viceroi  d'Irlan- 
de. Le  Confeil  de  Régence  de  ce 
royaume  donne  le  commandement 
des  troupes  à  Pelham,  Arrêt  con** 
tre  le  Comte  de  Defmont.  Les  Al- 
lemans  défaits  &  chajfés  des  Pays* 
bas  par  le  Prince  de  Parme.  Union 
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d'Utrecht ,  qui  dans  la  fuite  donna 
naijjance  à  la  République  des  Pro- 
vinces-unies. Des  lettres  du  Roi 
d'Efpagne  empêchent  les  provinces 
Wallonnes  ,  d'entrer  dans  les  vues 
des  Etats.  Ligue  particulière  de 
ceux  quon  appelloit  les  Mécon- 
tens.  Les  provinces  Wallonnes  ren- 
trent fous  l'obéijfance  de  l'EJpa- 
gne.  Séditions  à  Anvers  &  à  Bru- 
ges. Le  V rince  de  Parme  affiége 
AJaeflricht.  Conférences  de  Colo- 
gne* Maeftricht  ejl  pris  &  facca-> 
gé.  Projet  dreffé par  les  députés  de 
l'Empereur ,  pour  pacifier  les  Pays- 
bas.  Les  Etats  refufent  raccom- 
modement propofé.  Les  Ejpagnols 
Je  rendent  maîtres  de  Bruxelles  9 
&  ne  s'y  maintiennent  pas.  Mau^ 
vais  fuccès  de  leur  entreprife  fur 
la  Brille.  La  Noue  foutient  fa 
grande  réputation  par  divers  ex* 
ploits.  Etats  de  Portugal  ajfemblés 
à  Lijbonne.  On  y  prend  divers  ar- 
rangemens  en  cas  d'interrègne.  Les 
Prétendant  à  fa  couronne  compa* 
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ro{jJent  par  leurs  ambaffadeurs.  «JE 
Objections  des  EJpagnols  contre  les  Henri  m. 
-prétentions  de  Catherine  de  Médi- 
as. Le  prieur  de  Crato  eft  déclaré 
bâtard.  Le  Roi  de  Portugal  con- 
vient fecretement  de  reconnoître 
Philippe  II pour  J on  fuccefjeur.  On 
découvre  les  noms  des  Régens  dé- 
ftgnéspar  le  Roi  de  Portugal.  Mort  SQa  - 
de  ce  Prince.  Les  Régens  envoyent 
une  ambajjade  à  Philippe  IL 

Fin  des  Sommaires  de  ce  cin« 
quiéme  Volume, 
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uelque préparé  qu'on 
fût  à  la  mort  de  Char-  Henri  m« 
les  IX,  la  nouvelle  de 
cet  événement  embarrafla 
Henri.  Catherine  de  Mé- 
dias le  preflbit  de  quitter  fecrete- 
ment  la  Pologne ,  de  peur  que  les  Po- 
lonois  n'entreprîflent  de  le  retenir* 
Dans  le  petit  nombre  de  françois  % 
qui  étoient  refiés  auprès  de  lui ,  quel- 
gués- uns  penfoient  plus  noblement. 
lome  V.  A 
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ssh^^s  Selon  eux, en  donnant  un  air  de  fuite 
Henri  ii,   £  un  j^part  autorifé  par  le  motif  le 

W74.  i         •   A  >        t 

plus  juite  5  on  mecontentoit  gra- 
tuitement une  nation  ,  de  qui  le  Roi 
avoit  reçu  la  plus  haute  marque  d'efli- 
me.Ilsnetrouvoientpas  non  plus  rai- 
fonnable  3  que  ce  Prince  renonçât 
fans  nécefîité  à  une  couronne  qu'il 
pouvoit  conferver.  a  Pourquoi ,  di- 
»  foient-ils,  s'il  ne  veut  pas  la  garder 
»  pour  lui-même  ,  ne  pas  tâcher  de  la 
»  faire  paflfer  fur  la  tête  du  Duc  d'A- 
»  îençon  ?  C'efl  un  moyen  d'exiler  ho- 
»  norablement  un  frère  ,  dont  il  ap- 
»  préhende  le  caractère  turbulent. 
»  D'ailleurs  ,  ajoûtoient-ils  ,  que  le 
»  Roi  a-t-il  à  craindre ,  en  ne  fe  hâtant 
»  point  de  partir  ?  Le  fouvenir  de  fes 
30  glorieux  exploits  ne  fuffit-il  pas  , 
y>  pour  tenir  en  France  le  feu  des  trou- 
»  blés  affoupi  »  ?  D'autres ,  dans  la  vue 
de  flatter  l'inclination  d'un  Monarque, 
qui ,  imbu  des  maximes  du  defpotifme, 
dédaignoit  un  pouvoir  limité,  Se  qui , 
nourri  dans  les  délices  d'une  Cour  vo- 
luptueufe ,  s'ennuyoit  du  féjour  de 
Cracovie ,  foutenoient  que  la  préfen- 
ce  de  ce  Prince  étoit  l'unique  remède 
aux  maux  qui  défoîoient  la  France; 
que  l'intérêt  des  françois  devoit  l'em- 
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porter  fur  la  crainte  de  déplaire  à  une 
nation  étrangère  ;  que  les  Polonois  Henri  ni. 
n'admettroient  jamais  aucune  des  rai-  M74» 
fons  que  Henri  apporterait  pour  les 
abandonner  ;  qu'ainfi  il  feroit  obligé 
tôt  ou  tard  d'avoir  recours  au  parti  , 
contre  lequel  les  cenfeurs  fe  récrioient; 
qu'il  ne  falloît  donc  point  s'arrêter  à 
un  léger  point  d'honneur ,  ni  à  des  es- 
pérances incertaines  ;  que  tout  dépen- 
doit  du  fecret  &  de  la  diligence ,  Se 
que  la  fuite  du  Roi  étoit  dans  la  clafle 
des  événemens  que  le  fuccès  feul  juf- 
tifie. 

Ce  fentiment  prévalut ,  &  l'on  fixa 
le  jour  du  départ.  Afin  que  les  pré- 
paratifs ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  difpen- 
ïèr  de  faire  pour  le  voyage ,  ne  don- 
naient point  de  foupçons,  l'on  fei- 
gnît qu'ils  étoient  deftinés  pour  Pom- 
pone  de  Bellievre  ,  qui  ,  prétex- 
tant que  des  affaires  le  rappelloient  en 
France  ,  prit  congé  du  Sénat. 

Henri  dépêcha  cependant  à  la  Rei- 
ne fa  mère  le  fleur  d'Efpeiffes  a.  Par 
des  lettres  expédiées  le  ij  Juin  ,  & 
qui  furent  enregiftrées  le  y  du  mois 
fuivant  au  Parlement  de  Paris ,  le  Roi 

a  Jacques  Faye ,  ûeurd'EfpeiJfes ,  qui  pour  lors  étoig 
ConfeiUer  au  Parlement  de  Paris» 

Aij 
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■  ■  confirma  cette  PrinceiTe  dans  la  quà- 
Henki  m.  \[z^  je  Régente.  Catherine  avok  écrit 
d'avance  à  tous  les  Gouverneurs  de 
provinces  ,  pour  les  informer  que 
Charles  IX  ,  en  mourant,  l'avoit  ren- 
due dépofitaire  de  l'autorité  fouve- 
raine.  hlle  les  exhortoit  en  même  tems 
à  tenir  tous  les  fujets  dans  le  devoir, 
en  leur  faifant  efpérer  qu'on  maintien- 
droit  les  derniers  édits.  Pour  donner 
plus  de  poids  à  fes  lettres  ,  elle  y 
avoit  joint  celles  du  Duc  d'Alençon 
&  du  Roi  de  Navarre  ,  qui  éroient 
conçues  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes. 
Henri  m        Le  1 8  Juin  ,  le  Pvoi  partit  de  Cra- 

part   fecrctc-  \       ,      .      r 

»em  de  cra- covie  a.  La  nuit  etoit  oblcure  ;  oc  , 

covie.  quoique  les  Polonois  fe  doutafTent  de 

fon  deiTein  ,  ils  ne  s'apperçurent  point 

de  fa  fuite.  Dès  le  lendemain ,  il  étoit 

fur  la  frontière  de  Moravie. 

Pibrac  s'étoit  mis  en  marche  quel- 
«ounfibnc.  <p*es  heures  avant  le  Roi  ,  &  de- 
voit  l'attendre  à  une  certaine  diftance 
près  des  ruines  d'une  chapelle.  Quel- 
que bruit ,  qu'il  entendit ,  lui  fit  croi- 
re que  Henri  paffoit.  Il  remonta  à 
cheval,  &  fuivit.  Au  point  du  jour, 

*  Il  ne  fe  fît  accompagner  «jue  par  treize  perfon* 
fies. 
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il  reconnut  qu'il  avoir  pris  un  che-  ■ 
min  pour  un  autre ,  &  il  fe  trouva  Henri  m, 
engagé  dans  des  bois  Se  dans  des  ma- 
rais. Déjà  la  nouvelle  du  départ  de 
Henri  s'étoit  répandue.  Les  Polonois 
couroient  aux  armes ,  réfolus  de  pour- 
fuivre  les  françois.  Pibrac  n'eut  d'au- 
tre parti  à  prendre,  que  de  fe  jecter 
dans  le  plus  épais  d'un  taillis.  Il  mit 
pied  à  terre  ,  Se  fe  cacha  dans  des 
broifailles  ;  mais  il  ne  s'y  crut  pas  en- 
core en  sûreté.  Les  cris  confus  des 
payfans  l'épouvantant ,  il  entra  dans 
un  marais  voifin.  Là ,  il  demeura  quin- 
ze heures  entières  au  milieu  des  joncs 
Se  des  rofeaux  ,  ayant  de  l'eau  jus- 
qu'aux épaules  ,  Se  étant  fouvent  obli- 
gé de  fe  plonger  la  tête  dans  la  fan-  - 
ge  ,  pour  fe  dérober  aux  flèches  que 
des  furieux  décochoient  au  hafard. 
Lorfqu'ils  fe  furent  retirés  dans  leurs 
chaumières ,  il  fortit  de  ce  lieu  bour- 
beux, fans  bottes,  &  tête  nue.  Dé- 
livré d'un  péril ,  il  tomba  dans  un 
autre.  Expofé  fans  défenfe  à  la  voraci- 
té des  bêtes  féroces ,  il  marcha  fans  te- 
nir de  route  certaine.  Il  profita  du  peu 
de  clarté  que  lui  fournhToit  la  lune , 
&  dirigeant  fes  pas  vers  le  couchant , 
il  arriva,  excédé  de  fatigue  fur  le  bord 

Aiij 
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d'une  rivière.  Il  la  paflfa  à  la  faveur 

•^fï?!111,  ^'un  &u^  clue  &  bonne  fortune  lui  fit 
découvrir.  A  peine  pouvoit-il  fe  fou- 
tenîr  ,  lorfqu'il  apperçut  un  équipage. 
C'étoit  celui  de  Staniflas  Karnkowski. 
Ce   Prélat   Se   le  grand  Chambellan 
de  la  couronne  avoient  été  envoyés 
par  le  Sénat ,  pour  tâcher  de  ramener 
le  Roi.  Ils  avoient  atteint  ce  Prince 
à  Plezin  fur  les  frontières  de  l'Autri- 
che, Se  ils  n'avoient  pu  rien  gagner 
fur  lui.  Les  gentilshommes  ,  qui  ac- 
compagnoient  Karnkowski,  voulurent 
fe  jetter  fur  Pibrac.  S'il  eut  montré  la 
moindre  foibleffe  5  il  étoit  perdu.  Au 
lieu  de  fe  biffer  intimider ,  il  intimi- 
da lui-même  les  Polonois  par  le  ton 
fier  avec  lequel  il   fit  valoir  fon  titre 
d' Ambaffadeur ,  &  Karnkowski  lui  fit 
prêter  une  voiture }  pour  continuer  fon 
voyage. 

En  quittant  Cracovie ,  Henri  avok 
He^riTujT  Jaiffé  à  Charles  de  Danzay  plufieurs 
Etats  de  Po-  lettres ,  dont  une  étoit  adreffée  aux 
Etats  de  Pologne.  Elle  portoit  que  la 
nécefîîté  feule  avoit  déterminé  le  Roi 
à  partir  fi  précipitamment  ;  qu'il  avoit 
reçu  avis  que  la  France  étoit  mena- 
cée d'une  nouvelle  guerre  civile  ;  qu'a- 
près avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  ce 
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royaume  ,  il  s'occuperoit    principa-  ££ 
lement  de  celles  de  la  République  ;   Henri  ni 
qu'il  prioit  les  Etats  ,  de  lui  envoyer 
des  députés ,  &  qu'il  régleroit  avec 
eux  tout  ce  qui  feroit  de  l'intérêt  de 
la  nation.  Les  autres  lettres   étoient 
pour  l'Eveque  de  Pofnanie  ;  pour  Sbo- 
rpwski ,  devenu  Caftellan  de  Craco- 
vie  ;  pour  Wolski ,   Vice-Chancelier 
de  la  couronne  ;  pour  le  Carlellan  de 
Voinicz ,  Se  pour  Nicolas  Radzivil  , 
Duc  d'Olika ,  grand  Maréchal  de  Li- 
thuanie.  Les  fénateurs ,  dans  leur  ré- 
ponfe  au  Roi,  lui  repréfenterent  les 
dangers ,  auxquels  fon  abfence  expo- 
foit  la  Pologne ,  &  combien  il  impor- 
toit  qu'il  revînt  au  plutôt  conduire  à 
une  heureufefin  les  négociations  com- 
mencées avec  plufieurs  Puiifances.  Ils 
écrivirent  auiïi  à  l'Empereur  ,  pour 
l'inviter  à  Pobfervation  des  traités.  Il 
répondit  qu'il  rempliroit  fes  engage- 
mens. 

Dès  qu'il  avoît  été  informé  que  LeRoïam- 
Henri  approchoit  de  Vienne  ,  il  avoit  ve  à  Vlcnne* 
envoyé  les  Archiducs  Mathias  &  Ma- 
ximilien  au-devant  de  ce  Prince.  Lui- 
même  ,  fuivi  d'une  nombreufe  Cour , 
&  de  trois  cents  chevaux  ,  alla  à  la 
rencontre  du  Roi  jufqu'à  deux  lieuea 

Aiv 
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1  -  -  ■  — -  de  la  ville.  L'Impératrice  reçut  Henri 
Henri  lll.  à  fe  pone    du   pafeis<  Qn    a{]fure  que 

l'Empereur,  au  milieu  des  fêtes  qu'il 
donna  à  ce  Monarque ,  lui  confeilla 
de  fignaler  fon  retour  en  France  ,  en 
donnant  la  paix  à  fes  fujets.  Il  ajouta , 
dit-on,  «  que  c'étoit  le  feul  moyen 
»  d'effacer  le  fouvenir  du  pafle  ;  que 
«l'Empereur  Ferdinand  a  voit  em- 
»  ployé  tous  fes  efforts  ,  pour  arrêter 
»  le  cours  des  difputes  fur  la  religion  ; 
»  qu'il  avoit  enfin  connu  que  la  guerre 
»  étoit  plus  propre  à  aigrir  le  mal  , 
37  qu'à  le  guérir  ;  que  la  liberté  de  con£ 
»  cience  avoit  été  établie  ,  &  que  de 
»  ce  moment  l'Allemagne  avoit  joui 
»  d'une  tranquillité  parfaite  ».  La  Cour 
Impériale  fit  propofer  fous  main  au 
Roi  d'époufer  Elizabeth ,  veuve  de 
;  On  propofe  Charles  IX.  Henri ,  qui  vouîoit  quît- 
poute/iaveu-  ter  l'Empereur  fans  fe  brouiller  avec 
vç  de  dur-  Jui  9  ne  montra  point  d'éloignement 
pour  ce  mariage. 

Dans  un  repas ,  le  Roi  fit  confiden- 
ce à  Vincent  Tron  ,  Ambaffadeur  des 
Vénitiens,  qu'il  étoit  dans  le  deffein 
de  paffer  par  Venife ,  pour  voir  cette 
fameufe  ville.  L' Ambaffadeur  donna 
part  de  cette  nouvelle  à  fa  République» 
gui  fe  hâta  d'ordonner  les  pré] 


Henri  III, 
IJ74* 
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pour  la  réception  d'un  fi  puhTant  Mo- 
narque. 

Quelques  jours  après  être  arrivé  en 
Autriche  >  Henri  écrivit  de  nouveau 
aux  Etats  de  Pologne.  Les  feigneurs 
aflemblés  à  Cracovie  s'excuferent  de 
ne  lui  avoir  pas  encore  envoyé  de 
députés.  Ils  lui  mandèrent ,  qu'ils  fe? 
roient  remettre  des  copies  de  fa  lettre  à 
tous  les  Palatinats  ,  afin  que  dans  une 
Diète  on  pût  lui  rendre  une  réponfe 
plus  pofitive. 

Ce  Prince  partit  de  Vienne  le  pre-  fi^?S°0" 
mier  de  Juillet.  L'Empereur  ,  le  Roi  par  les  véni 
de  Hongrie  &  l'Archiduc  Erneft,  l'ac- 
compagnèrent jufqu'à  la  frontière  des 
Etats  de  l'Archiduc  Charles  ,  qui  le 
reçut  aufli  avec  la  plus  grande  magni- 
ficence. Henri  arriva  le  11  dans  le 
Frioul.  Il  trouva  fur  les  confins  Jérô- 
me Mocenigo  ,  Gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  lequel  l'attendoit  avec  cinq 
cents  chevaux.  A  quelque  diflance  > 
le  Roi  fut  complimenté  par  les  Nobles 
André  Baduaro  ,  Jean  Micheîi ,  Jean 
Soranzo  &  Jacques  Fofcarinï ,  que 
le  Sénat  avoït  députés  pour  demeu- 
rer auprès  de  fa  perfonne ,  &  pour  lui 
faire  rendre  par-tout  les  honneurs  dûs 
à  fon  rang.  Il  prit  fa  route  par  Ofopo. 

Av 


io    Abrège  de  l'Hist.  univ» 

=■  Alfonfe  ,  Duc  de  Ferrare  ,  vint  le 


Henri  m.  falUer  à  San  Daniele.  Le  Roi  fe  ren^ 
dit  en  deux  jours  à  Spilembergo  9 
après  avoir  paffé  le  Tajamento  fur  un 
pont  fait  à  la  hâte.  Une  féconde  dé- 
putation  de  la  République  le  compli- 
menta à  Trevife  ,  &  le  fupplia  de  dai- 
gner accepter  le  titre  de  noble  Vénitien. 
De-là  on  le  conduifit  à  Merghera.  Soi- 
xante fénateurs  avec  autant  de  gon- 
doles l'y  attendoient.  A  leur  tête  étoit 
Jean  Cornaro ,  qui  avoit  été  chargé 
quelque  tems  des  affaires  de  la  Répu- 
blique à  la  Cour  de  France.  Henri 
étoit  accompagné  du  Duc  de  Ferra- 
re ,  &  de  Louis  de  Gonzague>Duc 
de  Nevers.  Ce  dernier,  à  fon  retour 
de  Pologne ,  s'étoit  arrêté  à  Padoue  » 
pour  faire  panfer  une  bleffure  qu'il 
avoit  reçue  à  la  jambe  ;  &  ayant  ap- 
pris la  mort  de  Charles  IX  ,  il  avoit 
été  des  premiers  à  venir  rendre  fes 
devoirs  au  Roi.  Suivi  de  ce  cortège , 
&  monté  fur  un  vaiffeau  ,  dont  tout 
l'intérieur  étoit  tapiffé  de  drap  d'or  , 
Henri  alla  à  Murano,  ville  célèbre  par 
fes  manufactures  de  glaces.  On  y  avoit 
préparé  quarante  gondoles  couvertes 
de  taffetas  noir ,  pour  porter  les  fran- 
çais. Le  Cardinal  Philippe  Buoncom.3 


sa 
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pagno  j  que  Grégoire  XIII  a  voit  nom-  isss 
mé  fon  Légat ,  pour  complimenter  le  Henri  m. 
Roi,  s'acquitta  de  fa  commiflion.  Le  1574, 
Doge  Louis  Mocenïgo  ,  &  le  Sénat , 
vinrent  aufli  faluer  ce  Monarque.  La 
mer  étoit  couverte  de  galères,  &  d'au- 
tres bâtimens  de  différentes  grandeurs, 
tous  ornés  magnifiquement.  On  fe 
rembarqua ,  &  l'on  fe  rendit  aux  deux 
châteaux  conftruits  fur  la  langue  de 
terre ,  qui  eft  entre  la  ville  de  Venife 
&  la  mer  Adriatique.  Ce  lieu  étoit 
décoré  d'arcs  de  triomphe ,  exécutés 
fur  les  delfeins  du  fameux  Palladio. 
Le  Roi  ,  après  avoir  entendu  le  Te 
Deum  chanté  à  plufleurs  chœurs  de 
muflque  ,  fut  conduit  au  Bucentaure , 
marchant  fous  un  dais  que  portoient 
fix  Procurateurs  de  Saint  Marc.  Il 
monta  fur  ce  vaiffeau ,  &  le  17  Juillet 
il  entra  dans  Venife  au  bruit  de  l'ar- 
tillerie ,  &  au  milieu  des  acclamations 
d'une  foule  innombrable  de  peuple , 
qui  étoit  accourue  fur  fon  paifage. 
Ainfi  triomphant ,  il  traverfa  une  par- 
tie de  la  ville ,  paflfa  devant  l'églife 
de  Saint  Marc  &  devant  le  palais  de 
la  Seigneurie  ,  ôc  alla  defcendre  au 
ûs  Fofcarini.  Il  y  entra  par  ua 

Avj 
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«555=a  pont  qu'on  avok  conftruit  exprès  &# 
ji£nri  m.  }e  grand  canal. 

Pendant  neuf  jours  que  le  Roi  de- 
meura à  Venife,ce  ne  furent  que  diver- 
thîemens.  Toutes  les  nuits ,  la  ville  fut 
illuminée. Cent  jeunes  gens,  tirés  des 
premières  familles  d'entre  les  nobles  , 
a  voient  été  deftinés  par  le  Sénat ,  pour 
fuivre  partout  Henri ,  &  pour  faire 
auprès  de  lui  les  fondions  de  pages» 
C'étoit  la  plus  grande  marque  de  dis- 
tinction ,  que  les  Vénitiens  puflent  lui 
donner.  Il  étoit  furprenant  de  voir  des 
Républicains  >  qui  fuecent  avee  le  lait 
une  averiion  naturelle  pour  la  Monar- 
ehie  ,  faire  leur  cour  au  Roi  avec  au- 
tant d'empreflement  >  que  s'ils  euffent 
été  élevés  dans  la  dépendance.  Ils 
fembloient  avoir  oublié  leur  liberté  » 
prêts  en  toute  occafion  à  foumettre 
ieurs  volontés  à  celle  de  ce  Prince. 

Emanuel  Philibert  >  Duc  de  Savoy  e» 
Se  Guillaume  ,  Duc  de  Mantoue  ,  al- 
lèrent à  Venife  rendre  leurs  refpeets  au 
Roi.  Ce  Monarque  aflifta  avec  eux» 
&  avec  les  Ducs  de  Ferrare  &  de 
Nevers ,  à  une  feance  du  Sénat.  Il  s'a£ 
fit  au-defius  du  Doge*  L'objet  de  la 
délibération  étoit  la  nomination  d'un 
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Fujet ,  pour  remplir  une  place  qui  va-  .  j 

quoit  parmi  les  fénateurs.  Henri  fut  henmiu« 
prié  de  donner  fon  fuffrage  »  &  il  le      *    -  ' 
donna  à  Jacques  Contarinï. 

De  tout  ce  que  le  Roi  vit  à  Venife  9 
rien  ne  lui  fit  plus  de  plaifir  que  Par- 
cenal.  Il  employa  un  jour  entier  à  le 
vifiter.  Dans  cet  intervalle ,  on  conf- 
truifit  une  galère  de  la  première  gran- 
deur, &  lefoir  elle  reporta  le  Prince 
à  fon  palais. 

Avant  de  quitter  la  ville ,  Henri 
eut  plufieurs  conférences  avec  le  Do- 
ge ,  qui  l'exhorta ,  ainfi  qu'avoit  fait 
l'Empereur ,  à  rétablir  en  France  la 
tranquillité  fur  un  pied  folide.  Enfin 
il  fe  remit  le  27  Juillet  en  route.  Le 
Doge  &  le  Sénat  le  conduisirent  jtifc 
qu'à  Lizza  Fufina. 

Henri,  s'étant  rendu  à  Ferrare  » 
y  fut  vifîtépar  Guidobaldo,Duc  d'Ur- 
bin ,  &  par  Alexandre  Farnefe  ,  Prin- 
ce héréditaire  de  Parme.  De-là ,  le 
Roi  paifa  à  Mantoue  a  &  le  24.  Août 
il  arriva  à  Turin.  . 

Cependant  les  troubles  contînuoient  tiondes'tîou- 
en  France.  Catherine  de  Médicis  s'é-  biesenFra**.- 
toit  enfin  déterminée  à  la  guerre  par  e* 
les  confeils  des  Princes  Lorrains*  Ce 
îi'étoitpas  qu'ils  crulfentce  parti  le  plus 
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»•  avantageux  à  l'Etat.  Mais  ils  croy oient 

jHENRiïii.  ne  pouvoir  foutenir  leur  crédit  à  la 
**74,  Cour,  fi  le  royaume  n'étoit  déchiré 
par  des  divifions  inteflines.  Ils  arrec- 
toient  néanmoins  en  public  de  defirer 
la  paix.  Tout  leur  but  étoit  d'amufer 
les  Proteftans  jufqu'au  retour  du  Roi. 
Matignon  avoit  emporté  d'affaut  la 
ville  de  Saint  Lo.  Il  fe  préfenta  devant 
Carentan.  La  Place  n'étoit  forte  ,  ni 
par  fon  affiette  3  ni  par  le  nombre  de 
fès  défenfeurs.  Guitry ,  qui  y  comman- 
doitj  ne  jugea  pas  à  propos  ,  tout  bra- 
ve qu'il  étoit ,  d'y  foutenir  un  fiége  , 
&il  fe  contenta  de  faire  une  capitu- 
lation honorable.  De  Lorges,  fils  du 
Comte  de  Montgommery  ,  ne  put  ob- 
tenir d'y  être  compris.  On  le  deftinoit 
à  venir  à  Paris  partager  le  fort  de  fon 
père  ;  mais  quelques  gentilshommes 
l'aidèrent  à  s'évader.  Il  s'embarqua  au 
Croifil ,  Se  il  fe  retira  à  la  Rochelle. 

Les  affaires  de  la  Cour  n'avoient 
pas  en  Poitou  le  même  fuccès  qu'en 
Normandie.  Dans  la  première  de  ces 
deux  provinces  ,  les  Proteftans  s'é- 
toient  emparés  de  plufieurs  Places. 
La  Régente  avoit  donné3à  Armand  de 
Gontaut  de  Biron  ,  Jean-Baptifre  de 
jGuadagne  pour  collègue  dans  le  corn- 
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mandement  des  troupes  qui  étoient 
-de  ce  côté.  Ils  eurent  ordre ,  pour  ar-  hen-ki  jii, 
xêter  les  progrès  des  Religionnaires  3 
de  négocier  une  trêve.  En  conféquen- 
ce>  ces  deux  Généraux  traitèrent  avec 
le  brave  la  Noue.  Ce  grand  homme 
ne  voyoit  qu'avec  douleur  les  malheurs 
de  la  France.  On  lui  perfuada  facile- 
ment que  la  Régente  fouhaitoit  de  voir 
l'avènement  de  fon  fils  à  la  couronne 
devenir  l'époque  du  retour  de  la  paix, 
mais  que  cette  Princefle  ne  pouvok 
feule  confommer  ce  grand  ouvrage  ; 
qu'il  étoit  nécelfaire  d'attendre  l'ar- 
rivée du  Roi  ,  &  qu'afin  d'empê- 
cher les  efprits  de  s'aigrir  de  plus  en 
plus  y  on  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  fufpendre  les  hoftilités.  La 
Noue ,  plein  de  droiture  &  de  can- 
deur ,  jugea  de  Catherine  par  lui-mê- 
me. Il  s'imagina  que  cette  PrinceflTe 
&  le  Confeil  avoient  pris  enfin  le  feul 
parti  conforme  aux  intérêts  de  l'Etat 
&  de  l'autorité  royale.  On  conclut 
pour  le  Poitou,  l'Angoumois ,  h^ZZt 
Saintonge  &  le  Pays  d'Aunis  ,  un  ve  de  deux 
armiflice  de  deux  mois  ,  à  commencer  p^teRms  dl 
du  premier  Juillet.  Comme  les  troupes  quelques  pro- 
des  Proteftans,  faute  de  paye3mettoient 
tout  le  plat  pays  à  contribution  3  il  fut 


vinces* 
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ftipulé  que  la  Cour  fourniroic  douze 
jiENRiiii.  mille  écus  par  mois  pour  leur  entre- 
1  *74'     tien ,  à  condition  qu'elles  obfervaiTenc 

une  exacte  difcipline. 
Hoftilités  On  étoit  convenu  qu'indépendant 
phi'né&^dans  ment  des  quatre  provinces  ci-defïiis 
le  vivarais.  nommées ,  celles  qui  voudroient  jouir 
de  l'armifKce  pourroient  s'y  faire  com- 
prendre. Plufieurs  ne  fe  foucierent 
point  d'en  profiter.  La  guerre  étoit» 
en  particulier  dans  le  Dauphiné ,  plus 
vivement  allumée  que  jamais.  Fran- 
çois de  Bourbon, Dauphin  d'Auver- 
gne ,  y  commandoit  les  troupes  du 
Roi.  Leur  avant-garde  s'étant  avancée 
avec  trop  peu  de  précaution  ,  Mont-, 
brun  l'attaqua  au  pontdeRoyan,&la 
défit.  Le  Prince  Dauphin,  pour  avoir 
fa  revanche ,  alîiégea  la  petite  ville 
d'Alez.  La  garnifon  foutint  vigoureu- 
fement  un  premier  aflaut  ;  mais  au  fé- 
cond elle  fe  réfugia  dans  le  château. 
Elle  y  périt  prefque  toute  dans  les 
flammes ,  le  feu  ayant  pris  par  hafard 
à  un  magafîn  qui  renfermoit  plufieurs 
matières  combuftibles.  De -là,  les 
Royaliftes  allèrent  inveftir  Ofte.  Ils 
eurent  bientôt  fait  brèche.  L'appro- 
che de  la  nuit  fut  caufe  qu'ils  remirent 
l'aiTaut  au  lendemain.  Les  afîiégés  pro- 
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fiterent  de  cet  intervalle  :  ils  fortirent  ■ 

de  la  Place  à  la  faveur  des  ténèbres ,  Henriii^ 

&  ils  ne  perdirent  pas  un  feul  homme.      I$7-4* 

Dans  le  Vivarais ,  Saint  Thomas  prit 

fur  les  Religionnaires  Vefîaux ,  fitué 

entre  Privas  &  Aubenas.  Mais  tandis 

que  fes  troupes  ne  penfoient  qu'à  bur 

tiner  ,  la  garnifon  revint  fur  fes  pas  | 

&  tailla  en  pièces  non-feulement  les 

pillards  >  mais  encore  un  détachement 

que  le  capitaine  Laval  amenoità  leur 

fecours.  En  même  tems  ,  Gourdes  ÔC 

Saint  Romain    fe  rendirent  maîtres  i 

l'un  de  Chalenfon,  l'autre  d'Annonay,  . 

&  ils  y  mirent  des  garnifons  protef- 

tantes. 

Pendant  ce  tems  ,  on  inftruifoit  à     te  Comte 
Paris  le  procès  du  Comte  de  Mont-  ^er/a^tE 
gommery.  Il  fut  condamné  à  mort ,  te  tranchée, 
comme    criminel    de    leze  -  majefté. 
Avant  de  le  conduire  au  fuppîice  ,  on 
lui  donna  la  queftion ,  afin  de  fçavoir 
de  lui  les  noms  de  ceux  quiétoient  en- 
trés dans  la  prétendue  conjuration  de 
Coligny.  Il  foutintcourageufementla 
torture  ,  fans  rien   avouer.    Ce  fei- 
gneur  fut  décapité  le  26  Juin  en  place 
de  Grève. 

Le  Prince  de  Condé  étoït  alors  à 
Beidelberg.  Il  publia  *  un  manifefte^ 
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c— dans  lequel  il  proteftoit  que ,  ni  lui  ,  ni 

Henri  ni-  ceux  je  fon  partj }  n'avoient  en  vue 
J574»     que  je  kjen  je  pgtat  &  jeur  pr0pre 

sûreté.  Peu  après ,  les    députés  des 

Eglifes  de  Guyenne,  du  Languedoc 

Aflembiée  &  du  Dauphiné ,  s'affemblerent  à  Mil- 

i  Milhaud.     haud  en  Rouergue#  Là  9  furent  dreffës 

le  premier  Août  dix-fept  articles ,  qui 
devinrent  comme  la  bafe  &  le  fonde- 
ment de  l'union  entre  les  Calviniftes  & 
les  P oli  t i  que  s *a  Ces  articles  contenoient 
en  fubflance  ,  que  le  Prince  de  Condé 
promettroit  en  préfence  de  l'Electeur 
Palatin  &  du  Prince  Jean  Cafimir  b , 
de  vivre  &  de  mourir  dans  la  religion 
réformée,  de  travailler  par  tous  moyens 
à  rétablir  le  bon  ordre  ,  &  de  faire 
fur-tout  fes  efforts  ,  pour  procurer  la 
liberté  du  Duc  d'Alençon ,  du  Roi  de 
Navarre  &  des  Maréchaux  de  Mont- 
morency &  de  Coffé  ;  que  fi  ces  deux 
derniers  étoient  coupables ,  ils  ne  fe- 
roient  jugés  que  par  le  Prince  de  Con- 
dé ,  afîiflé  de  perfonnes  non  fufpectes  ; 
qu'il  fe  chargeroit  du  gouvernement , 
pour  le  remettre  au  Roi  à  fon  arri- 
vée en  France ,  ou  au  Duc  d'Alençon  * 

i  a  J'ai  dit  précédemment,  que  tes  Politiques  étoiene 
ceux  qui ,  fans  être  Proteftans  }  vouloient  qu'on  K£ 
énât  point  les  confciences» 
*  b  Fils  de  cet  Ele&eur. 
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en  cas  que  ce  dernier  fût  libre  avant  « £• 

le  retour  de  Sa  Majefté  ;  enfin  que  l'on  jhenjiiiu 
convoqueroit ,  le  plutôt  qu'il  feroit  I$74' 
pofïïble,  une  aflemblée  des  Etats.  On 
joignit  à  ces  articles  quelques  régle- 
mens,  tant  pour  le  civil  que  pour  îe 
militaire.  Le  tout  fut  porté  en  dili- 
gence au  Prince  de  Condé.  Il  s'étoit 
rendu  à  Strasbourg ,  d'où  il  écrivit  au 
Roi  une  lettre  remplie  d'aiTurances 
de  refpecl:  &  de  fbumifîîon. 

La  trêve,  qui  avoit  été  conclue 
pour  îe  Poitou  &  pour  les  provinces 
_voiflnes,  &  qui  devoit  être  de  deux 
mois,  n'en  dura  pas  même  un  entier. 
Dès  le  mois  de  Juillet ,  il  y  eut  une 
action  entre  la  garnifon  de  Lufignan 
&  quelques  milices  levées  par  ordre 
de  la  Cour.  Un  détachement  des  trou- 
pes que  les  Religionnaires  avoient  à 
Fontenay-le-Comte  ,  fe  jetta  dans  le 
pays  Nantois ,  défît  un  corps  de  cinq 
cents  arquebufiers ,  prefque  tout  com- 
pofé  de  gentilshommes  de  Bretagne, 
&  leur  enleva  deux  étendards.  En  Pé- 
rigord ,  le  Baron  de  Langoiran  tailla 
en  pièces  deux  compagnies  d'infan- 
terie ,  que  Montai  conduifoit. 

Catherine  de  Médicis   n'avoït  pas 
cru  l'orage  fi  fort  à  craindre.  Lorfr 
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■  qu'elle  vit  qu'il  grofïiffoit  de  jour  efi 

Henri j ii.  jour  ?  e\\e  fc  a{fembler  fous  Saumur 

LaKégente  une  armée  de  dix  mille  hommes ,  dont 
a^mélVï  e^e  donna  ^e  commandement  à  Louis 
mille  hom-    de  Bourbon,  Duc   de  Montpenfier* 

Sns  du  °"  ^es  me^ures  n'épouvantèrent  point  les 
Poito»  &  des  Proteftans.Louis  de  Saint  Gelais  furprit 
Soifiiet!*  Saint  Maixant ,  où  il  trouva  de  grands 
magafins  de  vivres  ,  qu'il  fit  tranfpor- 
teràLufignan.  Sçachantque  les  Roya- 
lifles  approchoient ,  &  ne  trouvant  $ 
ni  fes  troupes  aflez  nombreufes  ,  pour 
hafarder  un  combat ,  ni  Saint  Maixant 
aflfez  fort ,  pour  qu'on  pût  entrepren- 
dre de  le  défendre  3  il  abandonna  la 
Place.  Le  Duc  de  Montpenfier  y  mit 
garnifon.  Il  s'empara  des  châteaux 
d'Aulnay,  deChevreux,  de  la  Forêt 
fur  Seure ,  &  de  Melle.  Tournecou- 
pe ,  Gouverneur  de  ce  dernier  châ- 
teau ,  fut  pendu  avec  douze  de  fes 
foldats,  pour  avoir  ofé  attendre  le 
canon.  Les  troupes  du  Roi  changèrent 
aufîi  de  l'ifle  de  Marans  les  Religion- 
mires  ,  &  marchèrent  à  Fontenay-le- 
Comte.  Pour  fournir  aux  frais  du  fié- 
ge  de  cette  Place ,  on  fit  contribuer 
les  villes  des  environs.  Celles  qui  ne 
purent  donner  de  l'argent ,  obtinrent 
Ses  termesjôc,  fur  leurs  billets,  Amaurj 
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Bourguignon  ,  riche  marchand  de  — — — ■ 
Nyort,  s'engagea  à  fournir  des  vivres  Henri  ni. 
à  l'armée,  lH4* 

Avant  que  Fontenay  fût  afîîégé  , 
Pierre  BrnTon  de  la  Boilîiere  en  for- 
tit  9  &  il  le  rendit  à  la  Rochelle.  Il 
étoit  frère  de  l'illuftre  Barnabe  Brif- 
fon  ,  qui  depuis  occupa  une  des  pre- 
mières charges  de  la  Robe  >  &  qui  fè 
diftingua  encore  plus  par  fon  efprit  & 
par  fon  érudition  que  par  fa  dignité. 
^es  deux  frères  ne  fe  reffembloient 
point.Le  premier  étoit  un  homme  vainf 
entreprenant ,  &  vendu  à  la  Cour.  Se 
perfuadant  qu'il  étoit  aufîi  facile  de 
corrompre  la  Noue  que  de  le  trom- 
per ,  il  lui  offrit  de  la  part  de  la  Ré- 
gente une  fomme  considérable  ,  s'il 
Vouloit  fe  détacher  des  Rochelois.  La  Tentative  ie 
Noue  lui  répondit  froidement ,  qu'un  f^;1^0"8 
homme  de  cœur  ne  mettoit  point  à  Noue, 
prix  d'argent  fon  devoir  &  fon  hon- 
neur. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Proteflans 
s'emparèrent  de  Caftres  dans  l'Albi- 
geois. Deux  cents  hommes ,  tant  de 
la  garnifon  que  des  habitans,  furent 
paffés  au  fil  de  l'épée.  Cinquante  Cor- 
les ,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  châ- 
teau de  Roquecourbe  9  obtinrent  la 
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b       """"i  vie  fauve.  La  ville  fut  pillée ,  &  les' 
Henri  ni.  vainqueurs  y  trouvèrent  une  grande 
S? 74»     quantité  d'armes  de  toute  efpece. 

Quoique  les  fâcheufes  nouvelles  > 
qu'on  recevoit  de  diverfes  provinces , 
donnaient  aflfez  d'occupation  à  la  Rei- 
ne mère  5  elle  ne  put  réfifter  à  la  ten- 
tation d'aller  à  la  rencontre  d'un  fils , 
l'objet  de  fa  tendreflfe.  Ayant  paffé 
par  Troyes  ,  par  Dijon  ,  &  par  Châ- 
„ '  .    .    .    Ions- fur-Saone,  elle  fit  à  l'abbaye  de 

Catherine  de  ,-,-,  ,  A        i       r  mi      1 

Médicisva     1  ournus  la  revue  de  iix  mille  nom- 
au-devant  du  mes  9  qu'elle  avoit  ordonné  de  lever 
dans  la  Suhîe.  Elle  s'arrêta  quelque 
tems  à  Lyon. 

Villequier  l' avoit  avertie  que  Hen- 
ri ,  fubjugué  par  les  repréfentations 
de  Bellegarde  Se  de  Pibrac  5  fes  prin- 
cipaux confeillers  ,  n'apportoit  en 
France  que  des  deffeins  de  paix  ;  qu'il 
défapprouvoit  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
depuis  la  mort  de  Charles  IX  ,  & 
qu'il  fe  propofoit  de  changer  entié-, 
rement  le  gouvernement.  C'étoit  ce 
que  cette  Princeife  ambitieufe  ap- 
préhendoit  le  plus.  Accoutumée  à 
commander  fous  le  règne  de  Charles , 
elle  s'étoit  promis  d'avoir  encore  une 
toute  autre  autorité  fous  Henri.  Elle 
lui  dépêcha  Philippe  Hurault  de  Chi- 
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verny ,  Bernard  Fizes  &  Villeroi  ,  -  .  '  \ 
pour  le  prier  de  ne  rien  innover  ,  juf  -Henri  m. 
qu'à  ce  qu'elle  l'eût  inftruit  de  la  fi-  comniffio» 
tuaiion  des  afraires.  Chiverny  ,  par  donnée  à 
îesinflructions  fecretes  qu'elle  lui  avoit  ia  Régente!' 
données,  étoit  chargé  de  noircir  Belle- 
garde  &  Pibrac  dans  l'efprit  du  Roi. 
Il  s'acquitta  parfaitement  de  fa  com- 
mifîîon,  &  bientôt  ils  s'apperçurent 
que  Henri  ne  les  regardoit  plus  du 
même  œil.  Quelque  ayerfion  que  ce 
Prince  eût  pour  les  Montmorencys  ; 
cependant  ,  à  la  follicitation  du  Duc 
de  Savoye  qui  leur  étoit  allié ,  il 
étoit  difpofé  à  faire  quelque  chofe  en 
leur  faveur.  Il  avoit  même  confenti  3 
que  d'Anvilie  fe  rendît  à  Turin.  Par 
les  intrigues  de  Chiverny ,  ce  Seigneur 
fut  congédié  avec  une  réponfe,  qui 
ne  laiffa  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne 
fût  très-mal  en  cour.  Sentant  la  né- 
çeffité  de  pourvoir  à  fa  sûreté ,  il  lia 
fa  partie  avec  les  Proteflans ,  &  il  fi- 
gna  les  articles  qui  avoient  été  ar- 
rêtés dans  les  conférences  de  Mil- 
haud. 

La  faute  que  le  Roi  fit ,  en  aliénant  gï^l  *£ 
d'Anvilie  3  fut  fuivie  d'une  féconde.  Pigneroi  & 
Ce  Monarque ,  gagné  par  les  infinua-  dÙJ  déla- 
tions du  Duc  de  Savoye  ,  promit  de  voy^ 
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lui  reftituer  Pignerol ,  Savillan  &  îa 
Henri  m,  vallée  de  Peroufe.  Depuis  le  traité  de 
J?74t  Câteau  CambrefiSj  nos  Rois  avoient 
retenu  ces  pofleflïons  ,  en  attendant 
qu'on  eût  fait  droit  fur  la  fucceflion 
de  Louife  de  Savoye ,  mère  de  Fran- 
çois I.  Elles  avoient  été  jointes  au 
gouvernement  du  Marquifat  de  Salu- 
ées, qu'on  avoit  donné  à  Louis  de 
Gonzague ,  Duc  de  Nevers.  Soit  par 
l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  gloire  de 
la  France ,  foit  à  caufe  des  vieilles 
Inimitiés  qui  regnoient  entre  les  Ducs 
de  Savoye  &  de  Mantoue  ,  &  qui  ve- 
noient  d'être  renouvellées  à  l'occafion 
de  leurs  difputes  pour  le  Marquifat 
de  Montferrat ,  il  envoya  un  long  mé- 
moire au  Roi ,  pour  le  détourner  d'a- 
voir une  complaifance  fi  préjudiciable 
au  royaume. 

Henri,  ayant  palfé  le  Mont  Ce- 
ins ,  reçut  à  Saint  Jean  de  Maurienne 
un  ambafîadeur ,  que  l'Electeur  Pa- 
latin lui  envoyoit  à  la  réquifition  du 
Prince  de  Condé.  De- là  ,  il  paflfa  par 
Chamberry ,  &  fe  rendit  enfin  fur  la 
frontière  de  France ,  toujours  accom- 
pagné du  Duc  de  Savoye,  qui  le  fui- 
vit  à  la  tête  de  fes  troupes  jufqu'au 
pont  de  Beauvoifin.  Le  Roi  y  arriva 

le 
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le  y  de  Septembre.  Dès  le  foir  ,  le  2 


Duc  d'AIençon  &  le  Roi  de  Navarre  Henri  ni.1 
allèrent  lui  rendre  leurs  hommages.     I'7** 
Catherine  de  Médicis  s'étoit  arrêtée 
au  village  de  Bourgoin.  Le  lende- 
main j  Henri  l'y  joignit.  Malgré  fon 
refroidiffement  pour  Bellegarde ,   & 
malgré  les  oppofîtions  de  la  Reine  > 
il  nomma   ce  feigneur  Maréchal  de 
France ,  pour  s'acquitter  de  la  parole     Emtëe  g# 
qu'il  lui  avoit  donnée.  De  Bourgoin,  Henri  da«s 
le  Roi  prit  la  route  de  Lyon.  Ly011, 

Pendant  la  vie  de  Charles  IX ,  per-     Ce  Prmee 
fonne  ne  parohToit  plus  digne  du  trô-  coLp  aïï'er- 
ne  que  Henri.  A  peine  fût-il  de  re-time  qu'il  s'é* 
tour  en  France  ,  qu'on  augura  mal  de  t01tac^ul  e» 
fon  règne.  Il  contribua  lui-même  à  ce 
changement.  On  ne  lui  retrouvoit  plus 
ce  courage  mâle ,  qu'on  avoit  tant  ad- 
miré. La  plus  grande  partie  du  jour," 
il  fè  renfermoit  dans  fon  cabinet  avec 
quelques  jeunes  gens ,  qui  feuls  avoient 
fon  oreille ,  tandis  que  les  grands ,  & 
ceux  dont  les  fervices  étoient  connus , 
pouvoient  à  peine  avoir  accès  auprès 
de  lui.  Il  ne  mangeoit  que  derrière 
une  baluftrade  ,  qui  ne  permettoit  pas 
de  l'approcher.  Si  l'on  avoit  quelques 
placetsà  lui  préfenter ,  il  falloit  fe  trou* 
yer  à  TifTue  de  fon  dîner ,  &  ce  Prince 

Tome  V.  B 
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C  les  recevoit ,  en  courant.  Lorfqu'il  for- 

Henri  m»  i0'lt  9  ce  n'étoit  que  pour  aller  avec 
un  petit  nombre  de  favoris  fe  prome- 
ner dans  une  gondole  fur  la  Saône, 
Le  fafte  &  la  molleile  avoient  pris  la 
place  de  la  grandeur  &  de  la  majefté» 
qui  diftinguoient  auparavant  les  Mo- 
narques françois.  Joignez  à  cela  un 
malheureux  penchant  aux  folles  dé- 
penfes.  Pour  y  fubvenir ,  on  mit  à  prix 
les  gouvernemens  &  les  premières 
charges  de  l'Etat.  Les  récompenfes 
dues  au  feul  mérite  ne  fe  donnoient 
plus  qu'à  l'argent  &  à  la  faveur. 

Ces  commencemens  dégoûtèrent  la 
haute  noblefife.  Plufieurs  feigneurs 
abandonnèrent  la  Cour  ,  les  uns  par 
mécontentement ,  les  autres  par  mé- 
pris. Celui  qui  donna  l'exemple  ,  fut 
Gafpard  de  la  Châtre  de  Nançay ,  Ca- 
pitaine des  gardes  du  corps  5  qui 
avoiteuune  des  premières  places  dans 
les  bonnes  grâces  de  Charles  IX.  Il 
fut  fuivi  des  deux  d'Angennes.  La 
Cour ,  qui  avoit  été  fort  nombreufe  à 
l'arrivée  du  Roi  ,  devint  en  un  mo- 
ment déferte.  C'eflce  que  fouhaitoient 
les  Princes  Lorrains ,  parce  qu'ils  vou* 
loient  être  les  feuls  maîtres  du  gouver-: 
.  nement. 
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Dès  les  premiers  jours  que  Hen-  r——r-± 
ri  III  fut  à  Lyon,  ce  Prince  y  tint  un  Henri  ni. 
Confeil ,  auquel  affilèrent  la  Reine 
mère  ,  le  Cardinal  de  Lorraine ,  le 
Duc  de  Guife  ,  le  Duc  de  Nemours , 
&  le  bâtard  d'Angoulême.  On  y  dé^- 
libéra,  (i  l'on  ne  devoit  penfer  qu'à 
réduire  les  rebelles  par  les  armes ,  ou 
il  l'on  écouteroit  les  propositions  , 
dont  étoient  chargés  les  députés  qu'on 
attendoit  de  leur  part. 

Outre  la  faclion  des  Guifes  ,  qui ,  J^2 
ayant  le  Monarque  pour  elle  ,  tenoit 
alors  le  delfus,  &  celle  des  Montmo- 
rencys,  qui,  toute  affoiblie  qu'elle 
étoit ,  fe  foutenoit  encore,  il  y  en 
avoit  deux  autres  à  la  Cour.  Ces  deux 
dernières  ne  défiroient  que  la  tranquil- 
lité de  l'Etat,  mais  elies  difreroient 
fur  le  moyen  de  l'obtenir.  L'une  s'oc- 
cupoit  uniquement  du  foin  de  défen- 
dre la  religion  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  fi  l'Eglife  avoit  befoin  de  réfor- 
me. L'autre  reconnohToit  que  l'ava- 
rice &  l'ignorance  avoient  introduit 
bien  des  abus,  Se  elle  faifoit  des  vœux, 
pour  qu'on  y  mît  ordre.  La  première 
penchoit  vers  le  parti  qui  vouloir 
la  guerre ,  &  elle  pardonnoit  aifé- 
ment  à  la  Cour  d'éluder,  même  de  vio- 
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1er  la  foi  des  édits.  La  féconde  ,  plus 
Henri  m.  favorable  aux  Proteftans  ,  vouloit 
W4»  qu'on  s'accommodât  avec  eux;  qu'on 
leur  tînt  ce  qu'on  leur  avoit  promis , 
&  que  l'on  fît  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  une  paix  folide.  Par-là  ,  quoique 
l'une  &  l'autre  faction  fuflfent  égale- 
ment oppofées  aux  Guifes  &  aux  Mont- 
morencys ,  l'une  fembloit  moins  con- 
traire aux  premiers  ,  &  l'autre  plus 
d'accord  avec  les  féconds.  Jean  de 
Morvilliers,  ancien  Evêque  d'Orléans, 
étoit  chef  de  l'une.  Paul  de  Foix  étoit 
à  la  tête  de  l'autre.  Il  harangua  très- 
pathétiquement  dans  le  Confeil ,  pour 
infpirer  des  fentimens  pacifiques  au 
Roi ,  &  il  ne  put  finir  fon  difcours  , 
fans  lahfer  couler  quelques  larmes.  Re«* 
né  de  Villequier ,  prenant  brufque- 
ment  la  parole  après  lui ,  &  le  rele- 
vant d'un  air  moqueur ,  combattit  en 
ces  termes  le  fentiment  de  ce  fage 
magifîrat, 
pifcours  de      «  Sire  ,  mon  deflfeïn  n'eft  point  d'i- 

aansTcoit-  *  m^ter   ceux  '  W*  Par  ^es  Parafes 
feii,  »  étudiées ,  prétendent  nous  convain- 

y>  cre  des  avantages  de  la  paix  ou  de 
33  la  guerre.  Un  tel  perfonnage  me 
»  conviendroit  peu.  Elevé  loin  du  bar- 
»  reau  ,  nourri  dans  le  fein  des  armes  > 
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»  je  fçais  mieux  agir  que  parler.  Ce 
»  n'efr  pas  que ,  s'il  me  falloit  exami-  Henri  m. 
»  ner  les  raifons  que  l'on  vient  de  pro-  I  * 74* 
»  pofer  à  Votre  Majeflé  en  faveur  de 
55  la  paix ,  je  ne  pufle  aifément  y  ré- 
»  pondre.Elles  ont  été  déjà  employées* 
»  il  y  a  long-téms ,  par  des  gens  peu 
a  verfés  dans  les  affaires,  comme  l'ex- 
53  périence  l'a  démontré  3  8c  qui  igno- 
ra roient  totalement  le  véritable  art  de 
»  régner;  par  des  gens ,  dontplufieurs 
»  circonftances  rendoient  alors  la  fi~ 
»  délité  fufpeéïe  ,  dont  les  événemens 
»  ont  confondu  la  prudence  ,  6c  dont 
»  la  fituation  préfente  de  l'Etat  ne 
»  permet  pas  d'adopter  les  fentimens. 
»  Pour  reprendre  en  peu  de  mots 
y*  tout  ce  qui  a  été  dit  ;  n'efl-ce  pas 
*>  déclarer  la  guerre  à  Dieu  même  * 
»  que  de  faire  la  paix  avec  les  héré- 
»  tiques  ?  Les  reconnoïtre  pour  des 
»  fujets  fidèles ,  félon  la  formule  con- 
»  facrée  dans  tous  les  édits  ;  qu'eft-ce 
»  autre  chofe ,  finon  taxer  hautement 
»  de  rébellion  tous  ceux  qui  jufqu'à 
»  préfent  ont  facrifîé  leurs  biens  6c 
»  leur  vie ,  pour  leur  faire  la  guerre  f 
a»  Comment  peut- on  efpérer  de  réunir 
»  des  efprits  que  la  religion  divife  , 
3>  que  les  malheurs  publics  ont  aigris  * 

Biij 
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s^s^ss  ■»  &  que  des  haines  perfonnelles ,  foti~ 
Henri ju.  ?>  vent  provoquées,  enveniment  en» 
574*  »  core  davantage  ?  Le  Roi  votre  fre- 
^rea  fouvent  fait  la  paix  avec  eux  ; 
39  mais  quelle  paix  f  Une  paix  fondée 
«  fui  l'artifice  *  &  toujours  troublée 
s»  par  des  foupçons  miiuicb  }  une  paix , 
»  que  les  deux  partis  rompoient  fou- 
»  vent  de  concert,  ou  que  ceux  3  qui 
»  fe  fentoient  les  plus  foibles  ,  vio- 
a>  lolent  ordinairement  les  premiers  , 
»  perfuadés  que  dans  la  guerre  l'avan- 
»  tage  eft.  toujours  du  côté  de  celui 
»  qui  attaque.  Votre  Ma  je  fté  veut-elle 
y>  connoître ,  quelles  font  les  difpofi- 
»  tions  defes  fujets  ?  Qu'elle  en  juge 
»  par  le  paffé.  On  a  toujours  pris  les 
»  armes  avec  ardeur  contre  les  rebel- 
»  les  ,  &  on  ne  les  a  mifes  bas  qu'avec 
33  peine.  Le  peuple  même,  quoique 
»  plus  expofé  à  tous  les  malheurs  que 
as  la  guerre  entraîne  après  elle  ,  fre- 
»  mhToitdeie  voir  livré  par  la  paix  à 
»  une  pelle  interne,  que  nos  armes 
30  tenoient  éloignée.  Toute  faclion  eft 
»  à  craindre  dans  un  Etat ,  &  ne  peut 
»  s  y  former,  qu'il  n'en  coûte  la  tran- 
se quillité  publique.  Mais  lorfqu'il  s'y 
se  mêle  quelque  intérêt  de  religion  , 
a>la  divilion    ne    peut    qu'être   fui- 
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»  vie  d'un  bouleverfement  général. 
»  A  un  fi  grand  mal,  il  a  fallu  de  Henri** 
»  grands  remèdes,  &  par  conféquent  — ' 
»  des  remèdes  violens.  Il  eft  vrai  que 
»  peut-être  ils  n'ont  pas  été  employés 
»  à  propos  ;  mais  s'ils  n'ont  pas  guéri 
»  le  mal ,  du  moins  l'ont- ils  mis  hors 
»  d'état  de  faire  à  l'avenir  de  grands 
»  ravages. 

»  C'eif  à  Votre  Majefté  ,  Sire  ,  dé 
»  pourfuivre  de  fi  heureux  com- 
as mencemens.  Profitez  de  l'appui  que 
»  Dieu  vous  offre  ,  pour  venger  fes 
»  propres  outrages.  Ne  permettez  pas 
an  que  l'ennemi ,  déjà  vaincu  &  conf- 
»  terne  ,  revienne  de  fon  étonnement, 
sa  Se  fe  rende  plus  terrible  après  fa 
»  défaite.  Un  feul  coup  fuffifantpour 
ai  le  terrafifer  ,  ne  lui  donnez  pas  le 
30  tems  de  reprendre  haleine.  Divers 
30  acçidens  lui  ont  déjà  enlevé  prefque 
a»  tous  fes  chefs.  Les  autres  ont  fuivî 
ao  la  fortune ,  Se  ont  abandonné  le  parti 
30  abattu.  Donnez  feulement ,  Sire  , 
ao  vos  foins  à  cette  affaire.  Les  forces 
3o  ne  vous  manqueront  pas,  pourvu 
»  qu'au  lieu  de  faire  languir  l'ardeur 
»  de  vos  fujets  fidèles ,  Se  de  vous, 
ao  laiflfer  amufer  par  des  conférences 
?»  éternelles  &  par  des  délais  affectés  ^ 
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g".-*  '  -  »  vous  pouffiez  la  guerre  avec  vigueur, 
^enri  m.  b  Que  toutes  les  fautes  du  paffé  >  s'il 
1  >7*'  »  y  en  a  eu  quelques-unes  ;  que  la mé- 
»  moire  de  la  Saint  Barthélémy,  qu'on 
»  a  voulu  rendre  fi  odieufe ,  foient 
»  enfevelies  avec  ceux  qui  ne  font 
»  plus  :  je  le  veux ,  puifque  ceux  qui 
x  penfent  autrement  que  moi  le  veu- 
35  lent  ainfi  ;  mais  je  veux  en  même 
»  tems ,  que  Votre  Ma jefté  ait  la  gloire 
30  d'avoir  vaincu  ,  &  l'avantage  d'a- 
»  voir  terminé  par  fa  valeur  une  guerre 
»  longue  &  ruineufe.  La  ehofe  ,  Sire , 
»  vous  eft  aujourd'hui  facile  à  exécu- 
a»  ter.  Ne  vous  montrez  pas  ingrat  en- 
as  vers  Dieu ,  &  n'attirez  pas  fur  vous 
»  fa  colère ,  en  négligeant  l'occafioa 
»  favorable  qu'il  vous  offre. 

ao  On  nous  confeille  d'attendre  les 
m  députés  des  rebelles  >  c'eft-à-dire  > 
»  qu'on  veut  que  Votre  Majeflé  don- 
»  ne  à  fes  ennemis ,  difperfés  dans  le 
«royaume,  le  tems  defe  raflembler, 
»  &  d'être  joints  par  les  fecours  ,  qui 
»  au  premier  jour  leur  arriveront  d'Al- 
»  lemagne.  Ainfi  celui  ,  qui  devoit 
30  donner  la  loi ,  fera  obligé  de  la  re- 
»  cevoir.  Le  vainqueur  fe  verra  fou- 
30  mis  aux  vaincus.  Loin  d'ici  ceux  qui 
»  veulent  nous  éloigner  du  droit  che~ 
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y»  min.  Qu'ils  cherchent  d'autres  du-  -?aaesBwr^^gs 
»  pes3  à  qui  leurs  artifices  ,  ou  leur  henjuiiu 
»  faufie  prudence ,  puhTent  en  impofer, 
»  Pour  moi,  tant  que  j'aurai  l'honneur 
»  cf  approcher  de  Votre  Majeflé  ,  je 
»  m'oppoferai  toujours  à  un  fenti- 
»  ment  fi  honteux  :  je  ne  fouffrirai  ja- 
»  mais  que  la  majefté  du  trône  s'avi- 
»  liiTe* 

»  Il  efl  fïiperfÎLi ,  Sire .,  de  délibé- 
3»  rer  davantage.  Voici  le  tems  d'agir, 
»  Il  efl  enfin  arrivé ,  ce  tems ,  où  vous 

30  allez  recueillir  le  fruit  de  tant  de  glo- 
w  rieux  travaux ,  entrepris  fous  les  au£ 
»  pices  de  vos  prédéceneurs.  Une 
»  mort  prématurée  a  enlevé  cet  hon-* 
»  neur  au  Roi  votre  frère.  Héritier  \é- 
»  gitime  de  fon  pouvoir  ,  c'eft  à  vous 
>■>  que  le  triomphe  efl  réfervé.  Après 
»  tant  de  lauriers ,  fi  heureufement 
»  moiffonnés  ;  après  deux  couronnes 
r>  fi  légitimement  acquifes  ,  achevez 
»  d'en  mériter  une  troifleme ,  en  don- 
»  nant  la  paix  à  l'Eglife  par  la  défaite 
x»  des  ennemis  de  Dieu.  J'ofe  vous  le 
»  confeiller,  Sire.  Je  fais  plus;je  me  jette 

31  à  vos  genoux ,  pour  vous  en  fup- 
3»  plier.  Que  Votre  Majeflé  foit  con- 
30  vaincue,  que  cette  guerre  eft  non-feu- 
*  lement  avantageufe  >  mais  abfolu- 

Bv 
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*■■  »  ment  néceffaire.  Dans  les   conjonc» 

Henri  m.  »  tures  préfentes ,  il  faut  ou  que  Vo- 

lî74*     »  tre  Majefté  pérhfe  avec  tout  l'Etat  5 

»  ou  que  les  Proteftans  foient  totale- 

»  ment  détruits  ». 

Henri  m        Auflî-tôt    que  Villequîer  eût  ceffé 

fe  détermine   _  i      -r>  r^     i  i      n*-/ 

à  la  guerre,  de  parler ,  le  Roi  &  Catherine  de  Me- 
dicis  fe  levèrent.  On  en  étoit  ainfi 
convenu  ,  &  l'on  avoit  propofé  feu- 
lement pour  la  forme  dans  le  Con- 
feil  une  chofe  déjà  décidée  dans  le  fe- 
cret  du  cabinet.  Cependant  le  Con- 
feiî  fe  raffembla  le  lendemain  ,  &  pour 
ne  paroître  pas  méprifer  abfolument 
l'avis  de  Paul  de  Foix>  il  fut  réglé 
*  qu'on  éccuteroit  les  propofitions  des 
Proteitans ,  s'ils  envoyoient  des  dé- 
putés ,  mais  qu'on  ne  laifleroit  pas  de 
fe  préparer  à  la  guerre. 

Conformément  à  cette  dernière  ré- 
folution  ,  le  Roi  manda  au  Duc  de 
Montpeniler,  de  pourfuivre  les  Cal- 
vimfles  à  toute  outrance  dans  le  Poi- 
tou ,.  comme  s'il  n'y  avoit  plus  aucune 
efpérance  de  paix.  On  envoya  en  mê- 
me tems  le  Maréchal  de  Bellegarde 
commander  dans  le  Dauphiné.  C'étoît 
un  prétexte ,  dont  on  fe  fervoit  pour 
l'éloigner  de  la  Cour. 

Diane  >  légitimée  de  France  ;  fille 
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de  Henri  II ,  &  femme  du  Maréchal 
de  Montmorency  qui  étoit  prifonnier  HenriHI, 
à  Paris ,  s'étok  rendue  à  Lyon.  Quoi-  s  *74» 
que  le  Roi  lui  eût  toujours  témoigné 
beaucoup  d'amitié  ,  elle  ne  voulut  pas 
lui  demander  une  audience  particuliè- 
re. Mais  un  jour  elle  l'attendit  au  pa£- 
fage.  Elle  étoit  en  grand  deuil ,  ainfi 
que  toutes  les  femmes  de  fa  fuite, 
S'étant  jettée  aux  pieds  du  Roi ,  elle 
le  pria  d'avoir  compaflion  de  fon 
époux ,  &  de  lui  permettre  de  prou- 
ver fon  innocence.  Henri  ,  qui  ne 
s'attendoit  pas  à  ce  fpectacle ,  en  fut 
ému.  Il  releva  fa  fœur ,  car  il  avoît 
toujours  donné  ce  nom  à  Diane;  &  il 
lui  fît  efpérer  qu'il  auroit  égard  à  fa 
demande.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
étoit  préfent.  Pour  cacher  fousvdes 
dehors  de  générofité  la  haine  qu'il 
portoit  aux  Montmorencys, il  joignit. 
Tes  prières  à  celles  de  la  Maréchale, 
Le  Roi  promit  d'examiner  lui-même 
l'affaire. 

On  parla  enfuite  de  la  reflitution 
de  Pignerol  &  de  Savillan.  Le  mémoi- 
re, que  le  Duc  de  Nevers  avoit  en- 
voyé fur  ce  fujet ,  fut  lu  dansIeCon- 
feil.  Henri  loua  en  apparence  le-  zèle 
du  Duc  9  mais  dans  le  fond  le  crut 

Bvj 
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guidé  par  des  vues  d'intérêt,  &  le- 
mémoire  ne  produifit  aucun  effet.  La 
démifiion  ,  que  Nevers  donna  du  gou? 
vernement  du  Marquifat  de  Saluées , 
ayant  été  acceptée  ;  le  Maréchal  de 
Bellegarde  fut  pourvu  de  ce  gouver- 
nement. Le  Roi  ,quelqu'indifpofé  qu'il 
fût  contre  ce  feigneur ,  fut  obligé  de 
céder  en  cette  occafion  aux  vives  fol- 
licitations  de  la  Cour  de  Turin.  Elle 
venoit  de  rendre  encore  un  autre  fer- 
vice  au  Maréchal.  Depuis  long-tems , 
Bellegarde  étoit  amoureux  de  Mar- 
guerite de  Saluées ,  veuve  de  Paul  de 
Thermes.  Par  la  protection  du  Duc 
de  Savoye*  la  grande  tante  &le  pe- 
tit neveu  avoient  enfin  obtenu  de  Ro* 
me  les  difpenfes  néceflaires  y  pour  fe 
marier. 

On  expédia  au  Duc  de  Nevers , 
ainfï  qu'il  le  défiroit ,  des  lettres  pa- 
tentes qui  faifoient  foi  que  c'étoit  con- 
tre fon  avis  ,  fi  la  France  fe  déffaififlfoit 
de  deux  Places  importantes.  Il  fit  en- 
regiftrer  ces  lettres  au  Parlement  de 
Grenoble  &  au  Confeiï  fuprême  de 
Pignerol.  La  Cour  chargea  le  bâtard 
d'Angoulême?  Grand  Prieur  de  Fran- 
ce ,  d'exécuter  les  engagemens  pris 
avec  le  Duc  de  Savoye*  Il  retira  de. 
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Pignerol  &  de  Savillan  les  ^garnifons  = 


françoifes,  &  H  remit  ces  deux  Places  Henri  M* 
au  Duc  ,  qui  venoit  de  perdre  la  Du-  R£fôtution. 
cheffe  fa  femme,  tante  du  Roi.  De-  des  porter- 

r  .  î       c  j  fions  que  le 

puis  ce  tems  ,  ioit  que  le  savoyard  Roi  avoit 
regardât  les  liens  ,  qui  l'attachoient  à  Pro™is  de 

kp  l  rendre  au 

rrance,  comme  rompus  par  cette  Duc  de  sa- 

mort,  foit  que  les  entretiens,  qu'il  avoit  X°Ye-  ^Grc 
eus  avec  le  Roi ,  lui  euffent  dévoilé  cheffe. 
les  défauts  de  ce  Monarque  ,  il  n'eut 
plus  pour  lui  que  du  mépris  ,  comme 
Nevers  l'avoit  prévu ,  &  il  ne  ceifa 
point  de  machiner  contre  un  Prince  , 
à  qui  il  étoit  fi  redevable.  Sa  mort  mê- 
me ne  fut  pas  un  termeàfes  mauvais 
deffeins.  Il  tranfmit  toute  fa  mauvaife 
volonté  à  fon  fils. 

Les  mauvais  confeils  que  Fon  den- 
noit  à  Henri  III ,  lui  firent  faire  beau- 
coup de  changemens  dans  les  finan- 
ces. On  vit  ce  Prince ,  naturellement 
diffipateur ,  inventer  mille  voies  dé- 
tournées ,  inconnues  aux  partifansmê- 
mes ,  pour  tirer  de  l'argent  des  peu- 
ples. Ses  profufions  eurent  bientôt 
épuifé  l'épargne  9  &  ruiné  le  royau- 
me. 

Catherine  de  Médicîs  penfbit  à  îe 
marier.  Efpérant  de  conferver  plus, 
aifément  l'autorité  fous  une  Princeife 
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*—T-  étrangère  ,  elle  propofa  la  Princefïe 
j-Ienri  m.  Elizabeth  ,  fœur  du  Roi  de  Suéde  , 
--^*  laquelle  étoit  d'une  grande  beauté.  On 
députa  Claude  Pinard ,  un  des  quatre 
fecrétaires  d'Etat ,  pour  en  aller  faire 
la  demande,  &  il  eut  ordre  de  mener 
avec  lui  un  peintre  a ,  pour  tirer  le  por- 
trait de  la  Princeffe. 

Quoique  la  Cour  ne  fût  occupée 
que  de  projets  fanguinaires  contre  les 
Calvinifies ,  le  Pvoi  écrivit  aux  Ro- 
chelois  ,  qu'il  oubliereit  tout  le  paflfé , 
pourvu  qu'ils  mhTent  les  armes  bas  , 
ôc  qu'ils  reflituafTent  au  plutôt  les  Pla- 
ces ,  dont  ils  s'étoient  emparés.  Com- 
me cette  lettre  fît  peu  d'itnpreflîon  fur 
eux  ,  il  leur  en  écrivit  le  1 3  Odobre 
une  autre ,  par  laquelle  il  tâchoit  de 
diiîiperla  défiance  que  pouvoient  leur 
donner  ces  préparatifs  de  guerre.  Il 
ne  parloit  pas  dans  cette  lettre  de 
convoquer  les  Etats  du  royaume,  ni 
de  permettre  les  aflemblées  des  réfor- 
més ,  ni  de  leur  accorder  le  Concile 
national  qu'ils  demandoient.  Les  Ro- 
chelois ,  jugeant  par  ce  filence ,  qu'on 
perfiftoit  à  les  amufer  ,  ne  fe  prépa- 
rèrent qu'avec  plus  d'ardeur  à  fe  ga- 
rantir des  périls  qu'ils  avoient  à  craia- 

*  Nicolas  Belon* 
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3re.  Henri  leur  écrivit  une  troilîeme  a 

fois.  Par  cette  nouvelle  lettre  ,  ilpro-  HENR1  in» 

mettoit  formellement  d'accorder  dans 

tout  le  royaume  le  libre  exercice  de 

la  religion  Protefbmte.  Il  remettoit  à 

un  autre  tems  la  décifion  des  autres 

articles. 

Pierre  de  Bourdeilles ,  Abbé  de  <%gX 
Brantôme  ,  Te  rendit  par  ordre  du  Roi 
au  village  d'Angoulin  près  de  la  Ro- 
chelle ,  pour  traiter  avec  la  Noue.  Le 
réfultat  de  la  conférence  fut  une  per- 
mirlion  aux  Rochelois  de  députer  au 
Prince  de  Condé.  La  Cour  lit  accom- 
pagner les  députés  par  P.ogier ,  valet 
de  chambre  du  Roi.  Il  étoit  chargé 
de  rendre  au  miniflre  un  compte  fi- 
dèle de  leurs  actions  &  de  leurs  dis- 
cours ;  d'examiner  à  qui  ils  parleroient* 
en  traverfant  le  royaume  ;  fur-tout 
d'obferver  exactement ,  lorfqu'ils  paf- 
feroient  à  Paris ,  fi  on  leur  donneroit 
des  lettres  pour  l'Allemagne  ,  de  qui 
elles  fèroient ,  &  fi  on  ne  feroit  point 
de  remifes  pour  l'étranger. 

Le  Roi  a  voit  réfoiu  de  faire  un  voya- 
ge à  Avignon.  Avant  de  partir  pour 
cette  ville  >  il  envoya  un  héraut  d'ar- 
mes aux  garnifons  de  Livron ,  du  Pou- 
fin  ,  &  de  quelques  autres  portes  oc- 
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s===ss  cupés  fur  le  Rhône  par  les  religionnaî* 
Henri  m.  res  .  pour  les  fomraer  d'en  fortir.  Au 
5  74,     lieu  d'obéïr ,  la  garnifon  de  Livron  fur- 
prit  Beau-mont ,   &  tailla   en    pièces 
quelques  enfeignes  de  Suiffes,  qui  gar- 
doient  la  Place.  Les  Proteftans  ,  qui 
étoient  dans  le  Poufin  ,  ne  fe  montrant 
pas  plus  dociles-)  François  de  Bour- 
bon ,  Dauphin  d'Auvergne  ?  les  afîlé- 
gea.  Ils  foutinrent  un  aflaut  avec  beau- 
coup de  courage ,  Se  repoufferent  les 
afîiégeans.  Ceux-ci,  découragés  par 
Prlfe  auPou-  ce  mauvais  fuecès ,  étoient  prêts  à  le- 

fonrmé$leSre"  ver  '€  ^£e  '  lorfqu'une  partie  des  mu- 
railles de  la  ville  s'écroula  d'elle-mê- 
me. La  brèche  étoit  fi  grande ,  que 
toute  la  diligence  des  afîiégés  ne  put 
la  réparer.  Perdant  Fefpérance  de  fe 
défendre  plus  long-tems ,  ils  abandon- 
nèrent la  ville  pendant  la  nuit,  &  ils 
fe  retirèrent  à  Saint  Privât.  Leur  re- 
traite s'exécuta  avec  tant  d'adretfe  &c 
de  filenee  ,  qu'on  ne  s'en  apperçut 
point  dans  le  camp  des  royaliftes.  Le 
matin ,  les  alîiégeans  entrèrent  dans 
cette  ville  défèrte,  &  après  l'avoir 
pillée ,  y  mirent  le  feu.  Une  feule 
maifon  échapa  à  l'embrafement. 

De-là,  les  troupes  victorieufes ré- 
pandirent la  terreur  dans  le  Vivarais* 
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,On  reprit  plufieurs  poftes  aux  reli-  l,  ,        m 
gionnaires.  On  fît  même  une  tentative  Hïnki  iix< 
fur  Saint  Privât ,  mais  elle  ne  réufîît      1574, 
point. 

Lorfque  la  Cour  fut  à  Avignon,  La  Cour  né; 
Henri  dépêcha  Belloy  à  d'Anville ,  g? cie  ??ec 
avec  des  lettres  pleines  d'aifurances 
&  d'offres  également  flatteufes.  C'é- 
toit  un  effet  des  intrigues  de  ceux  qui 
confeilloient  la  guerre  au  Roi.  Ils 
voyoient  d'Anville,  foutenu  de  fes 
deux  frères ,  Charles  de  Meru  &  Guil- 
laume de  Thoré ,  ainfi  que  de  Gilbert 
de  Levis ,  Comte  de  Ventadour ,  fon 
beau-frere.  Ils  regardoient,  comme  un 
coup  effentiel,  de  le  détacher  des  con- 
fédérés ,  ou  du  moins  ,  s'ils  ne  pour- 
voient y  parvenir  ,  de  le  rendre  fuf- 
pecl:  à  fon  parti ,  en  l'engageant  dans 
quelque  négociation.  D'Anville  re- 
connut le  piège ,  &  il  ne  voulut  don- 
ner aucune  audience  au  député  de  la 
Cour ,  qu'en  préfence  d'une  affemblée 
des  notables  de  Montpellier.  Pendant 
qu'on  négociok ,  un  homme  fur  quel- 
que foupçon  fut  arrêté.  Ayant  été  ap- 
pliqué à  la  queflion,  il  avoua  qu'il 
avoit  été  fuborné  par  René  de  Ville- 
quier ,  pour  empoifonner  d'Anville. 
Auffi-tôt  ce  feigneur  rompît  les  coa- 
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i  férences  ,  Se  fe  détermina  à  ne  plus  riefî 

Henri  iii.  ménager.  Il  attaqua  Saint  Gilles,  dont 

Iî74,  il  s'empara. 
Oneinedes  Depuis  environ  cent  ans,  la  fuper£ 
tfénitens.  tition ,  prenant  de  jour  en  jour  de  plus 
fortes  racines  dans  le  fein  de  la  reli- 
gion", avoit  donné  naiffance  à  une  fec- 
te  de  gens ,  qui  faifoient  profefîîon 
publique  de  pénitence.  Au  lieu  de  la 
porter  dans  le  cœur  ,  ils  affeéloient 
de  la  faire  éclater  au-dehors.  Ils  s'en- 
veloppoient  d'un  fac  ,  de  même  que 
les  Juifs  en  ufoient  autrefois  dans  les 
événemens  funefles.  Interprétant  lit- 
téralement ces  paroles  de  David  : 
Quoniam  ego  in  flagella  par  atus  fum  ; 
ils  fe  fouettoient  dans  les  rues.  On 
leur  donna  pour  cette  raifon  le  nom 
de  flagellant.  Gerfon ,  Chancelier  de 
l'Univerfité  de  Paris  5  Se  le  plus  habile 
théologien  de  fon  tems  ,  écrivit  con- 
tre eux.  Cependant  les  Papes  jugèrent 
de  cet  établiffement  autrement  qu'on 
n'avoit  fait  d'abord  :  ils  lui  accordè- 
rent leur  protection ,  Se  l'érigerent  en 
confrérie.  Dans  la  fuite  ,  les  confrères 
fe  difïinguerent  par  leurs  couleurs. 
De  même  que  Rome  avoit  été  autre- 
fois partagée  entre  la  faction  bleue  Se 
îafaétion  verte,  on  vit  en  différens  en- 
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droits  les  pénitens  bleus  5  les  pénitens  s 
blancs  &  les  pénitens  noirs  >   caufer  Henri  nl» 
une  efpece  de  fchifme  dans  l'Eglifê. 
Ces  confréries  s'étoient  introduites  en 
France  ,  &  les  confrères  s'étoient  fur- 
tout  multipliés  à  Avignon.Henri  ne  dé- 
daigna pas  d'être  aggrégé  dans  cette  ri- 
dicule milice.  Il  alîlfta  à  leurs  procef- 
£ons,  &  tous  les  Grands  de  la  Cour  fui- 
virent  fon  exemple.  Dans  une  de  ces  cé- 
rémonies; le  Cardinal  de  Lorraine  fen- 
tit  fur  le  foir  un  peu  ùe  froid.  La  huit  ë«dina^cfc 
fuivante  3  il  fut  attaqué  d'une  violenre  Lorraine, 
£evre  ,  accompagnée   de  tranfports , 
dont  il  mourut. 

Il  étoit  ferme  dans  l'adverfïté  ,  & 
d'une  fierté  infupportable  lorfque  la 
fortune  le  favorifoit.  C'eft  ce  que  lui 
reprocha  plufleurs  fois  fon  frère  Fran- 
çois, Duc  de  Guife,  qui  par  fa  va~ 
leur  porta  fi  haut  dans  les  commen- 
cemens  la  gloire  de  la  France  &  celle 
de  fa  Maifon.  Quelques-uns  ont  re- 
marqué que  le  Cardinal  étoit  venu  au 
monde  le  24  Février  a,  comme  fi  ce 
jour  fameux  par  la  naiiTance  b  de  Char- 
les V ,  &  par  la  prife  c  de  François  I 

a  Si  M.  de  Thou  a  raifon ,  les  auteurs  da  Moreri  fe 
trompent, 
fc  En  1500. 
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-  à  Pavie  ,  avoît  été  un  jour  marqué  j 

Henri  m.  p0ur  être  funefte  à  la  France.  Defli-* 
né  à  l'état  eccléfiaftique ,  il  s'appli- 
qua férieufement  pendant  fa  jeuneffe  à 
l'étude ,  &  il  fît  de  grands  progrès 
dans  les  fciences.  Enfuite  il  fe  donna 
tout  entier  aux  affaires.  Il  y  acquit 
bientôt  une  habileté  au-defïus  de  fort 
âge.  A  beaucoup  d'éloquence  >  il  joi- 
gnoit  un  maintien  &  une  action  ,  qui 
prêtoient  à  fes  difcours  beaucoup  de 
grâce  &  de  majefté.  Du  relie ,  il  étoit 
inquiet ,  brouillon  ,  incapable  de  fe 
fixer ,  jamais  content  du  préfent,  tou- 
jours foupirant  après  l'avenir.  Soit 
pour  fe  donner  un  air  de  régularité, 
(bit  pour  entretenir  l'efprit  de  parti 
dans  le  royaume,  il  fe  déclara  d'abord 
en  faveur  des  réformés ,  &  parut  por- 
té pour  la  confeflion  d'Aufbourg.  Il 
fit  même  efpérer  au  Duc  de  Wirtem- 
berg ,  de  la  protéger  en  France.  Mais 
l'ouverture  du  Concède  Trente  ,  & 
la  guerre  civile  ,  le  rirent  changer  de 
fyflême.  Ennemi  mortel  des  Protef- 
tans  depuis  la  mort  du  Duc  de  Guife 
fon  frère  ,  il  devint  leur  plus  ardent 
perfécuteur.  Malgré  cela  ,  il  fe  rendit 
odieux  aux  eccléfiaftiques.  On  l'ac- 
cufa  d'avoir  confeillé  l'aliénation  du 
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patrimoine  de  l'Eglife,  pour  fubvenir  u  m, 

aux  frais  de  la  guerre  :  on  le  regarda  henrt  m, 
aufîi  comme  l'auteur  des  pendons  ao      x*74# 
cordées  à  la  nobleue  fur  les  plus  riches 
abbayes.  Ainfi,  ayant  ofFenfé  les  deux 
partis ,  il  emporta  avec  lui  la  haine 
de  l'un  &  de  l'autre. 

On  crut  qu'il  avoit  été  empoifonné 
par  l'odeur  d'un  flambeau.  L'auteur 
de  la  vie  de  Dom  Claude ,  Abbé  de 
Cluny ,  dit  que  ce  fut  par  une  bourfe 
que  lui  préfenta  Mathurin  Garnier  de 
Saint  Barthélémy  >  connu  pour  un 
homme  dangereux.  Ce  qui  pourroit 
faire  douter  de  La  vérité  de  ces  faits  9 
c'eft  que  le  Cardinal ,  dès  avant  le 
voyage  d'Avignon ,  reflfentoit  des 
douleurs  de  tête  prefque  continues a. 


a  Les  perfonnes  ,  qui 
n'ont  pas  entre  les  mains 
le  journal  de  Henri  III , 
feront  peut-être  bien  aifes 
de  trouver  ici  ce  que  PE- 
toile  ,  auteur  de  ce  jour- 
nal ,  dit  du  Cardinal  de 
Lorraine,  &  de  fa  mort. 

ce  Le  Dimanche  z6Dé- 
s»  cembre  à  cinq  heures 
s»  du  matin 5  Charles,  Car- 
m  dinal  de  Lorraine ,  âgé 
»  de  cinquante  ans,  mou- 
»>  rut  en  Avignon  d'une 
07  fièvre  fymptomée  d'un 
"  extrême  mil  de  tête  , 
»  provenu  du  ferein  d'A- 


?»  vignon  ,  qui  eft  fort 
33  dangereux,qui  lui  avoit 
"  oflfenfé  le  cerveau  à  la 
33  proceffion  des  Battus , 
3>  où  il  s'étoit  trouvé  en 
»  grande  dévotion  avec 
»  le  crucifix  en  la  main  , 
»  les  pieds  à  moitié  nuds, 
»  &  la  tête  peu  couverte , 
«  qui  eft  le  poifon  qu'on 
»  a  depuis  voulu  faire  ac- 
»?  croire  qu'on  lui  avoic 
33  donné  le  jour  de  fa 
»  mort:  5c  la  nuit  enfui- 
»  vant  s'éleva  en  Avi-» 
"  gnon ,  à  Paris  ,  2c  quart 
«  par  toute  la  France  ,  un 


Henri   III. 

M  74. 
Le  Roi  penfe 
à  époufer  la 
Princefle 
Louife  de 
Lorraine,  fil- 
le du  Comte 
de  Vaude- 
liionc» 
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Henri  III  avoit  vu  à  la  Cour  l?L 
Princeflfe  Louife  de  Lorraine,  fille  de 
Nicolas ,  Comte  de  Vaudemont  a  ,'Sc 
il  avoit  été  fenfible  à  fes  charmes.  Il  l'a- 
voit  revue ,  lorfqu'il  avoit  traverfé  la 
Lorraine  ,  pour  aller  en  Pologne.  Cet- 
te féconde  vue  avoit  achevé  de  triomr 


m  vent  fi  grand  &  impé- 
=»  tueux,  que  de  mémoi- 
»  re  d'homme  il  n'avoit 
»>  été  ouï  un  tel  foudre 
*»  &  tempête,  dontles  ca 
»»  tholiques  Lorrains  di- 
»  foientque  la  véhémen- 
»  ce  de  cet  orage  portoit 
**  indice  du  courroux  de 
«  Dieu  fur  la  France  , 
a>  d'un  fi  bon  ,  fi  grand  & 
3*  fi  fage  Prélat.  Les  hu- 
ai guenots  au  contraire 
»  difoient  que  c'étoitle 
3»  fabbat  des  Diables  qui 
»>  s'afTembloient  pour  le 
M  venir  quérir,  &  qu'il 
M  faifoit  bon  mourir  ce 
»  jour  ,  pour  ce  qu'ils 
M  étoient  bien  empêchés: 
33  fes  partifans  difoient 
»  qu'il  avoit  fait  une  fi 
»  belle  &  chrétienne  fin 
»  que  rien  plus  :  les  hu- 
33  guenots  foutenoienr  au 
»  contraire ,  que  quand 
»»  on  lui  penfoit  parler 
»  de  Dieu  durant  fa  ma- 
3>  ladie,  il  n'avoit  eu  en 
3»  la  bouche  pour  toute 
3»  réponfe  que  des  vilai- 
"  nies;dontM.de  Rheims 
»>  fon  neveu  l'étant  allé 
w  voir,  &  le  voyant  tenir 


m  tel  langage  ,  auroit  dîr^ 
33  en  riant,  qu'il  ne  voyoit 
m  rien  en  fon  oncle  pour 
33  en  défefpérer  ,  Se  qu'il 
»»  avoit  encore  toutes  fes 
3D  paroles  &  aâions  na- 
33  turelles. 

»  Pour  en  parler  fans 
sa  paffion  ,  c'étoit  un  Pré- 
3j  latque  le  Cardinal  de 
3»  Lorraine  ,  qui  avoit 
»  d'auffi  grandes  parties 
33  &  grâces  de  Dieu  ,  que 
s»  la  France  en  ait  jamais 
3»  eu.  Mais  s'il  en  a  bien 
33  ufé  ou  abufé  ,  le  juge- 
33  ment  en  eft  à  celui  de- 
3>  vant  le  trône  duquel  il 
33  eft  comparu,  comme 
33  nous  corr-paroîtrcf.s 
»  tous.  Le  bon  arbre  » 
33  dit  notre  Seigneur,  fe 
»3  connoît  par  le  fruit.  Ce 
»  fruit  étoit  [  par  les  té- 
»  moignages  mêmes  de 
>•  fes  gens  ]  que  ,  pour 
»  n'être  pas  trompé,  il 
3»  falloir  croire  toujours 
33  tout  le  contraire  de  ce 
*  qu'il  vous  difoit  33. 

a  Oncle  du  Duc    de 

Lorraine» 
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pher  de  lui  ;  mais  il  avoir  continué  de 

cacher  fa  pafîîon.  Dès  que  le  Cardinal  Henri  mà 

I  ?  S  4  a 

eut  les  yeux  fermés ,  le  Roi  fit  confi- 
dence de  fes  fentimens  à  Catherine  de 
Médicis ,  perfuadé  que  cette  mort  au- 
roitdiiïipé  les  frayeurs  que  caufoit  à 
cette  PrincefTe  le  fouvenir  du  régne  de 
François  IL  Aufîi  -  tôt  on  chargea 
Bourriq,  d'inftruire  le  Duc  de  Lor- 
raine des  intentions  de  Henri ,  &  d'al- 
ler enfuite  à  Stockolm ,  pour  arrêter 
la  négociation  de  Pinart.  La  PrinceiTe 
Elizabeth  de  Suéde ,  que  le  Roi  de- 
voit  époufer  ,  fut  mariée  fept  ans 
après  à  Chriftophe ,  fils  d'Albert  Duc 
de  Meckelbourg. 

Le  Duc  de  Montpenfier  venoit  de  Prife<3eFon% 
réduire  Fontenai-le  Comte  en  Poitou  ci;nal~le'    . 

r  /  >rr  tk  -i  •     Comte  Se  de 

fous  I  obeïflance  du  Roi ,  &  il  avoit  Lufignan  pas 
mis  le  fiége  devant  Lufignan.  René,  £££*■ 
Vicomte  de  Rx>han,  défendoitla  Pla- 
ce. Après  une  longue  réfiftance ,  il  ob- 
tint une  capitulation  honorable.  a  Le 
château  fut  démoli.  On  ne  fit  pas  grâ- 
ce même  à  la  tour"  de  Melufine  ,  que 
divers  auteurs  ont  rendue  fi  célèbre 
par  les  fables  qu'ils  en  ont  racontées. 
Quelque  tems  avant  la  prife  de  cette 
Place,  la  Reine  d'Angleterre  envoya 

aIlne  capitula  que  le  i$  Janvier  i$7S» 
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Roger  ,  Baron  de  North  ,  pour  com- 
Henri  ni.  plimenter  le  Roi  fur  fon  avènement 

M74»  a  ttii  .  j/    % 

au  trône.  iMle  avoit  recommande  a 
fon  miniftre  ,  de  parler  en  faveur  des 
Proteftans ,  &  défaire  tous  fes  efforts  > 
pour  porter  la  Cour  à  des  vues  pacifi- 
ques. Mais  l'efprit  de  vertige  ,  qui 
fouffloît  le  feu  de  la  difcorde  9  fit 
échouer  cette  négociation.  On  renoua 
encore  une  fois  celle  du  mariage  du 
Duc  d'Alençon.  Le  Roi  auroit  défiré , 
que  le  fuccès  de  cette  affaire  lui  four- 
nit une  occafîon  d'éloigner  fon  frère 
avec  honneur.  Les  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Guife  ,  alors  tout  puhTans ,  fi- 
rent mettre  aufîî  fur  le  tapis  l'affaire  de 
Marie  Stuard.  La  Cour  de  Lorîdres  ne 
voulant  point  entendre  parler  de  ren-^ 
dre  la  liberté  à  cette  Prinçeffe ,  les  Lor- 
rains engagèrent  le  Roi ,  à  favorifer  le 
projet  que  Marie  a  voit  formé  de  faire 
enlever  le  jeune  Roi  d'Ecoffe ,  &  de 
le  faire  paffer  en  France.  Elizabeth  dé- 
couvrit ce  complot  >  &ç  en  empêcha 
l'exécution, 
Suite  des  Ainfi  tout  réufïîffoit  à  cette  Reine. 
|îandce.dC  Philippe  II ,  traité  différemment  de  la 
Les  confé-  fortune,  achetoit  au  contraire  fouvenç 
nen^Mid-"  un  moment  de  bonheur  par  plufieurs 
deibourg.     revers.  Les  villes  de  Middelbourg  Se 

d'Arnmuyden , 
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d9Arnmuyden  ,  les  deux  principales 
delà  Zélande  ,  afîlégées  par  le  Prince  Henri  m. 
d'Orange  étoient  réduites  à  la  der-  *574' 
niere  extrémité.  Don  Louis  de  Re- 
quefens  a  s'avança  vers  Berg  -  op- 
Zoom  ,  pour  être  plus  à  portée  de 
les^çcourir.  Quarante  navires ,  defti- 
nés  à  leur  porter  des  vivres  &  des 
troupes  ,  rencontrèrent  la  flotte  des 
rebelles.  Elle  étoit  fupérieure  à  celle 
du  Roi  par  le  nombre  Se  par  la  force 
des  vaifTeaux.  Glimes  commandoit 
l'avant -garde  des  Efpagnols,  8c  com- 
me il  avoit  le  vent  contraire,  il  étoit 
obligé  de  ranger  la  cote.  Les  ennemis 
l'attaquèrent.  Il  fe  défendit  d'abord  vi- 
goureufement  ,  efpérant  d'être  joint  - 
parRomero,  ou  par  Oforio  d'Angu- 
lo,  qui  conduifoient  les  deux  autres 
divifions.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  put 
arriver  arTez  promptement.  Envelop- 
pé de  toutes  parts ,  Glimes  reçut  plu- 
îieurs  blefïures  mortelles.  Cependant 
il  ne  fe  rendit,  que  lorfqu'il  vit  fon  vai£ 
feau  tout  en  feu.  Après  ce  premier 
avantage ,  les  ennemis  fondirent  fur 
Romero.  Ils  criblèrent  fon  vaiffeau  de 

a  On  a  vu  dans  le  livre  précédent  ,  que  Requefeni 
avoit  fuccédé  au  Duc  à'Albe  dans  le  gouvernement 
des  Pays-bas. 

Tome  V.  C 
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=- -  ■■-■-  coups  de  canon  ,  Se  l'obligèrent  d'al- 
Henri  m.  jer  échouer  fur  des  bancs  de  fable. 
A  peine  Romero  put-il  aborder  lui 
dixième  à  une  digue  voifine.  Indépen- 
damment des  bâtimens  de  tranfport , 
les  Efpagnols  perdirent  neuf  vahTeaux. 
Leur  plus  grande  perte  fut  celle  du 
vaiffeau  de  Romero  ,  fur  lequel  étoient 
les  dépêches  pour  Mondragon  ,  Gou- 
verneur de  Middelbourg. 

Cet  officier  avoit  fait  des  prodiges , 
pour  conferver  cette  Place.  Son  zèle 
avoit  été  dignement  fécondé  par  celui 
de  la  garnifon&  des  habitans.  Mais  il 
ne  leur  refloit  plus  aucun  moyen  de 
fe  défendre.  Pendant  plufieurs  jours , 
perfonne  dans  la  ville  n'avoit  mangé 
plus  de  deux  onces  de  paiatoutes  les 
vingt- quatre  heures.  Ce  foible  fecours 
avoit  manqué.  Les  afîiégés  n'avoient 
^plus  d'autre  reffource ,  pour  fubfifler , 
que  de  la  graine  de  lin  ,  dont  ils  fai- 
foient  de  la  pâte  ;  &  avec  quelque 
foin  qu'ils  la  ménageaient  5  ils  ne  pou- 
voient  la  faire  durer  que  trois  ou  qua- 
tre jours.  Le  Prince  d'Orange  offrant 
des  conditions  raifonnables  à  la  garni- 
fon  ,  elle  les  accepta.  On  convint  que 
les  villes  de  Middelbourg  &  d'Arn- 
muyden  feroient    remifes    aux  con- 
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fédérés  avec  le  canon  ,  les  munitions 
de  guerre  &  toutes  les  marchandifes  Hfnri  m. 
quife  trouveroient  dans  ces  deux  Pla-  I57** 
ces  ;  que  les  affiégés  ne  toucheroient 
point  aux  fortifications  ;  que  les  deux 
garnifons  fortiroient  de  FIfle  deWal- 
cheren  avec  armes  &  bagages ,  tam- 
bour battant ,  enfeïgnes  déployées  , 
mais  fans  emmener  aucun  des  habi- 
tans  ;  que  Aiondragon  promettroit  de 
faire  mettre  en  liberté  le  chevalier1 
Philippe  de  Marnix  de  Sainte  Àlde- 
gonde,  le  Capitaine  Jacques  Simonfen* 
ôc  un  Italien  nommé  Citadella ,  &  qu'il 
s'obligeroit  ?  en  cas  qu'il  ne  fatisft  pas 
à  cet  engagement  ,  de  fe  rendre  lui- 
même  prifonnier  ;  que  le  Prince  d'O- 
range de  fon  côté  permettroit  aux  em- 
ployés &  aux  autres  perfonnes  atta- 
chées au  fervice  des  troupes  ?  de  fe 
retirer  où  bon  leur  fembleroit  ;  que  les 
eccléfiaftiques  Se  les  moines  jouiroient 
du  même  privilège  ;  qu'ils  pourroient 
emporter  tout  ce  qui  concernoit  leur 
miniflere ,  Se  qu'on  pourvoiroit  d'une 
façon  convenable  à  la  confervation  de 
leurs  biens.  Cette  capitulation  fut  fi- 
gnée  le  16  Février  au  château  de 
Rammekens.  Huit  jours  après,  le  Prin- 
ce fit  fon  entrée  à  Middelbourg,  La 

Çij 
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ville  fut  taxée  à  cent  mille  écus  d'or. 
Henri  m.  Les  biens  des  bourgeois ,  qui  étoient 
J*74#  abfens  ,  furent  confifqués  au  profit  du 
Général  de  l'armée  victorieufe  ,  ainfî 
que  toutes  les  marchandifes,  dont  il 
tira  des  fommes  confidérables. 

Louis  de  NafTau  ,  fon  frère  ,  s'étoit 
approché  de  Maeffricht  avec  fix  mille 
hommes  d'infanterie  &  trois  mille  che- 
vaux. La  nuit  du  18  Mars  ,  Don  San- 
ehe  d'Avila  tomba  fur  quelques  ba- 
taillons de  ces  troupes,  &  leur  tua 
fept  cents  hommes.  Ils  auroient  été 
tous  taillés  en  pièces,  fi  NafTau  ne 
fût  venu  promptement  à  leur  fecours. 
Ce  Prince  quitta  les  environs  de  Maef- 
tricht,  defcendit  dans  le  Duché  de 
Limbourg ,  &  alla  camper  après  deux 
jours  de  marche  aux  villages  de  Faul- 
quemont  &  de  Welpen.  D'Avila  le 
pourfuivit  avec  cinq  cents  arquebu- 
siers ,  Se  huit  cornettes  de  cavalerie  , 
mais  ne  put  l'entamer.  Il  étoit  arrivé 
à  Don  Louis  de  Requefens  un  renfort 
de  vingt- cinq  enfeignes  d'infanterie. 
Voyant  que  l'armée  de  NafTau  grof- 
fifToit  tous  les  jours ,  &  craignant  que  , 
fî  elle  pafToit  la  Meufe  ,  elle  ne  fît  fou- 
lever  le  Brabant ,  où  la  plupart  des 
villes  paroifToient  difpofées  à  fe  révol» 
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ter ,  il  réfolut  de    l'attaquer  ,  avant  2 


qu'elle  fît  fa  jonction  avec  les  troupes  Henri  uf. 
du  Prince  d'Orange.  Pour  cet  effet,  **74' 
il  marcha  de  ce  côté ,  &  détacha  d'A- 
vila  en  avant  ,  pour  reconnoître  la 
pofition  des  ennemis.  Ceux-ci  n'ofe* 
rent  tenter  le  paflage  de  la  rivière 
en  préfence  de  l'armée  Efpagnole.  Ils 
fe  replièrent  vers  Nimegue  a  &  fe  pof- 
terent  entre  la  Meufe  &  le  WahaL 
C'étoit-là  que  le  Prince  d'Orange , 
qui  affembloit  fes  troupes  dans  l'ifle 
de  Bommel ,  devoit  les  joindre.  On 
crut  que  leur  defîein  étoit  de  furpren- 
dre  Ruremonde.  Requefens  chargea 
Don  Juan  d'Alconeta  >  d'obferver 
leurs  mouvemens.  D'Avila  fuivit  5  de 
l'autre  côté  de  la  Meufe  >  avec  la  plus 
grande  partie  de  l'armée.  Il  paffa  le 
lendemain  cette  rivière  à  Grave ,  fur 
un  pont  qu'il  fit  conftauire  à  l'imita- 
tion de  celui  que  le  Duc  d'Albe  avoir 
fait ,  lorfque  de  Maeftricht  il  étoit  allé 
faire  le  fiége  de  Zutphen.  Peu  de  jours 
après ,  les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent. Il  y  eut  une  efcarmouche ,  dans 
laquelle  les  Efpagnols  eurent  du  défa- 
vantage.  Le  régiment  de  Don  Antoi- 
ne d'Àvalos  en  particulier  y  fut  très- 
maltraité, 

Ciij 
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Le  lendemain  14  Avril,  les  deu£ 
Henri  m.  arm(fes  fe  mirent  en  bataille.  Le  fuc- 
Combat  de  ces  du  jour  précédent  rendoit  les  trou- 
Moeckerhcy*  pes  de  Naifau   plus  fieres»  D'ailleurs 
elles  s'imaginoient  n'avoir  affaire  qu'à 
un  détachement ,  envoyé  par  Reque- 
fens  pour  les  harceler.  Elles  étoient 
retranchées  entre  le  bourg  de  Mocken 
<k  une    montagne  qui  n'en  eft  éloi* 
gnée  que  d'une  demi  -  portée  de  ca- 
non. La  cavalerie  étoit  divifée  en  qua- 
tre corps.  L'infanterie  prefque  toute 
compofée  d'arquebufiers  formoit  un 
bataillon  quarré.  Le  Comte  de  NalTau 
avoit  jette  dix  enîelgnes  dans  le  bourg; 
On  comptoir  dans  cette  armée  envi- 
ron huit  mille  fantaiîins.  Mondragon  , 
à  la  tête  de  quatre  cents  arquebufiers  > 
força  un  des  retranchemens.  Il  ne  put 
s'y  maintenir  contre  vingt-cinq  en- 
feignes  des  ennemis  ,  qui  le  chargè- 
rent. Loin  de  fe  rebuter,   les  Efpa- 
gnoîs  s'animèrent  au  combat  ;  ils  atta- 
quèrent de  nouveau  le  retranchement, 
l'emportèrent   une  féconde  fois  ,  & 
culbutèrent  tout  ce   qui  fe  préfenta 
devant  eux.  NalTau  &  Chriflophe  de 
Bavière  étoient  fur  la  montagne  avec 
une  partie  de  la  cavalerie.  Ils  dépen- 
dirent dans  la   plaine  3_  ck  tombèrent 
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fur  les  Allemans  de  l'armée  de  Phr  ^=2=22=3 
lippe.  Ces  derniers  foutenus  par  MerT  Henri  in. 
dofe  &  par  Jean-Baptifie  del  Monte  ,      W7A* 
non-feulement  réfifterent  au  choc  des 
ennemis,  mais    les  repouiferent.  Les 
confédérés  fe  retirèrent  fur  la  hauteur. 
Ils  s'y  rallièrent ,  &:  ils  revinrent  à  la 
charge.  Le  combat  recommença  avec 
furie.  A  la  fin  les  confédérés  furent  en- 
veloppés. Le  Comte  de  Naiïau  &  le 
Prince  de  Bavière  ,  après  avoir  fait 
tout   ce  qu'on  pouvoit  attendre  de 
deux  hommes  du  plus  grand  coura- 
ge ,  périrent  fous  les  coups  des  Ef- 
pagnols ,  ou  fe  perdirent  dans  un  ma- 
T«i«.  ficPïî  4ç  Naffau?  frère  du  Com- 
te, fut  aulîî  tué  dans  cette  action.  La     feuîs  «Te 
cavalerie  des  confédérés  prit  la  fuite ,  daV/ceuew- 
&  leur  infanterie  fut  taillée  en  pièces,  «on. 
On  prit  trente  étendards  ou  drapeaux , 
tout  le  bagage ,  &  la  cahTe  militaire 
dans  laquelle  il  ne  fe  trouva  prefque 
que  des  efpeces  marquées  au  coin  de 
France.  Inutilement  on    chercha  les 
corps  du  Comte  deNaflau  &  de  Chrif- 
tophe  de  Bavière.  Cela  donna  lieu  de 
publier  qu'ils  avoient  été  arrêtés  ,  & 
qu'on  cachoit  le  lieu  de  leur  prifon  ; 
mais  après  un  certain  tems  ces  bruits 


s'évanouirent» 


C  iy 


$6    Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

Louis  de  Naffau ,  hardi  à  entrepren- 
Henri  m.  dre  ,  fut  prefque  toujours  malheureux 
1574*  dans  l'exécution.  Différent  du  Prince 
d'Orange  fon  frère ,  il  donnoit  beau- 
caup  plus  auhafardj  qu'à  la  prudence. 
Son  caractère  affable  &  libéral  lui 
gagnoit  les  cœurs  des  foldats.  Il  leur 
parloit  toujours  avec  cette  éloquence 
laconique  ,  qui  fie d  fi  bien  à  un  Gé- 
néral. 

Ce  Prince  avoir  dans  fon  armée  un 
corps  de  françcis.  Tout  l'effort  des 
Efpagnols  étant  tombé  fur  les  Fla- 
mands ,  les  François  fortirent  du  com- 
bat fans  une  grande  perte.  Ils  fe  ral- 
lièrent fur  le  Rhin  ;  & ,  quelques  gen- 
tilshommes s'étant  joints  à  eux  ,  ils 
s'emparèrent  de  Kerpen  :  ils  fe  main- 
tinrent  dans  cette  fortereffe ,  malgré 
les  efforts  que  la  garnifon  de  Maef- 
tricht  ût  pour  les  en  déloger  ;  ils  agi- 
rent même  offenfîvement  contre  cette 
garnifon ,  &  en  battirent  un  nombreux 
détachement. 

Seize  autres  enfeîgnes  de  françois , 
qui  attendoient  dans  l'Eleclorat  de 
,Treves  l'occafion  de  paffer  au  camp 
du  Comte  de  Naffau,  ayant  appris  fon 
malheur ,  tournèrent  vers  Strafbourg. 
Là  3  ils  rencontrèrent  le.  Comte  d' A- 
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lem  ,  qui  venoit  de  lever  en  Alface 

deux  régimens  d'infanterie.  Dans  le  Henri  îlï. 

vi    5  '  j    •     i  *  '1         1574» 

tems  quil  s  y  attendoit  le  moins ,  ils 

l'attaquèrent  &  le  défirent. 

Un  contre-tems  plus  fâcheux  fit  per-  sédition  de 
dre  à  Philippe  II  le  fruit  de  la  vieloire  J^f* 
remportée  par  d'Avila.  Les  troupes 
Efpagnoles ,  à  qui  l'on  de  voit  plufieurs 
mois  de  paye ,  fe  révoltèrent.  En  vain 
le  Général  tâcha  par  fes  menaces ,  de 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir  :  elles 
décamperent^cafTerentleursOfficierSjfe 
nommèrent  un  chef,  marchèrent  droit 
à  Anvers  >  3c  fe  faifirent  de  la  citadelle. 
Requefens,  de  retour  à  Bruxelles,  y 
reçut  la  nouvelle  de  cette  fédition.  Le 
peu  de  réfolution  qu'il  montra ,  aug- 
menta l'infolence  des  mutins.  Ils  dif- 
férent d'Anvers  Frédéric  Perrenot  de 
Champigny ,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
&  ils  mirent  la  ville  à  contribution. 
Enfin  ,  on  parla  d'accommodement. 
D'Avila ,  Vitelii  Se  Mondragon  ,  al- 
lèrent de  la  part  de  Requefens  trou- 
ver les  rebelles.  Quelques  Jéfuites  fe 
mêlèrent  aufîi  de  la  négociation,  & 
l'on  parvint  à  calmer  l'orage ,  en  pro- 
mettant qu'on  payeroit  aux  troupes 
dix  mois  de  folde  en  argent  comp- 
tant, Ôc  qu'elles  recevroient  en  mafc- 

C  * 
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-^  chandifes  les  cinq  autres  qui  leur  étoient 

HENRI     III.  dus. 

Au  milieu  des  réjounTances  qu'on 
fit  pour  célébrer  cette  réunion  ,  les 
troupes  qu'on  avoit  laiffées  à  la  garde 
de  trente  vahTeaux  ,  qui  étoient  à  l'an- 
cre dans  les  environs  de  Lillo ,  furent 
furprifes  par  leshabitans  deFlefiingue 
&  de  Ziriczée.  Les  Efpagnoîs  ,  fe 
croyant  en  lieu  de  sûreté ,  n'étoient 
point  fur  leurs  gardes ,  lorfqu'ils  fe  vi- 
rent enveloppés  par  les  ennemis,  & 
obligés  de  fe  rendre.  Ceux  qui  ne  fu- 
rent pas  faits  prifonniers  ,  périrent  par 
le  fer,  ou  par  le  feu,  ou  fe  noyèrent* 
Quinze  vauTeaux  furent  pris,  trois 
brûlés,  Se  cinq  coulés  à  fond.  Plus  de 
cent  canons, tant  de  bronze  que  de 
fer,  tombèrent  au  pouvoir  des  con- 
fédérés. 
leRoîcFEf-  Don  Louis  de  Requefens ,  ayant 
pagne  accor-  convoqué  les  Etats  du  Brabant ,  fit 

de  une  nou-        .  ,.     * '  _    .      .    _,  .. 

veiie  amnif-  publier  le  6  Juin  a  Bruxelles,  oc  en- 
jnand'X  Fla~  te  *  Anvers  >  une  nouvelle  amniflie 
générale,  que  Philippe  II  accordoitr 
aux  Flamands.  Elle  étoit  datée  de  Ma- 
drid, du  8  Mars.  Le  Roi  d'Efpagne 
pardonnoit  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  de- 
puis 1566.  Perfonne  n'étoit  excepté 
de  cette  grâce,  que  ceux  qui  pour  leurs 
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crimes  atroces  en  étoient  jugés  indi-    '  "  '      "- 
gnes.  Ils  étoient  défîgnés  chacun  par  Henri  nu 
leur  nom.  Pour  jouir  de  l'amniflie  ,  il      *574* 
falloir  rentrer  dans  le  fein  de  FEglife 
Romaine ,  &  recevoir  d'elle  l'abfolu- 
tîon  des  cenfures  qu'on  a  voit  encou- 
rues. 

Peu  après ,  on  congédia  les  troupes  troubles  ex- 
Allemandes  ,  qui  fervoient  dans  Par-  f^s 


lemagne  par 

mée  de  Philippe  fous  Eric  de  Brunf-  Magnus  de 
AVic.  Leur  licenciement  donna  oeca-  bourg. 
fîon  à  Magnus ,  Duc  de  Saxe-Lawem- 
bourg,  de  déclarer  la  guerre  au  Duc 
François  ion  frère,  à  qui  leur  père 
avoir  confié  l'adminiftration  de  fes 
Etats.Magnus  prit  à  fon  fervice  une  par- 
tie de  ces  troupes,  Se  répandit  par-tout 
la  terreur.3on  principal  exploit  fut  con- 
tre Ratzebourg  ,  qu'il  attaqua  vers  le 
commencement  d^Oclobre.  La  ville 
fut  abandonnée  au  pillage  ,  &  le  Cha- 
pitre même  ne  fut  pas  épargné.  Le 
foldat,  enrichi  par  le  butin,  devint 
moins  docile.  Magnus,  ne  pouvant 
plus  s'en  faire  obéir,  &  d'ailleurs  ap- 
prenant que  le  Cercle  de  Saxe  fe  dif- 
pofoit  à  réprimer  fes  brigandages ,  alla 
chercher  un  afyle  à  Stockolm.  Après 
fon  départ,  fes  troupes  fe  débandè- 
rent» 
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Le  Roi  de  Suéde  fon  beau-frere 
Henri  ni.  ne  fut  pas  cet  année  plus  heureux  que 
Lesaîmes  ^'  Après  que  les  Suédois  eurent  paf- 
Stiédoifes  ne  fé  trois  mois  à  fe  confumer  inutilement 
We^fen  devant  Wefenberg ,  la  divifion  fe  mît 
Livonie.  entre  les  Allemans  &  les  Ecoflfois , 
au'ils  avoient  dans  leur  armée.  Les 

i. 

deux  nations  en  vinrent  aux  mains  > 
6c  quinze  eents  Ecoifois  relièrent  fur 
la  place.  Environ  trois  mille  cinq  cents 
Allemans ,  auteurs  de  ce  maffacre,  s'é- 
tant  rendus  aufïi-tôt,  enfeignes  dé- 
ployées ,  au  camp  des  Mofcovites  > 
prirent  parti  au  fervice  du  Czar.  Ainfi 
les  Suédois  furent  obligés  de  lever 
le  iiége.  Les  Mofcovites ,  enflés  de  ces 
fuccès  y  ravagèrent  le  Harnlandt  jus- 
qu'aux portes  de  Revel. 

Requefens  s'étoit  déterminé  à  por- 
^EfPa-ÎOn  ter  de  Glande  en  Hollande  tout  le 
gaoïsenHol-  fort  de  la  guerre.  On  pouvoir  entrer 
ande*  dans  cette  dernière  province  par  qua- 

tre endroits  ;  par  les  digues ,  ou  Julien 
Romero  avoit  déjà  parlé;  par  les  ca- 
naux qui  mènent  aux  Forts  de  Waèr- 
mont  &.  de  SalTem ,  &  au  pont  de  Ley- 
derdorp;  par  Schoonhoven  &  Crim- 
pen ,  en  defcendant  le  Rhin  jufqu'à 
Rotterdam  ;  enfin  par  l'éclufe  de  Gou- 
de  ôc  k  Fort  d'Alphen,  qui  font  fur: 
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FIflèl.  Il  fut  réfolu  que  le  Baron  de  -~  ■* 

Liques  mareheroit  à  la  Haye  par  le  Henri  m. 
chemin  des  digues,  &  que  François 
Valdes  pénétreroit  du  côté  d'Alphen 
par  la  mer  de  Harlem.  On  donna  à 
Louis  Cajetan  le  commandement  d'un 
corps  réparé ,  avec  lequel  il  s'empara 
de  Noortwyek,  de  Leyderdorp  Se  du 
Fort  de  la  Roue.  La  joye  de  ces  pre- 
miers avantages  fut  troublée  par  un 
échec.  Entre  Harlem  &  Waîkenbourg., 
les  Allemans  des  troupes  *  qui  étoient 
aux  ordres  du  Baron  de  Liques ,  s'é- 
tant  difperfés  pour  piller,  plus  de  fix 
cents  furent  tués  près  de  Ruremonde 
parles  payfans  ;,  quatre  cents  eurent  le 
même  fort  à  Uipendam  ;  trois    cents 
furent  faits  prifonniers  6c  conduits  à 
Hornes. 

La  garnifon  de  Walkenbourg  n'é- 
toit  compofée  que  d'Anglois.  A  l'ap- 
proche du  Baron  de  Liques,  ils  aban- 
donnèrent la  Place.  D'abord  ils  fe  re- 
tirèrent dans  unretranchement5que  les 
confédérés  avoient  fait  fous  le  canon 
de  Leyde.  Ils  firent  de  fortes  inflan* 
ces  pour  qu'on  les  reçût  dans  la  ville; 
mais  leur  demande  fut  rejettée  >  parce 
que  les  habitans  manquoient  de  vivres 
pour  leur  propre  fubfiftance.  Sur  ce 
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refus ,  les  Anglois  fe  rendirent  à  diP 
Henri  m,  cation  au  Général  Efpagnol.  Selon  la- 
rigueur  des  Ioixdela  guerre,  il  pou- 
voit  leur  faire  un  mauvais  parti ,  puif* 
qu'ils  n'avoient  point  de  commifîion 
d'Elifabeth.  Maïs  on  aîloit  avoir  befoin 
de  cette  Princefife.  Une  flotte  Efpa- 
gnole  ,  commandée  par  Don  Pedre 
Meiendez  ,  étoit  fur  le  point  d'arriver. 
On  avoit  deflfein  de  prier  la  Reine 
d'Angleterre  de  permettre  que  cette 
flotte  entrât  dans  fes  Ports,  &  qu'elle 
y  fît  des  provisions.  Par  cette  confidé- 
ration,  Requefens  épargna  les  An- 
glois. Elizabeth  lui  fçut  gré  de  les  avoir 
ménagés  :  elle  fit  faire  des  excufes  pour 
eux ,  &  elle  promit  tout  ce  que  Phi- 
lippe defiroït. 

Tandis  que  le  Baron  de  Lïques  s'é- 
toit  avancé  à  Walkenbourg ,  Valdes 
ctoit  arrivé  à  Utrecht.  Il  y  féjourna 
quinze  jours.  De-là  il  s'approcha  de 
Montfort,  &  il  détacha  Don  Marcin 
d'Ayala ,  pour  attaquer  Alphen. 

Cette  Place  eft  fur  le  Rhin ,  qui  *. 
fe  divifant  dans  cet  endroit  en  pla- 
ceurs canaux,  forme  une  ifle,  où  l'on 
entre  par  un  pont  de  pierre  ,  appelle. 
Féclufe  de  Goude.  A  la  tête  de  l'é- 
elufe  3  les  ennemis  avoient  fortifié  une. 
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!maifon,à  laquelle  ils  avoient  lahTé  plu- 
fîeurs  ouvertures  pour  tirer  fur  ceux  Henr*  n^- 
qui  entreprendroient  de  la  forcer.  Ils 
avoient  conftruit  plus  bas  un  Fort.  Aya- 
Ia  fit  attaquer  le  pont.  Le  combat  fut 
opiniâtre ,  Se  n'a ur oit  pas  eu  un  heu- 
reux fuccès  pour  les  Efpagnols ,  11  une 
partie  de  leurs  troupes  n'eût  eu  le  cou- 
rage de   pafTer  le  fleuve  à  la  nage* 
Alors  les  ennemis ,  craignant  d'être 
pris  en  queue ,  abandonnèrent  le  pont3 
&  fe  réfugièrent  à  Alphen.  Ils  y  furent 
fuivis  par  ies  troupes  d'Ayala,  qui  y 
entrèrent  pêle-mêle  avec  eux,  Se  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  ville. 

Valdes  >  après  la  prife  dyAIpfcen  3, 
iè  porta  vers  Soëterwoude.  Il  y  lahlk 
d'Ayala  avec  deuxenfeignes,&  marcha 
au  Fort  de  l'Eclufe  de  Maëfland.  Il  le 
fit  attaquer  de  trois  côtés  par  Cajetan* 
par  d'Armangol  Se  par  Louis  Carreta* 
Cajetan  monta  le  premier  à  l'àf&ut* 
6c  il  reçut  dans  Faîne  un  coup  d'arque- 
bufe ,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après; 
à  la  Haye.  Cet  accident  ayant  refroi- 
di l'ardeur  des  troupes,  elles  furent 
repoufifées.  Le  lendemain  fe  paffa  dans. 
l'inaction ,  8c  la  nuit  fuivante  la  garni- 
fonfe  retira  fur  des  bateaux  à  la  Brille., 
Sans  donner  le  tems  aux  troupes  de 
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— refpirer  >  Valdes  inveftit  le  Fort  de 

Henri  m.  l'Eclufe  d'Ulaerdinghen.  Dans  une 
/4'  fortie  que  firent  les  afliégés.,  on  leur 
tendit  une  embufcade.  On  leur  tua 
plus  de  deux  cents  hommes ,  &  cette 
perte  les  découragea  tellement ,  qu'ils 
abandonnèrent  le  Fort. 

Cependant  Vitelli  entra  en  Hollan- 
de avec  de  nouvelles  troupes.  Il  em- 
porta l'épée  à  la  main  Gorckum  fur  le 
Lingen ,  &  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Leerdam.  Le  Gouverneur  de 
la  Place  fut  tué  d'un  coup  de  ca- 
13 on.  Âufiï-tôt  la  garnifon  capitula* 
Afperen ,  Huckelen ,  &  quelques  au- 
tres petites  villes  fituées  auÂi  fur  le 
Lingen,  fuivirent  cet  exemple-  Vitellr, 
content  des  lauriers  qu'il  venoit  de 
moilTonner,  mit  fes  troupes  en  quar- 
tier dans  Utrecht,  dans  Vianen  8c 
dans  Gorckum,  en  attendant  la  réu£ 
fite  du  projet  qu'on  avoit  fait  de 
furprendre  Bommel  ,.  ou  comman- 
doît  un  Ecoffois  de  la  Maifon  de  Bal- 
four. 
Négocia-  Malgré  toutes  ces  hoflilités ,  les  Ef- 
slons inutiles,  pagnols  ne  lailfoient  pas  de  tenter 
encore  les  voies  d'accommodement. 
Requefens  envoya  Perrenot  de  Cham,- 
pigny  àUtrecht  avec  des  lettres  d'am- 


be  J.  A.  de  Thou.  Liv.  xxin.  6$ 

niftie  pour  la  Hollande ,  pareilles  à  cel-  S» 

les  qui  avoient  été  publiées  pour  la  hekri  m. 
Flandre.  Champigny  conféra  avec 
Sainte  Aldegonde;  mais  il  n'eut  d'au- 
tre réponfe  des  Etats  de  la  province  , 
finon  qu'il  falloit  avant  toutes  chofes 
faire  fortir  des  Pays-bas  toutes  les 
troupes  étrangères ,  pourvoir  à  la  liber- 
té de  confcience ,  &  donner  des  furetés 
aux  habitans  pour  leurs  vies  &  pour 
leurs  biens. 

Depuis  quelque  tems,  Valdes  afîié-  siégcde 
geoit  Leyde.  Les  Efpagnols  jetterent  ey  e* 
des  lettres  dans  la  ville,  pour  enga- 
ger les  habitans  àfe  rendre.  On  répon- 
dit du  haut  des  murailles,  qu'on  fçaVCît 
que  le  deffein  deValdes  étoit  de  réduire 
la  Place  par  la  famine  ;  mais  qu'il  fe- 
roit  toujours  bien  loin  de  fon  compte, 
tant  qu'on  y  entendroit  des  chiens 
aboyer  ;  que  îorfque  ce  fecours  &  toute 
autre  efpece  d'alimens  manqueroient 
aux  habitans ,  il  leur  refteroit  un  bras 
gauche  à  manger ,  tandis  que  le  droit 
}eur  ferviroit  à  combattre.  Ainfi  que 
dans  le  fîége  précédent,  ils  firent  une 
monnoye  de  papier  avec  cette  infcrip- 
tion  ,  pour  la  liberté. 

Comme  le  Prince  d'Orange ,  à  qui 
ils  avoient  écrit  plufieurs  fois  pour  lui 
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demander  du  fecours  ,  ne  paroirîbiî 
li£NRi  m.  p0int5  iis  prirent  un  parti  cruel  en  ap- 
parence, mais  qui  dans  la  conjoncture 
actuelle  étoit  prefque  inévitable.  Ce 
fut  d'inonder  les  environs  de  la  Place  9 
en  rompant  les  digues  de  la  Meufe  Se 
de  l'Ilfel.  Pour  cette  entreprife ,  on 
avoit  équippé  près  de  Rotterdam  envi- 
ron deux  cents  bateaux  plats  en  forme 
de  galères,  à  dix,  douze,  quatorze  Se 
feize  rames.  On  y  avoit  joint  quelques 
vahTeaux.  Il  y  en  avoit  un  d'une  efpece 
.  finguliere  :  on  le  nommoit  V Arche  de 
Delft.  Ce  bâtiment  étoit  compote  de 
deux  corps  de  vaiffeaux  ordinaires  , 
joints  eniemoie.  il  n'anoit  ni  a  voue 
ni  à  rames ,  Se  il  ne  recevoit  fon  mou- 
vement que  de  pluiieurs  roues,  qui 
étoient  dans  l'intérieur,  Se  que  douze 
hommes  faifoient  tourner  continuelle- 
ment. Dans  ce  vahTeau  ,  qui  étoit  cou- 
vert, Se  à  l'épreuve  de  l'arquebufe  ,  on 
pouvoit ,  comme  fi  l'on  avoit  été  dans 
un  Fort ,  braver  toutes  les  attaques  > 
Se  paner  en  fureté  dans  les  endroits  les 
plus  périlleux. 

Avec  le  fecours  de  cette  invention  , 
un  détachement  des  confédérés  fortit 
par  la  rivière  de  Rote,  s'approcha  des 
iligues>&  travailla  à  les  rompre  en  plu- 
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fîeurs  endroits.  Valdes ,  afin  de  fermer  ■  ■  —  ■  ■ 
les  paffages  de  toutes  parts  fur-tout  du  Henri  iîi, 
côté  du  canal  qui  mené  de  Deîft  à  Ley- 
de ,  avoit  fait  élever  plufieurs  Forts  de 
diftance  en  diftance.  Le  plus  confidé- 
rable  étoit  à  un  mille  &  demi  de  la 
ville,  fur  le  chemin  de  Delft,  &  étoit 
défendu  par  François  d'Aldana.  On  en 
avoit  bâti  au  pont  de  Lammen  un  au- 
tre gardé  par  le  capitaine  Carrion.  A 
l'oppofite  ,  il  y  en  avoit  un  troifieme 
à  Leyderdorp  \  un  autre  près  du  lac 
de  Noorta,  &  un  cinquième  à  Soëter- 
."Woude.  Pour  faire  lever  le  fiége  ,  il 
iaiioît,  Giï  încnds?  ces  Forts,  ou  en 
chaffer  les  alîiégeans.  Ce  fut  Poccafîorf 
de  plufieurs  combats. 

Outre  ces  Forts  ,  les  Efpagnols 
avoient  fait  plufieurs  retranchement 
autour  de  la  ville.  Le  1 8  Juillet ,  les 
afîiégés  forcèrent  celui  que  le  Capi- 
taine Carrion  avoit  fait  pouffer  jufqu'au. 
pont  de  Bofchuyfen.  Ils  confirmèrent 
à  l'entrée  du  canal  une  galère  couver- 
te, &  l'armèrent  de  canons,  pour  dé- 
fendre les  beftiaux  qu'ils  envoy oient 
au  pâturage.  t 

tt    r  *  i*  /  Les  habitant 

Hnrm  ,  quelques  digues  étant  rom-  de  Leyde 
pues  ,    l'inondation  commença  le    3  inondent  ie$ 

\      a       0  19  ,  /      .        5  rr       environs  de 

Jxonu  Comme  1  eau  n  etoit  pas  allez  leur  ville» 
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haute,  pour  que  des  vahTeaux  puiTent 
approcher  de  la  Place  ,  les  confédérés 
réfolurent  de  percer  aufîî  la  digue  de 
Hildam.  Ils  tentèrent  cette  expédition 
le  3  Septembre;  mais,  ayant  été  trou- 
blés dans  leurs  travaux  par  les  afîié- 
geans,  ils  renoncèrent  à  leur  entrepri- 
fe ,  &  ils  retournèrent  faire  une  fécon- 
de ouverture  à  la  digue  de  Soetermeer. 
Alors  l'inondation  fut  complette.  Ces 
plaines  auparavant  il  fertiles  fe  chan- 
gèrent en  une  vafle  mer,  &  le  1 1  du 
même  mois  la  flotte  des  confédérés  , 
compofée  de  cent  foixante  bâtimens  * 
y  entra  à  pleines  voiles. 

Les  afîiégés  avoient  befoin  d'être, 
ranimés  par  une  efpérance  auflî  pro- 
chaine d'être  délivrés  ;  tant  la  mifere 
leur  avoit  abattu  les  forces  &le  coura- 
geXes'pauvres  ne  vivoientplus  que  de 
feuilles.  Ils  arrachoient  jufqu'aux  écor- 
ces  des  arbres ,  &  cherchoient  dans  la 
fange  les  écailles  de  pohTons ,  pour  en 
faire  leur  nourriture.  Plus  de  fix  mille 
habitans  avoient  été  enlevés,  ou  par 
les  maladies ,  ou  par  la  difette. 

Le  fecours  demeura  quelques  jours 
à  l'ancre ,  à  caufe  du  vent  contraire. 
Mais ,  le  nord-oueft.  s'étant  tourné  au 
fud-oueft  3  les  eaux  groffirent,  &  por- 
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terent  droit  à  Leyde.  La  flotte  remit  v. v. -1"-11". 

I  aufîî-tôt  à  la  voile.  Comme  l'inonda- Henri  iii. 
tion  augmentoit  de  moment  en  mo-  Iî74% 
ment,  Valdes  fut  obligé  d'abandonner 
fuccefîivement  les  Forts  de  Soeter- 
Woude  ,  de  Leyderdorp ,  Se  du  lac  de 
Noorta.  Il  ne  reftoit  plus  aux  confédé- 
rés ,  qu'à  fe  rendre  maîtres  du  Fort  de 
Lammen ,  pour  s'ouvrir  le  paflage  jus- 
qu'à la  ville.  Se  fouvenant  de  ce  qui 
avoit  été  pratiqué  pendant  le  dernier 
fiége  de  Harlem ,  ils  envoyèrent  un  pi- 
geon avec  une  lettre  ,  par  laquelle  ils 
averthToient  les  afîiégés ,  de  fe  tenir 
prêts  à  faire  une  fortie ,  &  à  venir  plan- 
ter des  échelles  derrière  le  Fort ,  au 
moment  que  les  troupes  de  la  flotte  fe-. 
roient  leur  attaque.  L'entreprife  avoit 
fes  difficultés.  D'ailleurs  le  pigeon  ne 
revenoit  point,  &  les  confédérés  com- 
mençoient  à  être  dans  l'inquiétude  9 
lorfqu'ils  apprirent  le  3  Octobre  ,  que 
le  détachement ,  qui  étoit  dans  le  Fort 
de  Lammen ,  en  étoit  forti  fecretement 
pendant  la  nuit,  8c  que  les  Efpagnols  ie£éget 
levoient  le  fiége. 

Ces  derniers  dans  leur  retraite  eu- 
rent un  grand  nombre  de  foldats  noyés. 
Plufieurs  périrent  par  la  main  des  en- 
nemis ,  qui ,  tandis  que  les  fuyards , 
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*"MftllM"'  ayant  de  l'eau  jufqu'au  menton ,  fal— 
Henri   m.  fbient  leurs  efforts  pour  gagner  la  ter- 
re,  les  attirèrent  à  eux  avec  des  crocs. 
traoSai^e"  Un  fergent ,  nommé  Pierre  Chiacon , 
d'un  fe.-gent  fut  du  nombre  des  prifonniers  ;  après 
Pasco  *      avoir  été  dangereufement  bleffé ,  on  le 
jetta  dans  le  coin  d'une  barque.  Tout-à- 
coup  ,  prenant  un  inftant  où  l'équipa- 
ge de  ce  bâtiment  étoit  occupé  à  quel- 
que manœuvre  ,  il  fe  leva ,  tua  trois 
foldats  j  força  les  autres  de  fe  jetter 
dans  l'eau  ,  &  alla  retrouver  les  fiens 
en  triomphe  ,  maître  de  la  barque,  6c 
des  vivres  dont  elle  étoit  chargée. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  la  joie 
que  caufa  dans  Leyde  l'arrivée  de  la 
flotte.  La  nuit  précédente,  il  étoit 
tombé  plus  de  vingt- fix  toifes  du  mur, 
entre  la  porte  Vachère  &  la  tour  de 
Bourgogne.  Ainfi  la  ville  n'avoit  ja- 
mais été  fi  proche  de  fa  ruine.  Le 
Prince  d'Orange ,  étant  rétabli  d'une 
,  maladie  qui  le  retenoit  depuis  long- 
tems  au  lit ,  fe  rendit  à  Leyde.  Il  y  fit 
divers  réglemens  ,  qu'il  crut  néce£ 
faires  dans  la  conjoncture,, 

Valdes  attaqua  Worckum ,  fitué  de 
l'autre  côté  de  la  Meufe  ,  vis-à-vis  de 
Gorckum.  Cinq  compagnies ,  qui  dé- 
fendoient  ce  pofle ,  capitulèrent  dès 
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qu'elles  entendirent  le  canon.  De-là,  ï 

les  Efpagnols  allèrent  reprendre  Wa-  Henri  iii* 
teringen. 

Après    cette   expédition  ,  voyant    Lestroupea 
que  le  payement  qu'on  leur  avoit  fait  Efpagnoies 

r    /  •  •  «i     r  •  fe  mutinent 

elpererne  venoit  point ,  ils  le  mutine-  de  nouveau 
rent  de  nouveau  ,  arrêtèrent  Valdes 
lui-même  ,   élurent  un   chef   nommé 
Jean  Blanco  ,  &  envoyèrent  deman- 
der de  l'argent  à  Don  Louis  de  Re- 
quefèns.  Bientôt  les  garnifons  de  Maefr 
landt-Sluys  ,  de  Woorfchoten  &  de 
.Walkenbourg ,  fe  joignirent  aux  ré- 
voltés*   Ces    troupes    réunies    pou- 
voient  faire  environ  fèpt  mille  hom- 
mes.   Elles    marchèrent    vers   Ams- 
terdam. Comme    elles  en  trouvèrent 
les  portes  fermées,  elles  tournèrent  du 
côté  d'Utrecht.  Elles  voulurent  s'em- 
parer de  la  citadelle.  Ne  pouvant  y 
réulîir ,  elles  fondirent  l'épée  à  la  main 
dans  la  ville ,  mais  elles  en  furent  cha£- 
fées  5  &  y  lahferent  plus  de  cent  des 
leurs  fur  la  place.  Don  Juan  Cforio 
d'Ulloa,  que  leur  envoya  Requefens, 
les  engagea  à  rentrer  dans  le  devoir. 
On  paya  quatre  écus  d'or  à  chaque 
foldat ,  &  on  les  mit  en  quartiers  d'hi- 
yer  dans  les  villes  du  Brabant. 

Les  affaires  des  Pays-bas  n'occupe- 
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rent  pas  feules  le  Roi  d'Efpagne.  Se- 
Henkt  m.  lim  II  n'avokpû  lui  pardonner  la  der- 
SiiJchsdes  niere  expédition    d'Afrique.  Sur  les 
aimes otto-  infiances  d'Ulucciali  ,  qui  promettoic 
Afri'iue"      ^e  prendre  le  Fort  de  la  Goulette ,  & 
d'empêcher  la  conflruétion  de  la  cita- 
delle que  les  Efpagnols  élevoient  à 
Tunis,  le  Sultan  réfolut  de  faire  re- 
pentir Philippe  II  de  fes  fuccès. 

Une  flotte  Turque ,  de  deux  cents 
quatre-vingt-dix  voiles ,  fut  envoyée 
pour  cet  effet  fur  les  cotes  de  Barba- 
rie. Elle  mouilla  le  13  de  Juillet  au 
cap  de  Carthage.  Le  lendemain ,  les 
troupes  firent  leur  defeente.  Il  y  avoit 
dans  l'armée  Ottomane  quarante  mille 
hommes ,  parmi  lefquels  on  comptoit 
fèpt  mille  Janiffaires.  Ulucciali  étoit 
Amiral  de  la  flotte ,  &  Sinan  ,  Pacha 
d'Efclavonie ,  commandoit  les  troupes 
de  débarquement.  Ce  dernier  étoit 
gendre  du  Grand  Seigneur. 

Quelques  foins  que  Sorbellonî , 
Lieutenant  Général  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne en  Afrique ,  eût  pris  pour  faire 
conflruire  promptement  la  nouvelle 
citadelle  de  Tunis ,  il  n'avoit  pu  en- 
core la  mettre  en  état  de  défenfe.  Soit 
lenteur  de  la  part  du  miniflere  Efpa- 
gnol  ,  foit  jaloufie  de  Philippe  contre 

Don 
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Don  Juan  d'Autriche  ,  on  n'avoit  tenu 
rien  à  Sorbelioni  de  ce  qu'on  lui  a  voit  .henpi  uî, 
promis,On  ne  lu]  avoit  fourni, ni  argent,  1 574' 
ni  matériaux,  ni  outils ,  ni  ingénieurs,  ni 
ouvriers,Quarantegaleres,qui  dévoient 
-arriver  au  commencement  du  printems, 
êc  dont  l'équipage  auroit  pu  être  d'une 
grande  utilité  pour  difFérens  ufages,n'a- 
voient  point  paru.  Vu  ces  contre-tems , 
tous  les  ouvrages  étoient  encore  impar- 
faits.Les  murs  avoient  à  peine  dix  pieds 
d'élévation  dans  leur  plus  grande  hau- 
teur. Aucun  parapet  n'étoit  commencé; 
les  fofles  n'étoient,  ni  élargis,  ni  appro- 
fondis; on  n'y  avoit  pas  même  encore 
travaillé  dans  certains  endroits.  Qua- 
tre haïrions  ,  qu'on  vouloir  élever  au- 
delà  du  foffé  du  côté  de  la  campagne  * 
pour  défendre  les  approches  du  che- 
min couvert ,  n'avoient  été  portés  qu'à 
la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds* 
Quoiqu'on  eût  renverfé  les  murailles 
qui  féparoient  la  ville  de  la  citadelle  , 
elles  n'étoient  pas  tellement  détruites» 
qu'une  partie  de  leurs  ruines  ne  com- 
mandât encore  la  nouvelle  forterefle» 

Douze  jours  avant  l'arrivée  des 
Turcs,  Sorbelioni,  conformément  aux 
ordres  qu'il  avoit  reçus,  avoit  retire  la 
garnifon  qui  étoit  dans  Biferte  5  ôc  il 

Tome  V*  D 
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avoit  renforcé  celle  de  la  Goulette.' 
He?**iii#  Étant  allé  vifiter  les  ouvrages  de  ce 
r  ort ,  il  y  avoit  remarque  pluiieurs  dé- 
fauts. Le  plus  confidérable  étoit  que  , 
pour  faciliter  le  fervice  du  canon  ,  l'on 
avoit  fait  le  parapet  de  deux  pieds  plus 
bas  qu'il  ne  devoit  l'être.  Sorbelloni 
ordonna  qu'on  l'élevât  ,  perfuadé 
qu'on  devoit  pourvoir  à  la  fureté  des 
troupes  ,  avant  de  penferà  la  commo- 
dité de  l'artillerie.  Il  recommanda  aufîi 
d'exhauflfer  les  fortifications  ,  qu'on 
avoit  ajoutées  aux  anciens  murs  du 
Fort  intérieur. 
Les  Turcs       Les  infidèles   commencèrent  leurs 

^hTJmede  exP-°its  Par  k  ^%e  de  Tunis.  Aydar, 
Tunis.  Pacha  de  Carvan,  fut  commandé  avec 
les  troupes  de  fon  Gouvernement ,  &ç 
quatre  mille  hommes  de  la  flotte ,  pour 
cette  expédition.  Le  2j  Juillet  ,  il 
étoit  déjà  logé  dans  les  deux  faux- 
bourgs  de  la  ville  ;  Sorbelloni ,  per- 
dant l'efpérance  de  la  défendre  ,  fe 
renferma  dans  la  nouvelle  citadelle, 
Les  foldats,qui  gardoient  la  tour  de  Mo* 
rabit,  abandonnèrent  auffi  leur  pofle, 
&  joignirent  le  Général.  Muley  Ha- 
met  s'étoit  chargé  d'empêcher  par  fes 
courfes  le  transport  des  convois  au 
camp  ennemi ,  mais  la  défertion  de  fes 
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troupes ,  qui  paflferent  toutes  du  côté 
des  Turcs ,  ne  lui  permit  pas  d'exécu-  H£nrj  m. 

r  rr  IS74. 

ter  la  promené. 

Après  la  prife  de  Tunis,  les  enne-  Us  affilent 
mis  tournèrent  toutes  leurs  forces  con-  a  ouictce- 
tre  la  Goulette.  Pour  couvrir  leurs 
travailleurs ,  ils  établirent  une  batterie 
de  quatre  pièces  de  canon  fur  la  colline 
la  plus  proche  de  l'endroit  ou  ils 
avoient  fait  leur  defcente.  En  fept 
jours  ,  leurs  lignes  furent  achevées  : 
ils  avoient  formé  leur  attaque  de  front, 
Se  malgré  les  forties  fréquentes  des 
Efpagnols,  qui  nettoyèrent  pluîieurs 
fois  la  tranchée  ,  ils  la  conduifïrent  jus- 
qu'au bord  du  foffé.  Enfin  au  bout  de 
treize  jours ,  ils  fe  virent  en  état  de 
battre  le  Fort ,  qu'ils  foudroyèrent  en 
même  tems  du  côté  de  la  mer ,  &  du 
côté  du  lac. 

Ces  nouvelles  obligèrent  Don  Juan 
d'Autriche ,  qui  étoit  dans  le  Milanez , 
de  fe  rendre  en  diligence  à  Gênes.  Il 
s'y  embarqua  pour  Naples  ,  d'où  il 
palfa  à  Palerme  avec  quelques  vaif- 
feaux,  ïl  y  trouva  Marcel  Doria  9  qui 
y  étoit  abordé  dès  le  1 8  Août  avec  des 
trouDes  levées  en  Italie.  On  n'avoit  au- 
cunes  nouvelles  d'Afrique.  Charles  de 
Terranova ,  Viceroi  de  Sicile ,  avoit 

D  ij 
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g= — ■  fait  partir  deux  galères ,  fur  lefquelles 

Henri  m.  il  avoic  mjs  trojs  cents  Efpagnols ,  tous 
gens  d'élite.  Elles  ne  portoient  que  ces 
troupes ,  &  le  Viceroi  avoit  promis  la 
liberté  à  toute  la  chiourme,  fi  le  fecours 
entroit  heureufement  dans  la  citadelle 
de  Tunis.  Mais  une  tempête  les  avoic 
empêchées  de  faire  route ,  &  elles 
étoient  rentrées  dans  le  port  de  Paler- 
me.  Don  Juan  les  fit  remettre  en  mer 
avec  quatre  autres  galères  comman- 
dées par  Gilles  d'Andrada.  On  fut  en- 
core longtems ,  fans  fçavoir  ce  qu'el- 
les étoient  devenues.  Cette  incertitude 
inquiétant  Don  Juan  ,  il  détacha  Al- 
fonfe  BafTan  avec  huit  galères ,  &  lui 
ordonna  de  s'avancer  jufqu'à  la  hau- 
teur de  Favigliana.  Eaffan  revint,  fans 
avoir  pu  rien  apprendre  de  la  pofi- 
tion  &  des  opérations  des  ennemis. 

Pendant  ce  tems  ,  les  Turcs  conti- 
nuoient  de  prefler  vivement  le  Fort 
de  la  Goulette.  Leurs  batteries  avoient 
fait  une  brèche  confidérable  à  un  ou- 
vrage extérieur.  Ils  entreprirent  de  fe 
rendre  maîtres  du  chemin  couvert , 
qui  conduifoit  à  la  mer.  Les  Efpa- 
gnols le  défendoient  vigoureufement, 
&  les  infidèles  n'avoient  encore  eu 
fur  eux  aucun  avantage ,  lorfque  Por- 
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îocarrero ,  Gouverneur  du  Fort ,  &  s —  j- 

qui  n'avoit  rien  de  recommandable  Henri  ru. 
que  fa  naiifance  *  réfolut  d'abandon-  1574* 
ner  l'ouvrage  attaqué.  Envain  les  of- 
ficiers de  la  garnifon  s'y  oppoferent. 
Envain  ils  attirèrent  qu'ils  arrêteroient 
encore  deux  mois  l'ennemi  à  cette- 
attaque. 

Ce  malheur  fut  furvi  d'un  autre* 
Une  mine,  pratiquée  fous  la  tente  de 
Sinan  Pacha ,  étoit  prête  à  jouer.  Elle 
fut  découverte  par  la  trahifon  d'un 
Efpagnol ,  qui  paifa  dans  le  camp  des 
Ottomans. 

Déjà  ceux-  ci  faifbïent  leurs  prépa- 
ratifs ,  pour  combler  le  foûe  du  côté 
de  Carthage.  Quoiqu'Uîucciali  n'eût 
que  la  conduite  de  la  flotte ,  il  étoit 
tous  les  jours  à  la  tranchée  ,  encoura- 
geant les  travailleurs  par  fes  difcours 
Se  par  fon  exemple ,  plus  encore  par 
fes  libéralités»  Il  fit  venir  au  camp 
une  partie  des  équipages  des  vairTeaux 
3c  cinq  cents  chameaux  r  qui  fervoient 
au  tranfport  des  fardeaux  les  plus  pé- 
fans.  Portocarrero  reconnut  trop  tard 
îa  faute  qu'il  avoir  faite.  N'ayant  plus 
de  reifource  que  dans  Sorbelloni ,  il 
dépêchoit  à  chaque  infrant  vers  ce 
Général  •  Daur  lui  demander  du  fe- 

Diij 


7  3     Abrège  de  l'Hist.  univ, 

cours.  Quoique  Sorbelloni  en  eût  lui- 
H£iski  ni.  m£me  autant  befoin  que  le  Gou- 
verneur de  la  Goulette ,  il  lui  envoya 
un  renfort  de  fix  cents  arquebufiers. 
Les  Turcs  avoient  tâché  inutilement 
par  leurs  efforts  de  fermer  l'entrée  du 
canal,  qui  paffe  au  travers  du  lac.  Pen- 
dant tout  le  fiége  ,  ce  chemin  demeu- 
ra libre  aux  chrétiens.  Ainfi ,  malgré 
îe  feu  des  batteries  dreffées  par  les 
infidèles  fur  les  collines  qui  comman- 
dent le  lac  i  le  fecours  paffa.  Les  allié- 
geans  de  leur  côté  vinrent  à  bout  de 
combler  le  foffé  à  force  détrônes  d'ar- 
bres, de  fafeines  &de  fa  es  de  laine. 
Enfuite  ils  élevèrent  des  cavaliers  ca- 
pables chacun  de  tenir  trente  hommes 
de  front.  Sur  un  de  ces  cavaliers ,  qui 
étoit  oppofé  au  baflion  de  Saint  Pier- 
re ,  ils  établirent  une  batterie  de  treize 
pièces  de  canon. 

Cependant  le  Cardinal  de  Granvel- 
le  ,  Viceroi  de  Naples  ,  &  le  Duc  de 
Terranova  ,  à  qui  Portocarrero  avoit 
fait  fçavoir  l'extrémité  où  il  étoit  ré- 
duit ,  mandèrent  à  Sorbelloni  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  fauver  la  Gou- 
lette ,  &  même  d'abandonner  ,  s'il 
étoit  néceffaire  ,  la  citadelle  de  Tunis  5 
pour  palier  dans  ce  Fort  avec  toutes 
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fes  troupes.  Avant  de  prendre  aucun 

parti  ,  ce  Général    voulut  confulter  Henri  iil 

rr        '  •  •    i  j  1574» 

Zenoguera ,  qui  avoit  le  commande- 
ment du  lac  6c  le  foin  des  convois. 
Zenoguera  ayant  annoncé  qu'il  fau- 
droit  au  moins  fix  voyages  pour  trans- 
porter les  troupes ,  &  le  Confeil  de 
guerre  jugeant  qu'une  feule  tentative 
manquée  feroit  perdre  &  la  citadelle 
&  le  Fort;  Sorbelloniréfolutde  choi- 
fir  quatre  cents  hommes  des  plus  bra- 
ves ,  Scàe  fe  jetter  lui-même  à  leur 
tête  dans  la  Goulette.  Son  deifein  fut 
défapprouvé  de  tous  les  officiers,  &ils 
protefterent  qu'ils  n'en  foufFriroient 
point  l'exécution.  Don  Martin  d'A- 
cunha  6c  Don  Diegue  Maldonado  fu- 
rent chargés  de  la  conduite  du  fecours. 
Us  entrèrent  heureufement  dans  le 
Fort.  Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  21 
Août  3  les  infidèles  donnèrent  un  af- 
fàut  général.  L'attaque  dura  fept  heu- 
res 3  Se  les  Efpagnols  demeurèrent 
victorieux.  Ce  ne  fut  pas  fans  une 
grande  perte  :  ils  eurent  deux  cents 
hommes  tués  6c  plus  de  trois  cents 
bleffés.  Après  la  fatigue  de  cette  jour- 
née ,  ils  eurent  dès  le  lendemain  un 
fécond  a  (Faut  à  foute nir.  Celui-ci  ne 
dura  que  deux  heures  ;  6c  les  ailiégés 

Div 
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2552ÎS55  y  perdirent  peu  de  monde  ;  mais  H 
Henri   m.  plupart  fortirent  du  combat  fi  abattus  > 
i574*      qu'à  peine  pouvoient-ils  manier  leurs 
armes. 

Sorbelîoni  leur  envoya  un  nouveau 
renfort ,  commandé  par  Don  Garcie 
de  Tolède.  Ces  troupes  arrivèrent  au 
Fort  avec  le  même  bonheur  que  celles 
dont  elles  avoient  été  précédées.  On 
s'attendoit  à  voir  les  afîiégés  conti- 
nuer glorieufement  de  fe  défendre  ,. 
mais  tout- à-coup  ils  perdirent  entiè- 
rement courage.  Dès  le  jour  fuivant  ? 
les  Turcs ,  fans  combat ,  pénétrèrent 
dans  le  Fort.  De  douze  cents  foldats  > 
dont  la  garnifon  étoit  encore  compo^ 
fée ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul,  qui  fe 
mît  en  devoir  de  difputer  l'entrée 
aux  ennemis.  Portocarrero  s'étoit  ré- 
fugié dans  le  Fort  intérieur.  Quoique 
le  mur  eût  douze  pieds  de  haut ,  les 
Turcs  ,  fe  prêtant  la  main  les  uns  les 
autres  ,  y  montèrent  fans  échelles  r 
tandis  que  les  Efpagnols  n'ofoient  leur 
oppofer  la  plus  légère  réfiftance.  D'a- 
bord tout  ce  qui  fe  préfenta  aux  infi- 
dèles ,  fut  paffé  au  fil  de  l'épée.  Peu 
à  peu  ,  leur  ardeur  pour  le  carnage 
fe  rallentit.  Environ  trois  cents  foldats. 
de  la  garnifon  ?  6c  deux  cents  femmes 
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&  enfans  échappèrent  au  cimeterre  du 
vainqueur.  Le  Gouverneur  fut  fait  Henri  m, 
prifonnier  avec  Machmet  que  les  Ef-  M  74. 
pagnols  avoient  placé  fur  le  trône  de 
Tunis  à  la  place  de  fon  frère  Amida  a, 
ôc  avec  l'un  des  deux  b  fils  de  ce  der- 
nier. Les  Turcs  firent  un  butin  confi- 
dérable  dans  la  Goulette.  Ils  y  trou- 
vèrent de  grands  magafins  de  muni- 
tions de  guerre,  une  quantité  prodi- 
gieufe  d'armes ,  entre  autres  ,  dit  M. 
de  Thou ,  cinq  cents  pièces  d'artille- 
rie (  ce  qui  paroît  peu  vraifemblable  )  r 
ëc  des  vivres  en  fi  grande  abondance  r 
qu'ils  fuffirentpourla  fubfiftance  des 
troupes  Ottomanes  jufqu'au  13  de 
Septembre.  Le  Fort  fut  rafé  fuivant 
les  ordres  du  Grand  Seigneur,  ôcies 
vaiffeaux  ennemis  mouillèrent  dans  le. 
canal  9  prêts  à  combattre  Don  Juan; 
d'Autriche ,  s'il  fe  préfentoit  avec  une: 
flotte ,  pour  les  attaquer. 

Les  infidèles  marchèrent  de  la  Gou-  Apte*  là^n'i 
lette  à  la  citadelle  de  Tunis.  Il  n'y  fedela,Gou- 

n    .       ,  ,         J    lette,  les 

reitoit  plus  que  quatorze  cents  nom-  Turcs  citâ- 
mes, de  quatre  mille  aveelefquels  Sor^  iuei*  *a c^" 

1  *  tadelledeXu- 

nis. 
verfton.  Les-- perfonnes  , 

qui  liront  avec  attention 

la  traduction  de    M.  de 

k   Celui    pour     lequel     Thon  ,  remarqueront  une 

'Amiia  montroit  tant  d'-a-     faute  en  cet  endroit. 

D  v 


a  Voyefc  les  premières 
cages  du  livre  xxiii 
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S  belloni  s'y  étoit    renfermé.  Le  refre 
H£nri  m.  avoir   déferté  ,  ou  avoit  péri.  Sinan 
1  *74»      Pacha  forma  en  même  tems  trois  atta- 
ques contre  les  battions  de  Sorbello- 
ni ,  de  Saint  Jean  &:  de  Doria.  Il  fit 
tirer  une  ligne  de  traverfe ,  qui  fut 
poufTee  jufqu'au  bord  du  forte  de  cha- 
cun de  ces  ouvrages.  Par-là  il  mit  fes 
troupes  à  couvert  du  feu  des  autres 
bâfrions ,  d'où  Ton  auroit  pu  tirer  fur 
elles  en  flanc.  Elles  élevèrent  une  ter- 
rafle  à  la  hauteur  du  baflion  de  Doria , 
&  un  cavalier  qui  commandoit  la  plate- 
forme du  baflion  de  Saint  Jean.  Sor- 
belloni  de  fon  côté  ne  néglrgeoit  rien 
pour  fa  défenfe.  Il  fut  réfolu  qu'on  écri- 
roit  à  Don  Juan  d'Autriche.  On  lui 
manda  le  befoin  que  la  citadelle  avoit 
d'être  promptement  fecourue.  La  dif- 
ficulté étoit  de  faire  tenir  ces  dépê- 
ches. Il  fallut  que  la  barque  ,  fur  la- 
quelle devoir    s'embarquer  l'envoyé 
de  Sorbelloni ,  fût  portée  l'efpace  de 
trois  milles  furies  épaules  de  plufieurs 
fbîdats.  Les  lettres  ayant  été  rendues 
à  Don  Juan  ,  il  tint  un  Confeil   de 
guerre.  Perfonne  n'y  fut  de  l'avis  de 
Sorbelloni ,  qui  vouloir  que  les  trou- 
pes flllent  leur  defcente  à  C'a  m  ma  rr. 
Ce  lieu  étoit  éloigné  du  lac  de  plus 
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de  flx  milles.  De-là  à  Tunis  3  il  falloir 

traverferde  vaft.es  plaines,  où  l'armée  HENRI  UI- 
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chrétienne  auroir  eu  de  la  peine  a  évi- 
ter d'être  artaquée  par  la  cavalerie 
Maure  ,  &  encore  plus  à  tenir  contre 
elle.  Par  ces  raifons ,  rour  le  monde 
convint  qu'il  valoit  mieux  conduire  le 
fecours  par  l'Araxe.  Mais  les  uns  pré- 
tendirent ,  qu'après  le  débarquement 
il  ferait  à  propos  de  fe  retrancher  près 
de  Tunis  dans  un  camp  avantageux, 
&  d'y  attendre  une  occaflon  favora- 
ble d'entrer  dans  la  Place  :  d'autres 
foutenoient  au  contraire  >  qu'on  ne 
pouvoit  trop  fe  hâter  de  rifquer  une 
bataille,  &  qu'on  vain  croit  facilement 
des  ennemis  déjà  affbibiis  par  leurs 
pertes  précédentes.  Don  Juan  indécis 
Te  rendit  avec  foixante-dix  galères  à 
Trapanij  fe  propofant  de  prendre  con- 
feii  des  événemens. 

On  ne  pouvoit  plus  guères  en  efpé- 
rer  de  favorables*  Déjà  les  infidèles 
étoient  logés  dans  les  trois  baflions 
qu'ils  avoient  attaqués  j  &  les  afîiégés 
n'étoient  plus  féparés  des  alîiégeans 
que  par  un  retranchement  élevé  dans 
le  corps  des  baflions  mêmes.  Le  13. 
Septembre  au  point  du  jour,  les  Turcs 
fe  préfenterent  pour  la  quatrième  fois 
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<g— mMmm ^  à  l'aflfaut.  Sorbelloni  vola  d'abord  à  fô 
Henri  lit.  défenfe  du  baflion  de  Doria  ,  où  le  pé- 
*74*  ril  paroiffoit  plus  preffant.  Il  y  rem- 
plifîbit  tous  les  devoirs  de  Général  Ôc 
de  foldat  ;  lorfqu'ii  vit  le  baflion  ,< 
qui  portoit  Ton  nom  ,  fauter  par  l'ef- 
fet d'une  mine.  Sur  le  champ  ,•  il  y 
courut,  Se  fécondé  de  quelques  trou- 
pes choifies  ,  il  repouffa  les  enne- 
mis ,  qui  commençoient  à  entrer  de 
ce  côté  dans  la  citadelle.  Pendant  ce 
tems ,  les  infidèles ,  étant  retournés  à 
la  charge  au  baftion  de  Doria ,  firent 
un  effort  qui  décida  du  fuccës  :  ils  em- 
portèrent le  retranchement  ,  &  tout 
fuit  devant  eux*  Il  étoit  trop  tard  y- 
pour  y  porter  du  fecours.  Abandonné 
de  tout  le  monde  ,  Sorbelloni  fut  fait 
prifonnier.  Dans  cette  circonflance  * 
il  envia  le  fort  de  fon  fils ,  qu'un  coup 
d'arquebufe  lui  avoit  enlevé  la  veille  9, 
Se  que  cette  mort  glorieufe  avoit  dé- 
robé à  un  événement  fi  funefle. 

La  perte  de  la  citadelle  de  Tunis 
fut  fui  vie  de  la  reddition  de  rifle  où 
Zenoguera  commandoit.  Il  la  remit 
aux  ennemis, fur  une  lettre  que  Si- 
nan  obligea  Sorbelloni  de  lui  écrire,. 
&  à  condition  que  fes  foldats  confer- 
ver-oient  lâ  liberté.  Le  Général  Turc. 
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fte  tint  pas  parole  fur  cet  article.   Il  ~ 


fit  mettre  dans  les  fers  plus  de  deux  Henri  m4 
cents  de  ces  infortunés ,  fous  prétexte  5  ^ 
que  c'étoient  des  efcîaves  traveîlis. 
PaganDoria3frere  du  Prince  de  Melfe* 
étant  tombé  malade  pendant  le  fiége3 
s'étoit  fait  porter  dans  l'ifle.  Lors- 
qu'il entendit  parler  de  fe  rendre  5  il 
fe  jetta  entre  les  bras  des  Maures  ; 
mais  ces  barbares  ,  après  avoir  tiré 
de  lui  une  fomme  confidérable,  le  maf— 
facrerent ,  8c  ils  envoyèrent  fa  tête  à 
Sinan. 

Ainfî  ,  dans  l'intervalle  de  deux 
mois a ,  les  Efpagnols  furent  entière- 
ment chaffés  de  l'Afrique.  Quelques- 
uns  accuferent  Portocarrero ,  d'avoir 
été  la  principale  caufe  de  ce  défaftre* 
&  de  s'être  laiiTé  corrompre  par  les 
Turcs ,  qui ,  à  ce  qu'on  prétendoit  , 
lui  avoient  promis  de  le  faire  Roi  de, 
Chypre  ,  s'il  livroit  la  Gouîette.. 

Don  Juan  d'Autriche  lui-même  eut  Difpoiîtjonr 
le  défagrément  de  voir  Philippe  lui  j^"s  dJ°pM- 
imputer  un  fi.  malheureux  fuccès.  Le  îippeiiàré- 

R*    J5î7/*  •  •  vi  card  de  Dora 

oi  a  llipagne  trouvoit  mauvais,  qiul  juan  d>Au„ 

triche» 

a  M.  de  Thou  ne  compte  que  trente- fîx  jours  -,  mais 
il'eft  aifé  de  s'appercevoir  que  fon  calcul  n'eft  pas 
jrufte. 
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i  eût  aigri  par  l'expédition  de  l'année 

Henri  ni.  précédente  un  ennemi  aufîi  redouta- 
J*74,  ble  que  le  Turc.  On  dit  que  leconfeil- 
ler ,  qui  avoit  donné  au  fils  naturel 
de  Charles  V  la  première  idée  de 
cette  entreprife  ,  étoit  Jean  de  Soto» 
Sur  la  recommandation  de  Ruy  Go- 
mès  de  Silva  ,  Philippe  avoit  placé  ce 
gentilhomme  auprès  du  jeune  Prince  , 
en  qualité  de  fécretaire.  Soto  avoit 
un  génie  vafte  &  les  fentimens  élevés* 
Voyant  avec  chagrin  fon  maître  lan- 
guir dans  une  molle  indolence  ,  il  lui 
infpira  le  deflfein  de  fe  faire  Roi  de 
Tunis.  Jl  lui  repréfenta  que  le  Prince 
infidèle ,  qui  poffédoic  cette  couronne, 
ne  la  tenoitque  de  la  libéralité  de  l'Ef- 
pagne  ,  &  qu'il  étoit  heaucoup  plus 
naturel  que  Philippe  accordât  cette 
récompenfe  aux  fervices  d'un  frère. 
L'intriguant  iecretaîre  ajouta  qu'il 
falloit  intéreffer  le  Pape  dans  cette  af- 
faire ,  &  il  fe  rendit  à  Rome ,  où  il  eut 
plufieurs  audiences  fecretes  de  Pie  V* 
Par  les  raifons  fpécieufes  qu'il  allégua, 
&  fur- tout  par  le  fouvenir  de  la  vic- 
toire de  Léparite  ,  il  détermina  faci- 
lement le  Saint  Père  à  s'employer 
pour  Don  Juan,  Le  vieux  Pontife  » 
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plus  pieux  que  politique  ,    écrivit  à 
PEvêque  a  de  Padoue  ,  fon  Nonce  à  He*ri  1,l 
Madrid ,  de  demander  à  Philippe  le 
royaume    de    Tunis    pour   le  jeune 
Prince.  La  proportion  du  Nonce  ir- 
rita le  Roi  d'Efpagne.  Ce  Monarque 
fuppofa  que  l'ambition  de  Don  Juan 
ne  fe  bornoit  pas  à  defîrer  un  éta- 
bîiiTement  en  Afrique.  L'indignation 
de  Philippe  redoubla ,  lorfqu'il  apprit 
que  le  Prince ,  au  lieu  de  rafer  Tu- 
nis ainil  qu'il  lui  avoit  été  ordonné  y 
y  faifoit  conflruire  une  nouvelle  ci- 
tadelle.  Don  Juan  fe  rendit  encore 
plus  fufpect  par  la  libéralité  dont  il 
ufa  envers  les  troupes  ,  en  leur  aban- 
donnant la  part  qui  devoit  lui  revenir 
du  butin  fait  dans  la  ville  conquife* 
Perfonne  n'ignoroit  qu'il  agilïbit  par 
les   fèuls  confeils  de    Soto.  Celui  ci 
fut  rappelle,  &  l'on  mit  à  fa  place  Jean 
d'Efcoveda.   C'étoit  ce  dernier  ,  qui 
avoit  découvert  au  Roi  les  intrigues 
de  Don  Juan.  Dans  la  fuite,  Efcoveda, 
qui  n'étoit  pas  moins  ambitieux  que 
Soto ,  fut  le  premier  lui-même  à  ré- 
veiller la  vanité  du  Prince.  On  s'ap- 
perçut  qu'en   changeant   de  favori  * 

*  Nicolas  Qrmantto* 
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Don  Juan  n'avoitNpas  changé  de  ré- 

Henri  m.  folution. 
çJJrrê  de      Tandis  que  la  fortune  étoit  fi  con- 

Moldavie,  traire  aux  chrétiens  en  Afrique ,  elle 
ne  leur  étoit  pas  plus  favorable  dans 
la  Moldavie.  Pour  répandre  plus  de 
jour  dans  les  faits  que  nous  avons  à 
raconter  ,  nous  reprendrons  les  chofes 
d'un  peu  plus  haut.  Alexandre ,  Vaï- 
vode  de  Moldavie  &  de  Valachie  i 
étant  mort  en  1 5 63  ,  Bogdan  fon  ils 
avoit  obtenu  de  Soliman  II  la  fouve- 
raineté  de  la  première  de  ces  deux 
Provinces.  Selim  II ,  à  fon  avènement 
au  trône  en  15*66  ,  avoir  confirmé 
Bogdan  dans  fa  principauté.  L'ingrat 
Vaivode  oublia  les  obligations  qu'il 
avoit  à  la  Porte.  Il  parTa  en  Pologne  * 
èc  il  fît  avec  le  roi  Sigifmond  Augufte 
une  ligue  offenfive  Se  défenfive  contre 
le  Grand-Seigneur.  Bogdan ,  afin  de 
s'afîurer  la  bienveillance  des  Pclonois, 
maria  l'une  de  fes  fœurs  à  Gaipard 
Panievicz  ,  Seigneur  de  la  petite  Ruf* 
fie  ;  promit  l'autre  à  Chriftophe  Zbo- 
rowski  ,  frère  du  Caflellan  de  Cra- 
eovie  ,  &  déclara  qu'il  étoit  dans  le 
deîTein  de  prendre  une  Polonoife  pour 
époufe.  Quelques  obftacles  imprévus 
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l'ayant  empêché  de  tenir  parole  à 
Zborowski ,  ce  dernier  ,  qui  avoit  Henri  m» 
contracté  de  fortes  dettes  à  Foccafion  I57^" 
du  mariage  dont  il  s'étoit  flatté  ,  ne 
voulut  point  en  être  la  dupe.Detems 
en  tems  ,  Bogdan  faifoit  des  voyages 
dans  la  petite  Rufîie,  n'étant  accom- 
pagné que  d'une  fuite  peu  nombreufe. 
Au  moment  qu'il  y  penfoit  le  moins  9 
il  fe  vit  attaqué  par  ZborowsM  ,  qui, 
fécondé  d'une  troupe  de  braves ,  ar- 
rêta le  Vaivode,  &  le  garda  étroite- 
ment, jufqu'à  ce  que  ce  Prince  l'eût  in- 
demnité des  dépenfes  qu'il  avoit  faites. 
Un  nommé  Ivon  ou  Jean  profita 
de  cette  conjoncture.  Il  fe  difcit  fils  Orïg'nedT- 
naturel  d'Etienne  ,  autrefois  Vaivode  ™££;  « 
de  Valachîe.  Plufieurs  prétendoient 
cependant  qu'il  étoit  d'une  famille 
Polonoife  ,  peu  confidérabîe.  C'étoit 
un  homme  d'un  efprit  fupérieur.  Il 
avoit  d'abord  fèrvi  Jean  Fierîey,  Pa- 
latin de  Lublin  ,  &  grand  Maréchal  de. 
Pologne.  Il  avoit  paffé  enfuite  à  Con£ 
tantinople  5  s'y  étoit  fait  mahométan , 
y  avoit  amaifé  de  grandes  richeffes 
dans  le  commerce  ,  &  avoit  acquis  un 
tel  crédit  à  la  Porte  ,  qu'il  avoit  bri- 
gué le  titre  de  Vaivode  de  Moldavie^ 
ioifque  Bogdan  en  avoit  été  revêtu,. 
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N'ayant  point  perdu  de  vue  fes  prô* 


îIenrt  m.  jets  d'élévation  ,  il  avoit  gagné  par 
L*?74»  fes  préfens  tous  les  minières  du  Di- 
van, &  tirant  avantage  des  liaifons 
de  Bogdan  avec  Sigifmond  Augufle, 
il  avoit  extrêmement  noirci  le  Vai- 
vode  dans  l'efprit  du  Sultan.  Lors- 
que Bogdan ,  après  avoir  conclu  fon 
accommodement  avec  Zborowski  , 
retourna  dans  fes  Etats  >  il  apprit  que 
Selim  en  avoit  difpofé  en  faveur  d'I- 
von.  Il  mit  une  nombreufe  garnifon 
dans  Choczin ,  &  il  fe  hâta  de  paffer 
en  Pologne ,  pour  réclamer  les  fecours 
que  Sigifmond  étoit  obligé  de  lui  four- 
nir. Sigifmond  n'abandonna  pas  ce 
Prince  fon  allié.  Il  donna  ordre  à  Ni- 
colas Mieleczki ,  Palatin  de  Podolie, 
&  à  George  Jazlowieczki ,  Palatin  de 
la  petite  Rufîie  ,  de  conduire  la  fille 
de  Jean  de  Tarlo  à  Bogdan  ,  qui  l'a- 
voit  demandée  en  mariage,  &  de  mar- 
cher avec  des  troupes  ,  pour  remettre 
le  Vaivode  en  pofîeflion  de  fa  princi- 
pauté. 

Les  Polonois  paflferent  le  Niefles , 
&  allèrent  camper  à  Stépanouze,  où 
ils  défirent  d'abord  quelques  Croates 
dans  deux  ou  trois  petits  combats.  Il 
fe  donna  enfuite  une  grande  bataille 
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près  de  Choczin.  La  vi&oire  demeura 
incertaine.  Elle  fe  déclara  dans  quel-  Henri  ni. 
ques  autres  rencontres  pour  1  armée 
Turque ,  qui  foutenoit  Ivon.  Les  Pala- 
tins Mieleczki  &  Jazlowieczki,  voyant 
que  les  vivres  leur  manquoient ,  & 
que  les  troupes  ennemies  grofïnToient 
tous  les  jours,  reprirent  la  route  de 
Pologne.  Pour  repaffer  tranquillement 
le  Niefter  ,  ils  perfuaderent  au  Gou- 
verneur de  Bialogrod  ,  qu'en  entrant 
en  Moldavie  ,  ils  avoient  ignoré  que 
le  Grand-Seigneur  eût  donné  un  fuc- 
ceflfeur  à  Bogdan.  Par-là  ils  évitèrent 
d'être  pourfuivis  par  les  troupes  Ot- 
tomanes. Ainfi  ils  traverferent  le  fleu- 
ve, fans  autre  perte  que  celle  d'un  petit 
nombre  de  foldats ,  qui  furent  empor- 
tés par  le  courant  La  retraite  des  Po- 
lonois  ne  laiffant  à  Drobroffolowski > 
qui  commandoit  dans  Choczin  ,  au- 
cune efpérance  d'être  fecouru,  il  remit 
la  Place  à Ivon ,  à  condition  d'en  faire 
hommage  au  Roi  &  à  la  République 
de  Pologne.  Cette  Ville  étoit  la  feule 
reffource  ,  qui  reliât  à  Bogdan.  Dès 
qu'il  l'eût  perdue ,  il  s'enfuit  en  Mof- 
covie.  De-là  il  pafla  en  France. 

Quoiqu'Ivon  fût  redevable  de  la 
Moldavie  aux  Turcs,  il  chercha  bien.: 
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tôt  à  fe  fouftraire  à  leur  domination* 
Henri  iïi.  U  reprit  publiquement  l'exercice  de 
*574«  ja  re]igion  chrétienne,  &  c'en  fut 
allez  pour  lui  attirer  la  haine  de  la  ' 
Porte.  Le  Vaivode  de  Valachie  forma 
dès  lors  le  projet  de  faire  tomber  la 
Moldavie  à  Pierre  fon  frère.  Il  offrit 
de  doubler  le  tribut  que  ce  pays  payoit 
au  Sultan  ,  (I  l'on  vouloit  en  chaifer 
Ivon.  Le  tribut  étoit  de  foixante  mille 
écus.  Le  Grand-Seigneur  dépêcha  un 
Chiaoux  au  nouveau  Vaivode  ,  pour 
lui  fîgnifîer  qu'il  falloit  en  donner 
cent  vingt  mille  ,  ou  céder  fa  princi- 
pauté. Ivon  répondit  qu'il  exécuteroit 
toujours  ,  autant  qu'il  feroit  en  lui, 
les  ordres  de  la  Porte  ,  mais  qu'il  ne 
pouvoit,  fans  confulter  les  Etats  de 
Moldavie  ,  Rengager  à  fournir  la  fbn>- 
me  qu'on  lui  demandoit.  Peu  après  * 
il  les  convoqua.  Au  lieu  de  les  inviter 
à  fe  conformer  aux  intentions  du  Sul- 
tan 5  il  leur  propofa  de  fècouer  le  joug 
d'un  pouvoir  tyrannique.  Tous  les 
membres ,  dont  Fafîemblée  étoit  corn- 
pofée  ,  montrèrent  un  égal  empreffe- 
ment  de  s'affranchir  de  la  fervitude» 
Alors  Ivon  ,  aflfuré  de  leur  attache- 
ment ,  déclara  nettement  à  l'envoyé 
du  Grand-Seigneur,  que  les  Moldaves. 
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n'étoient  point  dans  la  difpofition  d'aug- 
menter le  tribut.  henki   m* 

Après  cela,  il  nefongea  plus  qu'à  I*74e 
fe  préparer  à  la  guerre.  Son  premier 
foin  fut  de  faire  alliance  avec  les  Co- 
fàques.  Swierczcowski  &  cinq  autres 
de  leurs  chefs  vinrent  le  trouver  au 
mois  de  Mars  de  cette  année  i  J74  > 
pour  conclure  le  traité.  Dans  un  re- 
pas qu'il  leur  donna ,  il  fit  fervir  au 
deiTert  pluiieurs  plats  remplis  de  piè- 
ces d'or.  Il  s'attacha  ces  nouveaux 
aliiés  par  cette  libéralité  ,  &  ils  l'a£- 
fû'rerent  qu'ils  ne  l'abandonneroient 
jamais. 

Selim  ,  ayant  appris  la  défection 
d'Ivon  b  envoya  trente  mille  Turcs 
&  deux  mille  Hongrois  au  Vaivode 
de  Valachie ,  avec  ordre  de  faire  re~ 
connoître  Pierre  pour  Souverain  de 
Moldavie.  Le  Valaque  parla  la  Mol- 
daw  à  la  tête  de  cent  mille  combat- 
tans.  Sa  fupériorité  faiibit  qu'il  fe  te- 
noit  moins  fur  fes  gardes.  Ivon  en  fut 
înftruk  par  quelques-uns  des  coureurs 
de  1  ennemi ,  que  les  gens  avoient  ar-  perdent  plus 
retés.  Il  en  fît  donner  avis  à  Swiercz-  dt'  «nquahte 

1  .  .  «  mille  hom- 

co\vski,qui  marcnoit  en  avant  avec  mes  dans  une 
les  Cofaques  &  avec  un  détachement  bataiile* 
de  fix  mille  Moldaves,   Auffi-tôt  ce 
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rr,,; '..—;;-?  Général  attaqua  le  Vaivode  de  Va- 

Henki  111.  lachie.  Les  Valaques  avoient  envoyé 

r*74#     leurs  chevaux  au  fourage,  &  ne  pou- 

voient  prendre  la  fuite.    Plus  de    la 

moitié   de  leur  armée  fut  taillée  en 

pièces.  Leur  Prince ,  &  fon  frère  >  ne 

durent  leur  falut  qu'à  la  vigueur  de 

leurs  chevaux ,  avec  lefquels  ils  paf- 

ferent  à  la  nage  un  lac  formé  par  le 

Danube.    Ils  fe  réfugièrent  à  Brajo- 

lovo  ,  où  les  Turcs  tenoient  leur  gar- 

nifon.Ivon  abandonna  la  plus  grande 

partie  du  butin  aux  Cofaques. 

Ne  voulant  pas  lahTer  à  fes  ennemis 
le  tems  d'aifembler  de  nouvelles  for- 
ces 9  il  entra  en  Valachie  ,  y  mit  tout 
à  feu  &  à  fang ,  &  fît  fommer  le  Gou- 
verneur de  Brajolovo  de  lui  livrer  les 
deux  Princes  Valaques.  Le  Pacha  pour 
réponfe  lui  envoya  par  quatre  dépu- 
tés plufteurs  boulets  de  canon  ,  &  lui 
fit  dire  que  la  Ville  n'avoït  pas  d'au- 
tres préfens  à  lui  faire.  Ivon  fît  cou- 
per le  nez  ,  les  lèvres  &  les  oreilles ,  à 
ces  députés ,  &  les  fît  attacher  la  tête 
en  bas  ,  à  de  longues  poutres  ,  fur  les- 
quelles on  leur  cloua  les  pieds.  Dans 
cet  état ,  ils  furent  jettes  au  pied  des 
murailles.  En  même  tems ,  les  Molda- 
ves donnèrent  l'efealade  3  &  la  Place 
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fut  emportée  d'aflfaut.  Pendant  quatre 
jours ,  les  afîiégeans  y  exercèrent  tou- 
tes fortes  de  cruautés.  Il  étoit  égal  de 
rendre  les  armes  ,  ou  de  fe  mettre  en 
défenfe.  Le  foldat  alloit  arracher  les 
enfansjufq  n'entre  les  bras  de  leurs  mè- 
res 5  pour  les  égorger  ;  &  les  eaux  du 
Danube  furent  teintes  de  fang.  La 
ville  fut  réduite  en  cendres  :  il  n'y  eut 
que  la  fortereffe  qui  fut  confervée. 
Seize  mille  Turcs  s'avançoient  9  pour 
fecourir  les  affiégés.  Swierczcowski 
tomba  fur  ces  troupes  fatiguées  d'une 
longue  marche .,  &  en  fit  un  horrible 
carnage.  Il  ne  fe  fauva  de  cette  dé- 
route que  mille  Spahis  9  qui  ,  pour- 
fuivis  par  les  Cofaques ,  fe  difperferent 
de  côté  &  d'autre.  Quelques-uns  ga* 
gner.ent  Tehinie  ,  fortereife  apparte^» 
nante  au  Grand-Seigneur. 

Ivonfepréfenta  devant  cette  Place. 
Elle  ne  fît  aucune  réfiftance ,  ckla  gar- 
nifon  fut  paffée  au  fil  de  Fépée.  De-là, 
le  vainqueur  marcha  à  Bialogrod,  en 
efçalada  les  remparts  ,  pilla  la  ville  > 
6c  la  brûla.  Il  retourna  enfuite  à  Tehi- 
nie. Informé  que  les  Turcs  &  les  Tar- 
tares  n'étoient  qu'à  une  petite  diflance, 
il  furprit  leur  camp,  leur  tua  beaucoup 
de  monde  ,  3c  fit  deux  cents  prifon- 


Henri    III. 
i<74« 
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niers  ,  parmi  lefquels  fe  trouva  îeGé« 
jhenri  il.  néral.  Celui  ci  offrit  en  vain  pour  fa 
z^74,  rançon  deux  fois  fon  pefant  d'or.  Ivon 
le  retint  dans  les  fers,  &  après  avoir 
eu  de  lui  toutes  les  lumières  qu'il  vou- 
loit  en  tirer ,  il  le  livra  aux  foldats  > 
qui  le  mirent  en  pièces. 

Ces  échecs  réitérés  frappèrent  Se- 
lim.  Appréhendant  que  les  Moldaves 
ne  pénétraient  en  Macédoine  ,  &  ne 
, .  foulevaffent  la  Grèce,  il  leva  une  nom- 
l'un  des  Gc-  breufe  armée,  dont  il  donna  le  com- 
sérauxd'i-  mandement  au  Pacha  Capuce.  Ivon 
de  fon  côté  ne  fe  laiffa  point  endor- 
mir. Il  prévit  que ,  plus  le  commence- 
ment de  la  campagne  avoit  été  funefle 
aux  Turcs  ,  plus  ils  alloient  redou- 
bler leurs  efforts  ,  pour  réparer  leurs 
pertes.  Jerémie  Carnawicz  ,  à  qui  il 
avoit  confié  la  garde  de  Choczin  , 
étoit  homme  de  main  &  de  tête.  Il 
avoit  toujours  paru  attaché  au  Vai-  ■ 
vode  ,  Se  il  fembloît  devoir  l'être  en- 
core davantage  ,  depuis  que  la  for- 
tune favorifoit  tous  les  deifeins  de  ce 
Prince.  Par  ordre  d'Ivonjil  s'avança 
fur  le  bord  du  Danube  avec  treize 
mille  hommes,  pour  obferver  les  mou- 
vemens  de  l'armée  Ottomane.  Il  ût 
garder  fi  foigneufement  tous  les  gués* 

qu'elle 
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qu'elle  n'ofa  tenter  de  parler  le  fleuve. 
Les  Turcs,  pour  n'avoir  plus  à  crain-  Henri  hï. 
dre  ce  vigilant  adverfaire  ,  prirent  le 
parti  de  le  corrompre.  Ils  en  vinrent 
à  bout  avec  trente  mille  pifloles.Lorf- 
qu'ils  l'eurent  mis  dans  leurs  intérêts, 
Pierre ,  frère  du  Vaivode  de  Valachie, 
's'aboucha  fecrétement  avec  le  Général 
Moldave.  Conféquemment  aux  arran- 
gemens  qu'ils  prirent  enfemble,  Car- 
nawicz  fous  quelque  prétexte  s'éloi- 
gna du  Danube  ;  &  ,  tandis  que  toute 
l'armée  des  Turcs  avoit  paiïé  le  fleu- 
ve ,  le  traître  perfuada  à  Ivon  ,  qu'ils 
n'avoient  parlé  qu'au  nombre  de 
quinze  mille  hommes.  Sur  cette  nou- 
velle 5  le  Vaivode ,  qui  étoit  occupé  au 
fiége  de  la  citadelle  de  Tehinie ,  part 
précipitamment,  &  va  camper  le  neuf 
Juin  à  trois  milles  des  ennemis.  Aveu- 
glé par  fës  fuccès  9  il  croit  voler  à  la 
victoire.  Swierczcowski  à  la  tête  de 
Tes  Cofaques ,  va  reconnoître  la  pofi- 
tion  des  Turcs.  Il  rencontre  un  dé- 
tachement de  leurs  troupes,  &ii  le  met 
en  déroute.  Un  de  leurs  bleffés  eft  fait 
prifbnnier.  Prêt  a  rendre  l'ame ,  il  veut 
encore,  avant  fa  mort ,  rendre  un  der- 
nier fervice  à  fa  nation.  Il  certifie 
Tome  F.  E 
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que  les  troupes,  qui  ont  pafféle  fleuve, 
Henri  ni.  ne  font  qu'en  petit  nombre. 

**74,  Le  zélé  de  ce  foldat  affura  la  réu£ 
fite  de  la  perfidie  de  Carnawicz.Ivon, 
confirmé  dans  la  réfolution  d'attaquer 
les  ennemis  ,  fe  hâte  de  les  joindre. 
A  peine  arrive-t-il  en  préfence ,  qu'il 
s'apperçoit  de  la  fupériorité  de  leurs 
forces.  Il  reconnoît  >  mais  trop  tard  , 
qu'il  a  été  trompé.  Carnawicz  étoit  à 
îa  tête  de  l'avant-garde  des  Moldaves. 
Le  Vaivode  le  fait  âppeller ,  mais  le 
traître  s'excufe  d'obéir ,  fous  prétexte 

Jtufrurl's  ^'^  ne   PeUt    quîtter  ^0IÎ-  P°&e    ^ans 

&iesMoida-  le  tems  qu'on  va  combattre.  Enmê- 
vcs*  me  tems  ,  pour  engager  l'action  ,  il 

fait  fonner  la  charge.  Peu  après ,  les 
troupes  qu'il  commandoit ,  &  qu'il 
avoit  gagnées*  bahTent  leurs  étendards, 
&  paffent  aux  ennemis.  Ce  fpedtacle 
jette  d'abord  la  confternation  parmi 
les  troupes  d'Ivon.  La  fermeté  de  leur 
chef  ranima  leur  courage.  Les  Turcs 
leur  oppoferent  ces  mêmes  Moldaves, 
qui  venoient  de  changer  de  parti.  Ces 
déferteurs  furent  récompenses  de  leur 
trahifon ,  comme  ils  méritoient  de  l'ê- 
tre. Les  deux  armées  les  hachèrent  en 
pièces  ,  &  les  infidèles ,  foulant  aux 
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pieds  les  cadavres  de  ces  malheureux, 
s'avancèrent  fièrement  contre  le  corps 
de  bataille  du  Vaivode.  Par-tout  ils 
furent  repouffés.  Soit  découragement, 
foit  adreffe  pour  attirer  les  Cofaques 
dans  une  embufcade,ils  parurent  pren- 
dre la  fuite.  Swierczcowski  craignit 
le  piège.  Il  rappella  fes  troupes ,  & 
les  rallia  derrière  fon  artillerie.  Alors 
les  Turcs  firent  volte-face.Gn  fe  battit 
long-tems  avec  fureur.  Une  pluie  af- 
freufe  furvint  ,  &  mit  les  Moldaves 
hors  d'état  de  continuer  de  fe  fervir 
de  leur  canon ,  qui  faifoit  leur  prin- 
cipale force.  Du  côté  des  infidèles  , 
les  Tartares  n'avoient  point  encore 
donné.  Dès  qu'ils  n'eurent  plus  l'ar- 
tillerie à  redouter  ,  ils  fondirent  fur  les 
chrétiens  ,  &  les  ébranlèrent.  Les 
Turcs  ,  venant  à  l'appui  des  Tartares, 
achevèrent  de  rendre  la  déroute  gér 
nérale. 

Ivon  &  Swierczcowski ,  après  leur 
défaite  ,  ne  purent  raffembler  qu'envi- 
ron vingt  mille  hommes  ,  avec  les- 
quels ils  fe  retranchèrent  dans  un  lieu, 
où  il  étoit  difficile  de  les  forcer.,  mais 
où  ils  manquoient  d'eau.  Le  Générai 
des  Ottomans  députa  vers  Ivon,  pour 
Fexhorter  à  fe  rendre  *  lui  faifant  en- 

E  ï\ 
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-   -  tendre,  que,  moins  ii  atten droit, plus" 

Henri  m.  [\  \a[  feroit  aifé  de  faire  fon  accom- 
*?74«  modéraient.  Les  Cofaques  étoient  d'a- 
vis de  périr  glorieufement  les  armes 
à  la  main.  Les  Moldaves  au  contraire 
penfoient  qu'il  falloit  écouter  les  pro- 
portions des  Turcs.  Le  Vaivode  ba- 
lança quelque  tems  entre  ces  deux  par- 
tis. Enfin  l'idée  qu'on  pourroit  lui  re- 
procher la  perte  de  tant  de  braves 
gens ,  dont  à  toute  heure  quelqu'un 
mouroit,  faute  de  pouvoir  étan cher  fa 
foif ,  le  détermina.  Il  déclara  qu'il  étoit 
prêt  à  capituler  ,  pourvu  qu'on  lui  ac- 
cordât des  conditions  raifonnables,  & 
que  tous  les  Officiers  Généraux  de 
l'armée  ennemie  juraffent  fept  fois  de 
les  obferver  fidèlement.  Les  articles 
de  la  capitulation  furent  qu'il  feroit 
conduit  à  Selim  ,  à  la  clémence  de 
qui  il  fe  remettroit  ;  que  les  Cofaques 
fortiroient  du  camp  avec  armes  &  ba- 
gages ,  &  qu'on  les  laiiferoit  repafler 
le  Nieller  ;  qu'à  l'égard  des  Moldaves, 
le  Grand-Seigneur  leur  feroit  grâce. 

Tous  les  Pachas  ayant  fait  le  fer- 
ment qu'Ivon  exigeoit ,  il  remercia  les 
Moldaves  de  leur  attachement  pour 
lui ,  Se  leur  dit  que  ,  fi  on  lui  permet- 
tçlt  de  voir  Selim  ,  comme  on  le  lu! 
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avoit  promis ,  il  ne  déiefpéroit  pas  de  ===== 
redevenir  leur  Souverain  ,  6c  de  leur  Henri   iiï. 
faire  éprouver  un  meilleur  fort.   Se 
fouvenant  qu'il  lui  refloit  encore  de 
l'or  6c  des  pierreries ,  il  les  partagea 
entre  les  Cofaques.  Après  cela  ,  ac- 
compagné d'un  feul  homme  de  cette 
nation  ,  nommé  Osmolski ,  il  fe  rendit 
au  camp  des  infidèles.  Là  ,  il  eut  une     Ivon    éf. 
conférence  de  quatre  heures  avec  leurs  malheureux 
Généraux.  Il  ailoit  fe  retirer  ,  lorfque,  ement" 
fur  une  parole  fïere  qui  lui  échappa  , 
le  Pacha  Capuce  lui  ouvrit  le  ventre 
d'un  coup  jie  cimeterre.  A  ce  fignal  9 
les  janiifaires  fe  jetterent  fur,  i'infor- v 
tuné  Vaivode,  &lui  coupèrent  la  tête. 
Son  corps  fut  attaché  à  la  queue  de 
deux  chameaux  ,  qui  le  démembrèrent* 

En  vain  les  Moldaves  demandèrent- 
ils  quartier.  Capuce  les  traita  de  rébel- 
les ,  6c  ils  furent  tous  immolés  à  la  fu- 
rie du  vainqueur.  Les  Cofaques  à  ce 
fpectacîe  fe  jetterent  tête  baiffée  au  tra- 
vers des  bataillons  ennemis ,  6c  ven- 
dant chèrement  leur  vie,  ils  trouvèrent 
une  mort  glorieufe.  Quelques-uns  n'eu- 
rent pas  ce  bonheur,  6c  furent  faits- 
prifonniersJDe  ce  nombre  fut  Swierzc» 
cowski  ,  leur  général. 

Par  la  fin  déplorable  d'Ivon  ,  1& 


102  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

Moldavie  retomba  fous  la  domination 
HtNRi  m.  de  la  Porte,  qui  difpofa  de  cette  prin- 
I574a      cipauté  en  faveur  de  Pierre  ,  frère  du 

Vaivode  de  Valachie. 
Mort  de  Selim  II  ne  furvécut  pas  Iong-tems 
Sehm  il.  aux  dernières  victoires  remportées  par 
fes  troupes.  Une  apoplexie  l'emporta 
le  13  Décembre.  Il  ne  relfembla  à  fon 
père  Soliman,  ni  par  la  valeur,  ni  par 
la  conduite ,  ni  par  la  durée  de  fon 
règne.  Cependant,  enfept  ans  qu'il  fut 
fur  le  trône,  il  enleva  Fille  de  Scio  aux 
Génois,  &  celle  de  Chypre  aux  Vé- 
nitiens. Soliman  ne  goûta  jamais  de  vin. 
Nous  avons  dit  que  Selim  en  buvoit , 
malgré  l'ufage  contraire  de  fa  nation  , 
&  les  défenfes  de  fa  loi.  Il  aimoit  mê- 
me à  s'enyvrer ,  &  Fyvrefife  paroiflfoit 
adoucir  la  férocité  de  fon  caractère. 
Lorfqu'il  étoit  livré  aux  excès  de  la  ta- 
ble,un  jeune  homme, qu'il  affeclionnoit, 
badinoit  impunément  avec  lui,  Ce  favo- 
ri voulut  prendre  les  mêmes  libertés,  un 
jour  que  l'Empereur  étoit  à  jeun.  Selim 
le  tua  fur  le  champ  d'un  coup  de  flè- 
che. Le  Sultan  en  eut  tant  de  douleur, 
après  être  revenu  de  fon  premier  mou- 
vement ,  que  le  Mufti  eut  bien  de  la 
peine  à  l'empêcher  de  fe  donner  la 
mort  à  lui-même.  Amurath,  Faîne  des 
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fils  de  Sélim ,  lui  fuccéda ,  &  com-  essà *sn 

mença  fon  règne  par  le  meurtre  de  Henri  m. 
fes  cinq  frères.  En  ordonnant  le  tré-  I*74# 
pas  du  dernier ,  qui  étoit  encore  au 
berceau ,  &  qui  par  fon  fouris  enfantin 
fembloit  lui  demander  fa  tendreffe  ,  il 
ne  put  s'empêcher  de  répandre  des 
larmes. 

L'année  15*74  fut  fatale  à  quelques  Deî'Evêqae 
autres  perfonnages ,  illuftres  par  leur  e  Muaucr# 
naiffance  ou  par  leur  mérite.  Hoyen  , 
Evêque  de  Munfler,  de  Paderbornék 
d'Ofnabruck,  mourut  d'une  maladie, 
accompagnée  par  intervalles  de  quel- 
ques accès  de  folie.  Il  n'étoit  que  dans  la 
quarante-cinquième  année  de  fon  âge. 
Ce  Prélat  étoit  fils  de  Jean ,  Comte 
de  Hoyen ,  Se  de  Marguerite ,  fœur  de 
Guftave  Roi  de  Suéde.  Après  avoir 
fait  fes  premières  études  à  Paris ,  il 
avoit  palfé  en  Italie  ,  pour  fe  perfec- 
tionner dans  les  feiences.  Pendant 
long-tems  il  avoit  rempli  la  charge  de 
Prélident  de  la  Chambre  Impériale  9 
&  il  y  donna  des  preuves  de  fa  pru- 
dence &  de  fa  capacité.  A  un  efprit 
excellent,  il  joignoit  l'avantage  de 
parler  plufieurs  langues.  Jean  ,  fils  de 
Guillaume  Duc  de  Cleves ,  quoiqu'âgé 
feulement  de  douze  ans,  fut  élu  Evê- 

E  iv 
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ess55™s  que  de  Munfter.  L'Evêché  d'Ofha- 
Henri  m.  bruck  fut  donné  à  Henri  de  Saxe ,  Ar- 
Z574,  chevêque  de  Brème;  &  Salentin  d'I- 
fenbourg,  Electeur  de  Cologne  5  eut 
l'E vêché  de  Paderborn. 
Sur  la  fin  de  cette  année ,  mourut  auiîî 
Bouillon.'  Henri-Robert  de  la  Marck ,  Duc  de 
Bouillon,  Prince  de  Sedan,  Gouver- 
neur de  Normandie.  a  Tout  petit  Souve- 
rain qu'il  étoit  ditM.  deThou,z7  avoit  de 
quoi  Je  comparer  aux  plus  grands  Princes 
de  fon  tems.  De  fon  mariage  avec  Fran- 
çoife  de  Bourbon.fille  duDuc  de  Mont- 
penfler,  Se  fœur  du  Prince  Dauphin, 
fortirent  Guillaume-Robert ,  Charles- 
Robert  h ,  Se  Charlotte  de  la  Marck..  Il 
avoit  fait  le  premier  Septembre  un 
teftament ,  par  lequel  il  appelloit  fes 
fils ,  l'un  après  l'autre ,  à  fa  fuccefîion , 
ck  iuppofé  qu'ils  mouriuTent  fans  en- 
fans,  il  fubftituoit  les  terres  de  fa  Souve- 
raineté à  d'autres  héritiers,  qu'il  char- 
geoit  en  ce  cas  de  faire  une  penflon  à 

„  Tl  xc    ,      ,    I     b  Ce  fils,  qusM.de  Thou 

3  II  mourut  a  Sedan  le  ,-?,*  , 

-r^r       ,         /  ,  r    ,         nomme  Charles }  portoït 
2  Décembre ,  asre  Feuie-      ,  ,      tt  „  •    ^ 


ment  de  quarante  -  cinq 
ans.  Il  étoit  fils  de  /?o- 
bert  ds  la  Marcb  ,  IV  du 
nom  ,  Maréchal  de  Fran- 
ce. Robert  III-,  fon  ayeul , 
avoit  été  furnommé  le 
Diable* 


le  nom  de  Henri,  Ou- 
tre les  deux  nls  ,  dont 
parle  M.  de  Thou,  le  Duc 
de  Bouillon  en  iaiffa  un 
troiiîeme  ,  nommé  Jean, 
qui  étoit  né  en  1554  s  & 
qui   mourut    le    4.    Mal 
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fa  fille.-  Le  Comte  de  Maule vrier ,  frère  f 


du  Duc  ^étoït  exclus  de  la  fubftitution,  kenriiii.- 
&  devoit  feulement  entrer  en  poffefîion  pe  p*ui 
de  la  terre  de  Raucourt.  M  ^w^ct 

Paul  Manuce  &  Joachim  Caméra-  meracîus.- 
rius ,  qui  avoient  fait  long-tems  l'or- 
nement de  Fltalie  &  de  l'Allemagne , 
moururent  >  l'un  le  6  >  l'autre  le  17 
AvriL 

Manuce  a  voit  une  profonde  coft-" 
nohTance  de  l'Hifioire  Romaine  Se  de 
la  belle  latinité  ,  connoiffance  qui  lui 
fèrvit  à  perfectionner  l'édition  qu'il 
nous  a  donnée  de  Cicéron.  Sa  vafle 
érudition  fe  fait  admirer  dans  divers- 
traités  imprimés  de  fon  vivant  ,  ou- 
publiés  après  fa  mort  par  fon  fils  Aide- 
Manuce  a.  Il  avoit  un  zèle  infatigable, 
pour  faire  paflfer  les  bons  ouvrages  à- 
la  poflérité.  Depuis  quelques  années  , 
Manuce  avoit  quitté  Venife,  ayant  été 
appelle  à  Rome  pour  préfider  à  une; 
édition  de  l'Ecriture  Sainte.  Son  ap- 
plication  continuelle  ruina  fa  fanté  :  ifë 
étoit  tombé  dans  un  tel  afFoibliiTement^ 
qu'il  ne  pouvoit  plus  quitter  le  lit  b.. 


a Aide  Manuce  ,  dit  le 
jeune.  Le  père  de  Paul 
portoitaufTi  lenom-d'^Z- 


b  Ses  chagrins   domef- 
riques,  caufé?  par  la  vie 
déréglée  d-  fa  fille, con- 
tribuèrent auiïi  a  abréger- 
fes  jours. 
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Camerarius  étoit  né  à  Bamberg  en 
Henri  iii.  Franconie.,  de  parens  nobles,  mais 
peu  accommodés  des  biens  de  la  fortu- 
ne. Il  étoit  bienfait.  Dans  fa  jeunette  il 
s'étoit  appliqué  particulièrement  à  tous 
les  exercices  du  corps ,  &  il  excelloit 
à  monter  à  cheval.  Son  habileté  dans 
cet  art  lui  fut  utile  ,  pour  traduire  & 
commenter  un  ouvrage  deXénophon. 
Polfédant  parfaitement  les  langues 
grecque  &  latine ,  il  traduifitplufieurs 
morceaux  des  poètes  ,  orateurs  ,  ou 
hiiloriens >  qui  ont  écrit  dans  l'une  ou 
l'autre  langue.  Il  ne  négligea  pas  mê- 
me les  fciences  les  plus  abflraites.  On 
lui  doit  plufieurs  découvertes  dans  la 
phyfique  &  dans  les  mathématiques* 
Il  vécut  toujours  dans  une  liaifon  fort 
étroite  avec Melanchton,  &  pendant 
trente  ans,  ils  entretinrent  enfemble 
im  commerce  de  lettres. 

Fin  du  XXIIF.  Livre. 
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LIVRE    XXIV. 

u  commencement  de  l'an-  ^ss^zs 
née    i  J75*  ,  Gontier  de  h*»w  \u> 
Schwartzemberg ,  Comte 
de  l'Empire ,  fut  envoyé 
en  Flandre  par   l'Empe- 
reur ,  pour  négocier  un  accommode-  fe°grf^n£?s 
ment  entre  le  Roi  d'Efpagne  &  fes 
fujets    des    Pays -bas»    Il    arriva    le 
20  Janvier  à  Bordrecht.  Le  Prince 

Evj 
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d'Orange  s'y  rendit  de  Flefîingue* 
Henri  m,  accompagné  des  députés  de  Hollande 
•  *7**  &  de  Zéiande.  On  convint  de  s'afc 
fembler  le  mois  fuivant  à  Ereda.  Don, 
Loils  de  Requefens  chargea  Ferdi- 
nand de  Lannoy,  Raffinghen,  Ar- 
naud Safbout ,  Elbert  Léonin  &  Cor- 
neille Suys  ,  d'aflider  de  la  part  de 
Philippe  II  aux  conrérences.  Les  con- 
fédérés y  dépurèrent  Jacob  Vander 
Does ,  Philippe,  de  Marnix  de  Sainte 
Aldegonde  ,  Charles  Boifot ,  Arnaud 
de  Dorp  ,  Jean-  Junius  &  Paul  Buys. 
Schwatzemberg  vouloit  que  les  hos- 
tilités fuû'ent  fufpendues ,  mais  les 
deux  partis  refuferent  d'y  confentir.. 
Quelques  erTorts  qu'il  fit  pour  les  con- 
cilier ,  les  conférences  ne  produiii- 
rent  aucun  effet ,  &  la  guerre  conti- 
nua avec  plus  de.  vivacité  que  ja- 
mais. 
7-t>-      '     Tandis  que  tout retentirToit  du  bruit 

Le  Prince    .  *  , 

a'oranee      des  armes  3  le  Prince  d  Orange  epou- 

foue?eSur ■  fa  ie  *  2  Juin>  à  îa  Brille>  Charlotte  de 
bon  Mont-    Bourbon ,  fille  du  Duc  de.  Montpen-» 

SSiéinï  fier-  Cétoit  une  Prî'nceffe  d'une  grarr- 

*es.  de  beauté  &c   de  beaucoup   d'efp.rit. 

Elle  avoit  été  reiigieufe  au  mona-ftere 

de  Jouarre,  &  elle  y  avoit  même  fak 

fe  vœux.  Sous  prétexte  qu'elle  lss 
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àvoit  prononcés  avant  l'âge  preicritpar  >■■■    »' 

les  Canons,  elle  s'en étoit  relevée  ,&,  Henri  ni. 
comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment a  y  elle  s'étoit  retirée  à  la  Cour 
de  l'Electeur  Palatin.  Le  Prince  d'O- 
range ,  mécontent  de  la  conduite  d'An- 
ne de  Saxe  h  ,  fa  féconde  femme  ,  l'a- 
voit  répudiée.  Elle  mourut  l'année 
fuivante  dans  de  grands  fentimens  de 
-piété  à  Drefde  ,  où  l'Electeur  fbn  onr 
de  la  faifoit  garder.- 

Sept  jours  après  le   troïfkme- ma-   f*&'àfiïtè 

i      t  i  rCii  par  les 

riage  du  Prince  d'Orange  ,  le  Baron  Efpagnols*. 
d'Hierges  5  par  ordre  du  Gouverneur 
des  Pays-bas  >  mit  le  fiége  devant  Bu- 
ren.  La  ville  ne  tint  que  deux  jours* 
&le  lendemain  delà  prife  de  la  ville  y 
la  citadelle  capitula,  La  garnifon  for- 
tit  fans  drapeaux j  fans  tambours  Se 
fans  armes.  Le  Gouverneur  fut  accu- 
fé  par  les  confédérés  d'avoir  vendu  la 
Place  aux  Efpagnols  ;&  les  Etats  de 
Hollande  l'envoyèrent  pnfonnier  au. 
Fort  deGoude.  Dans  la  fuite,  s'étant. 
juftifié,.  il  fut  mis  en  liberté. 


aTî 


livre  XII',  en  parlant .]  Jouarre  en  i>yu 


te  la  mort  de  Jacqueline 
de  Lonz'iyy  ,  ou  Lonpvic,. 


b  Fille    de   Maurice  ,. 
Electeur    de     Saxe.    Le 


Ducheiïe  de  Montpen-  Prince  d'Orange  l'avoig 
lier ,  fa  mère.  Charlotte  j  époufée  en  ijâi.  Voyes 
av.ou  quitté  l'abbaye   de  [ le  livre  XII, 
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..  * . .     -      D'Hierges ,  après  s'être  emparé  de 
henki  in.  Buren   inveftitBommel.  Cette  Place  > 

I  C  T  { 

ils  pillent  bâtie  fur  une  éminence  ,  étoit  environ- 
&  bruiem  née  de  canaux  &  de  marais  ,  &  les 
Efpagnols  furent  obligés  de  conftruire 
plufieurs  bacs  ,  pour  faciliter  la  com- 
munication de  leurs  quartiers.  Un  fran- 
çais ,  nommé  Sainte  Marie  >  comman- 
doit  dans  la  ville  ,  &  la  garnifon  étoit 
compofée  de  quatre  enfeignes  de  Fran- 
çois ,  d'Allemans  &  d'Ecoffois  ,  & 
d'un  pareil  nombre  d'enfeignes  Hol- 
landoifes.  Les  aiîiégés  avoient  préparé 
quantité  de  pièces  de  bois5  toutes  hérif- 
fées  de  pointes  de  fer  ,  &  defHnées  à 
mettre  fur  la  brèche ,  lorfque  les  Ef- 
pagnols monteroient  à  Paflaut.  Deux 
mines  étoient  prêtes  à  jouer  dans  l'en- 
droit par  où  l'on  croyoit  que  l'ennemi 
feroit  fon  attaque.  De  peur  que  la  tour 
du  Temple  ,  qui  avoit  été  fappée ,  ne 
comblât  le  foiîé  ,  Sainte  Marie  l'avoit 
fait  étayer  avec  de  forte  charpente. 
D'Hierges  y  de  fon  côté  ,  à  force  de  ter- 
re &  de  troncs  d'arbres,  vint  à  bout  de 
détourner  la  rivière ,  qui  paffoit  dans  la 
ville.  Par-là ,  il  incommo  da  fort  les 
allégés.  Il  établit  enfaite  fur  la  digue 
de  l'Eclufe  une  batterie  de  vingt-trois 
pièces  de  canon >  pour  battre  à  revers 
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les  murs   de  la   Place.  Une  féconde  7— 4-. 

batterie  de  cinq  pièces  fut  élevée  fur  Henri  m* 
la  digue  de  Montfort.  Le  canon  com- 
mença le  5?  Juillet  à  tirer  ,  &  ne  dif- 
continua  point  pendant  quatre  jours  , 
après  lefquels  les  afîiégeans  montè- 
rent à  la  brèche.  Pendant  plus  de  cinq 
quarts  d'heure,  on  combattit.de  part 
&  d'autre  avec  une  égale  animofité. 
Pour  braver  les  Efpagnols ,  Sainte  Ma- 
rie ,  à  ce  que  rapporte  M.  de  Thou  , 
avoit  fait  prendre  des  habits  d'ecclé- 
fîaftiques  à  la  plupart  des  foldats  de 
la  garnifon.  Ils  fuccomberent  fous  le 
nombre  5  &  tous  furent  pattes  au  fil 
de  l'épée.  Les  bourgeois  éprouvèrent 
le  même  traitement.  La  ville  fut  pillée 
&  brûlée. 

Au  fiége  de  Bommeî  fuccéda  celui    tavîKe  *c 
de  Schoonhoven.  La  plupart  des  ha-  Schoonbo- 
bitans  de  cette  ville  étoient  catholi-  v 
ques ,  &  la  crainte  qu'ils  avoient  du 
Prince  d'Orange  ,  plutôt   qu'aucune 
autre  raïfon ,  les  avoit  engagés  dans 
le  parti  des   confédérés.  Lorfque  les 
Efpagnols  eurent  fait  brèche ,  la  Gar- 
de ,  Commandant  de  la  Place  ,  s'ap- 
percevant  que  les  bourgeois  fe  prépa- 
roient  mollement  à  féconder  la  gar- 
nifon 3  jugea  à  propos  de  capituler.  II 
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obtint  les  honneurs  de  la  guerre. 
Hinri  ni.  sans  perdre  de  tems ,  d'Hierges  al- 
la fe  préienter  devant  Crimpen  rfitué 
à  deux  lieues  de  Schoonhoven  ,  en  ti- 
rant vers  Rotterdam .,  au  confluent  du 
Lech  ,  du  Wahal  &  de  la  Meufe.  La 
ville  étoit  défendue  par  deux  Forts  , 
où  il  y  avoit  trois  cents  hommes.  Le 
premier  Se  le  plus  cenfidérabie  ,  de 
forme  triangulaire  ,  étoit  dans  le. con- 
fluent ;  l'autre  étoit  bâti  fur  le  rivage 
du  Wahal.  Tous  deux  furent  aban- 
donnés à  l'arrivée  des  Efpagnols. 
Dercrbtîon-  Entre les  embouchures  delà  Meule 
«ïe  la  zéiaa-  Se  de  l'Efcaut ,  font  vers  le  nord-ouefl 
plufîeurs  ifles5  à  qui  difFérens  peuples 
*ont.  donné  fucceffivement  difFérens 
noms.  Elles  portent  maintenant  celui 
de  Zélande  ,  qui  veut  dire  pays  ma- 
ritime. On  comptoit  alors  quinze  de 
ces  iiles.  Dès  le  tems  auquel  M.  de 
Thou  écrivoit  ,  leur  nombre  étoit  con- 
fidérablement  diminué.  La  plupart 
avoient  été  englouties  par  la  mer,  Se 
il  ne  reftoit  que  celles  qui  fubfiflent 
encore  aujourd'hui.  Walcheren  eft  la 
.  plus  grande.  On  prétend  qu'elle  tire 
fbn  nom  des  peuples  de  Galles.  Ses 
villes  font  Middelbourg  ,  Arnmuy- 
den?  Flelîîngue.  Se  la  Vere.  La  pria-- 
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cipale  ifle  après  Walcheren  efl  celle 
deSchouwen,  JStuée  à  Pefl  de  la  pre-  Henri  ni. 
miere.  Sa  capitale  efl  Ziriczée.  Cette 
ville  fut  bâtie  par  l'Empereur  Lothaire 
l'an  834..  Elle  a  été  lefujet  de  diver- 
ses guerres  que  les  Comtes  de  Flan- 
dre ont  entreprifes  pour  la  conqué- 
rir. Guy  de  Bampierre  entre  autres 
fit  autrefois  fur  cette  Place  une  tenta-  ^ 
tive  i  qui  fut  très-funefle  à  ce  Prince. 
Les  habitans  ayant  imploré  le  fecours 
de  la  France,  Philippe  le  bel  leur  en- 
voya Jean  Pederofo  &  Renier  Gri- 
maidi,  Génois,  avec  quelques  galères. 
C'etoit  pour  la  première  fois  que  des 
bâtimens  de  cette  efpece  paronToient 
dans  ces  mers.  Le  23  Août  1303  > 
les  afîiégés  remportèrent  une  victoire 
mémorable  ,  dans  laquelle  le  Comte  9 
8c  preique  tous  lesfeigneurs  de  Flan- 
dre? furent  faits  prifonniers. 

Plus  près  du  continent  efl  l'ifle  de 
Sud-Beveland ,  ainfi  appeliée  à  caufe 
de  fa  fituation  méridionale.  Vers  la 
.fin  du  fèizieme  liécle  ,  la  mer  y  a 
fait  de  grands  ravages  5  &  cette  ifle  • 
efl  plus  petite  de  la  moitié  ,  qu'elle 
ne  l'étoit  auparavant.  Les  flots  ea 
ont  féparé  Romerswale  ,  qui  forme 
elle-même  une  Ifle  r  donc  les  habi- 
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■  ■  tans   ne  fubfiftent  que  par  le  coin- 
Henri  ni.  merce  de  leurs  feîs.  A  l'occident  de 
l'>7*'     l'ifle  de  Sud-Beveland  eft  la  ville  de 
Tergoè's. 

*  .L'ifle  de  Tolen  n'eft  féparée  du 
Brabant  que  par  un  petit  bras  de 
mer.  Elle  n'a  point  d'autre  ville  que 
celle  de  Tolen  ,  dont  elle  tire  fbn 
nom  ,  &  qui  tire  elle-même  le  lien 
de  fa  douane  a.  De-là ,  il  n'y  a  qu'un 
petit  trajet  à  l'ifle  de  Dweland,  eu 
l'ifle  des  pigeons.  En  tirant  vers  le 
nord  y  on  rencontre  celle  de  Goë- 
rée  ,  à  qui  la  fureté  de  fon  port  a  fait 
donner  ce  nom. 
Defcente  de      Ces  ifles  fervoient  de  retraite  aux 

Don  Louis  r/j/    /      j      rr    n       j  j 

deRequefens  confédérés  de  Hollande ,  depuis  que 
dans  rifle  de  p2r  Ja  perte  des  Places  ,  dont  nous 
avons  parie  ci-deiius  ,  ils  avoient  ete 
chaffés  du  continent.  Don  Louis  de 
Requefens  réfolut  de  leur  ôter  cette 
reflburce.  Ayant  fait  préparer  trente 
galères  à  feize  rames  ,  &  plufleurs 
autres  bâtimens  plats  ,  parce  que  de 
plus  grands  vahTeaux  ne  peuvent  vo- 
guer dans  ces  parages,  il  partit  d'An- 
vers ,  alla  à  Bergues  ,  paffa  par  l'ifle 
de  Tolen  ,  &  fe  rendit  à  Annenland. 
Les  perfonnes  qu'il  envoya  pour 

*  Teloneum  à  Telonio. 
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fonder  les  gués ,  rapportèrent  qu'on 
pouvok  pafler  dans  les  ifles ,  en  pre-  H£NR1  11U 
nant  le  tems  du  reflux.  C'en  fut  aifez 
pour  déterminer  Don  Louis  à  tenter 
fon  entreprife.  Il  carelfa  les  officiers  , 
harangua  les  foldats  ,  &  fît  fi  bien  que 
tous  fe  portèrent  avec  ardeur  à  cette 
expédition.  Chaque  foldat  eut  ordre 
de  faire  provifîon  de  vivres  pour 
trois  jours.  Le  28  Septembre  ,  on 
donna  le  fignal  du  départ.  Toutes 
les  troupes  montèrent  fur  les  galè- 
res,  &  entrèrent  heureufement  dans 
Philipfland.  Là  ,  quinze  cents  hom- 
mes ,  qui  dévoient  paiTer  le  gué,  fe 
jettcrent  dans  l'eau  avec  leurs  ar- 
mes. Don  Sanche  d'Avila  les  fuïvît 
avec  les  galères ,  fur  lefquelles  étoit 
le  régiment  de  Mondragon.  La  nuit 
étoit  obfcure ,  mais  le  ciel  brilloit  de 
fréquens  éclairs  ,  &  les  Efpagnols  en 
tiroient  un  favorable  augure,  pré- 
tendant que  Dieu  lui-même  prenoit 
foin  de  guider  leur  marche  au  travers 
des  flots.Ulloa  conduifoit  l'avantgarde 
compofée  d'Efpagnols  ,  d'Allemands 
&  de  Flamands.  L'arriere-garde  étoit 
commandée  par  Gabriel  de  Peralte  9 
frère  du  Marquis  de  Falces.  La  flotte 
des  confédérés  faifoit  un  feu  conti- 
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nuel  de  fon  artiilerie  &  de  fa  mouf- 
KtNRi .  m.  queterie  ;  mais  comme  elle  étoit  fort 
éloignée,  Se  que  la  marée  trop  baffe 
ne  lui  permettoit  pas  d'avancer,  Ul- 
loa  continua  heureufement  fa  route. 
Il  ne  perdit  qu'fridore  Pachéco  Se  en- 
viron deux  cents  pionniers,  qui,  ayant 
pris  l'épouvante  >  fe  débandèrent ,  Se 
furent  noyés.  Les  troupes  d'Efpagne , 
après  un  trajet  d'un  mille  &  demi  f 
abordèrent  à  la  côte  occidentale  de 
l'ifle  de  Dweland.  A  peine  eurent-el- 
les mis  pied  à  terre ,  qu'elles  fe  virent 
attaquées  par  quelques  bataillons.  El- 
les étoient  toutes  mouillées  ,  Se  fati- 
guées de  leur  pénible  marche.  Cepen- 
dant elles  foutinrent  le  choc,  Se  pouf- 
fèrent même  les  ennemis  jufques  dans 
Vianen.  En  memetems,  d'Avila  pa- 
rut avec  la  flotte  Efpagnole.  A  fon 
approche,  les  confédérés  abandonnè- 
rent Oofl  Dweland,  &tous  les  Forts 
des  environs.  On  fomma  Vianen  de 
fe  rendre.  Sur  le  refus  de  la  garnifon, 
on  IahTa  des  troupes  dans  l'ifle,  pour 
faire  le  fiése  de  la  Place  ;  Se  Mondra- 
gon  entreprit  de  parler  à  gué  le  bras 
de  mer ,  qui  fépare  l'ifle  de  Dweland 
de  celle  de  Schouwen.  Il  falloit  tra- 
yerfer  un  fond  vafeux  Se  remoli  de 


iz.ee» 
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trous.  Mondragon  furmonta  ces  diffiL-  -..; ""a 

cuites.  Il  prit  terre  après  quelque  lé-  Henri  ni. 
gère  réfUlance  de  la  part  des  ennemis, 
Se  marcha  de  fuite  à  Ziriczée. 

Pour  aflîéger  cette  ville  ,  il  étoit     LesEf^a-J 

•  j        r  j  a  15         gnols  for- 

important  de  le  rendre  maître  d  un  Jient  le  bIo. 
Fort ,  qui  en  étoit  voifin.  On  chargea  c«s  ^  2icic* 
de  cette  entreprise  Gabriel  de  Peralte, 
Borgia  Se  d'Aguïlar.  ils  avoient  ordre 
de  prendre  des  routes  différentes ,  Se 
d'attaquer  en  même  tems  le  Fort 
de  trois  différens  côtés.  Peralte  ,  fans 
faire  le  fignal  dont  on  étoit  convenu , 
Se  même  fans  reconnoître  le  pofte  , 
voulut  l'emporter  avec  fes  feules  trou- 
pes. Il  fut  enveloppé  par  la  garnifon, 
Se  par  la  flotte  ennemie  ,  Se  il  fut  tué 
avec  cinquante  de  fes  foldats,  Les  Es- 
pagnols fe  difpofoient  le  lendemain  à 
une  nouvelle  attaque  ,  lorfqu'ils  virent 
des  flammes  s'élever  de  tous  côtés 
dans  le  Fort.  La  garnifon  y  avoit  mis 
ie  feu  ,  Se  elle  s'etoit  retirée  à  Ziriczée. 
D'Avila  fit  éteindre  l'incendie  ,  Se 
ajouter  quelques  ouvrages  au  pofte 
dont  il  venoit  de  s'emparer  ,  Se  qui 
pouvoit  être  d'un  grand  avantage  pour 
le  fiége  de  la  ville. 

Les  chofes  croient  dans   cette  û~ 
tuation  y  lorfque  trois  hommes  for- 
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?"  '  ■  g  tis  de  Ziriczée  vinrent  au  camp  des 
Henri  ni.  Efpagnols  ,  &  promirent  de  livrer 
**7*'  la  flotte  des  confédérés  &  la  ville  , 
pourvu  que  le  Gouverneur  dés  Pays- 
bas  leur  affurât  une  récompenfe.  Ils 
obtinrent  de  paflTer  fur  la  flotte,  pour 
traiter ,  difoient-ils ,  avec  les  officiers 
qui.  la  commandoient.  Leur  véritable 
objet  étoit  de  propofer  à  ces  derniers 
de  rompre  l'éclufe  de  la  digue  de 
Dreifcher  ,  &  celle  de  la  digue  qui 
mené  aux  falines ,  &  d'inonder  tout 
le  plat-pays.  Après  avoir  conféré  avec 
les  amiraux  des  confédérés  ,  &  après 
être  convenus  avec  eux  des  fignaux  , 
par  lefquels  on  pourroit ,  de  la  ville  & 
des  digues  ,  s'avertir  réciproquement 
de  ce  qui  fe  pafleroit ,  ils  revinrent  au 
camp.  Ils  feignirent  d'avoir  mis  les 
principaux  officiers  de  la  flotte  dans 
les.  intérêts  des  Efpagnols  5  &  deman- 
dèrent de  rentrer  dans  Ziriczée,  fous 
prétexte  qu'il  leur  falloit  quelque  tems 
pour  gagner  aufîi  la  garnifon. 

Requefens  attendit  inutilement  de 
leurs  nouvelles  pendant  plufieurs  jours. 
S'appercevant  qu'il  avoit  été  joué  ,  il 
fongea  aux  moyens  de  relferrer  de 
plus  en  plus  la  ville.  Dans  ce  deffein, 
il  ordonna  à  Mondragon  d'attaquer 
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Bomené.  Ce  pofte  étoit  défendu  par  •—■■■■  ■  ■ ^ 

le  Capitaine  Lis  ,  françois  ,  vieux  Henri  m. 
guerrier,  qui  avoir  avec  lui  environ  .*?*" 
cinq  cents  hommes.  Le  23  Octobre , 
Mondragon  donna  l'affaut.  Il  fut  re- 
poufle  i  après  avoir  eu  deux  cents 
hommes  tués ,  &  plus  de  trois  cents 
bleffés.  Cet  échec  ne  le  rebuta  point. 
Deux  jours  après  ,  il  fit  monter  fes 
troupes  pour  la  féconde  fois  à  la  brè- 
che. Afin  d'intimider  les  afîiégés ,  en 
leur  perfuadant  qu'il  lui  venoit  un  ren- 
fort ,  il  ufa  d'un  ftratagême.  Il  com- 
manda aux  vivandiers  &  aux  goujats 
de  fon  détachement  ,  de  paroître  en 
armes  à  une  certaine  difïance  fur  la 
digue  ,  dès  qu'on  en  feroit  aux  mains, 
&  de  battre  la  marche  de  l'infanterie 
Efpagnole.  Pendant  que  l'on  combat- 
toit  des  deux  côtés  avec  un  égal  achar- 
nement ,  cette  fauffe  milice  exécuta  ce 
qui  lui  avoit  étéprefcrit.  Les  afîiégés 
ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fufifent 
de  nouvelles  troupes  ,  qui  venoient 
les  attaquer.  Ils  perdirent  courage ,  5c 
le  pofte  fut  forcé. 

Dans  le  tems  que  les  Efpagnols  , 
ayant  levé  les  obflacles  qui  leur  avoient 
fait  différer  le  fiége  de  Ziritzée ,  fe 
préparoient  à  le  commencer  ;  les  ami- 
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raux  des  confédérés ,  ainfi  qu'ils  l'a- 
Henri  ni.  voient  promis  aux  députés  de  la  ville, 
1^7^*     rompirent  les  digues  ,  &  'prefque  tous 
les  environs  de  la  Place  furent  inon- 
dés. Alors  Requefens ,  perdant  l'efpé- 
rance  de  la  prendre  de  force,  fut  con- 
traint de  s'en  tenir  au  fîmple  blocus. 
Il  fît  enfoncer  par-tout   des   pieux  , 
ferma  l'entrée  du  canal  entre  les  ifles 
de  Schoirwen  &  de  Dweland  ,  diflri- 
bua  fes  galères  dans  tous  les  poftes 
néceflaires,   ne   lahîa  qu'un  feul  paf- 
fage  ouvert ,  par  lequel ,  à  la  faveur 
d'un  bac  ,  les  quartiers  pufifent  avoir 
communication  ,  6c  il  reprit  enfuite  la 
route  d'Anvers. 
Arrivée dv      Sur  ces  entrefaites  ,  la  flotte  qu'on 
Rc^efenï16  «tendoit  depuis  iong-tems  d'Efpagne, 
attendoit  de- &  dont    le  départ  avoit  été  retardé 
rems  d'Efôa^  Par  ^a  mort  de  ^on  Pedre  Melendez, 
gne.  qui  devoit  en  être  amiral ,  arriva  dans 

la  Manche.  Requefens  députa  Jean 
Boizot  à  la  Reine  Elizabeth  ,  pour  la 
prier  de  permettre  à  cette  flotte  l'en- 
trée dans  !es  ports  d'Angleterre ,  &  en 
même  tems  de  ne  point  donner  retraite 
aux  rebelles  des  Pays-bas.  Dès  l'année 
précédente  ,  Elizabeth  avoit  confen- 
tî  au  premier  article.  Sur  le  fécond  , 
elle  répondit  qu'elle  ne  pouvcit  fans 


inhumanité 
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inhumanité  chaiTer  les  Flamands,  qui 
s'étoient  déjà  réfugiés  dans  fes  Etats ,  Henri  m. 
mais  qu'à  l'avenir  aucun  des  confédé- 
rés n'y  trouveroit  afyîe.  En  effets  elle 
écrivit  à  tous  les  Commandans  des 
côtes ,  de  ne  recevoir  dans  fes  ports 
aucun  de  ceux  qui  portoient  les  ar- 
mes contre  le  Roi  d'Efpagne.  Elle 
comprit  nommément  dans  cet  ordre  le 
Prince  d'Orange  ,  les  Comtes  de  Cu- 
iembourg,  de  Vander  Bergh  ,  de  la 
Marck ,  Noyel ,  Carneife  &;  l'amiral 
Louis  Boifot.  De  fon  coté  ,  elle  de- 
manda que  fes  fujets  révoltés  3  entre 
autres  le  Comte  de  Wedmorland  ,  ne 
fuiïent  point  foufFerrs  dans  les  pays  de 
la  domination  de  Philippe  ,  &  qu'on 
fermât  à  Douay  le  féminaire  des  An- 
glois  a.  Outre  cela  ,  elle  obtint  que 
tous  les  ans  quatre  navires  Anglois 
pourroient  remonter  l'Efcaut  jufqu'à 
Anvers  ,  pour  y  vendre  leurs  cargai- 
fons. 

Un  nouvel  événement  engagea  bien-  Les  conféré* 
tôt  Elizabeth,  à  témoigner  moins  d'in-  fés  des  !Ja"r 

i-rr/  ï  r/  ï  /    /      t-  baspenientâ. 

ditrerence  pour.les  confédérés,  lis  ve-  remettre  fous 
noient   de   délibérer  fur  une    grande  !f,  Pr°f.aIon 

&   ""    w  d'un  Prince 
étranger. 
_  3  A  cette  occafion  ,  le  Pape  Grégoire  XIII  foll-i- 
citarétabliuement  d'un  Séminaire  à  Rheims  pour  les 
■jeunes  eccléfiaftùjues  de  cette  nation. 

JomiV.  F 
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-  affaire.    Ne   pouvant  attendre  de  la 


Henri  m.  Cour  d'Efpagne  une  paix  folide?  ayant 
peu  de  troupes  ,  &  manquant  d'ar- 
gent ,  ils  avoient  décidé  que  le  feul 
remède  à  tant  de  maux  étoit  de  fe  met- 
tre   fous    la    protection   de  quelque 
Prince  étranger.  Leur  feul  embarras 
étoit  de  fe  déterminer  fur  le  choix. 
Les  uns  vouloient  qu'on  s'adreffât  à 
un  Prince  d'Allemagne  ,  ou  à  la  Diète 
de  l'Empire  :  d'autres  inclinoient  pour 
le  Roi  de  France  ;le  plus  grand  nom- 
bre penchoit  vers  l'Angleterre.  Ceux 
qui  étoîent  de  ce  dernier  avis ,  repré- 
fentoient  qu'autant  la    puiffance  des 
Princes  Allemans  réunis  étoit  confidé- 
rable,  autant  celle  de  chacun  d'eux 
en  particulier  l'étoit  peu;  qu'en  Al- 
lemagne   la  plupart  des   Souverains 
étoient  alfez  occupés  de   leurs  pro- 
pres affaires  ,  pour  n'être  point  tentés 
de  fe  mêler  de  celles  de  leurs  voifins  ; 
que  d'ailleurs  la  diverfité  des  fenti- 
mens  au  fujet  de  la  religion  avoit  dé- 
truit l'union  &  la  confiance  parmi  eux; 
qu'ils  ne  verroient  point  fans  jaloufie 
un  d'eux  devenir  maître    des  Pays- 
bas  ;  que  >    quand   ils  pourroient  y  I 
confentir,  il  n'y  avoit  point  d'appa- 
rence que  l'Empereur  ne  s'y  oppoiat 
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pas  ;  que  fans  doute  il  fe  ferviroit  de  -""■■■||" a"'i! 

toute  fon  autorité  ,  pour  empêcher  henri^  iii. 
que  ni  i'Empire,  ni  aucun  Prince  de 
l'Empire  ,  ne  prît  fous  fa  protection 
des  provinces ,  qui  échappoient  à  fon 
gendre  a  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de 
fond  à  faire  fur  la  France  ;  que  l'ava- 
rice 5c  la  mauvaife  foi  y  régn  oient  dans 
le  gouvernement  préfent;  que  les  prin- 
cipaux ports  de  ce  royaume  étoient 
éloignés  des  Pays-bas  ;  que  les  Fran- 
çois &  les  Flamands  n'avoient  jamais 
pu  fympatifer  ;  que,  fi  les  Etats  de 
Hollande  fe  mettoient  fous  la  protec- 
tion de  cette  couronne  ,  il  étoit  à 
craindre  qu'ils  ne  s'attiraffent  par-là 
une  guerre  éternelle  avec  le  Brabant, 
la  Flandre  ,  l'Artois  &  le  Hainaut; 
qu'à  la  vérité  la  différence  du  langage 
fembloit  être  un  obftacle  à  l'union 
avec  les  Anglois  ,  mais  que  ce  défaut 
étoit  fuffifamment  réparé  par  la  con- 
formité des  religions  5  par  la  proxi- 
mité &  par  la  bonté  des  ports  d'An- 
gleterre ,  par  la  puiffance  de  fa  Reine  , 
fi  formidable  fur  terre  &  fur  mer,  enfin 
par  la  forme  de  fon  gouvernement 
fi  éloigné  de  toute  exaction  injufte; 
que  s'ils  pouvoient  obtenir  qu'Eliza- 

3  Pat  inattention  t ,M*  de  T/ioumet  beaufrere* 

F  i j 
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55  beth  les  prît  fous  fa  protection  à  des 
Henri  m.  conditions  qui  ne  bleffaifent  ni  leurs 
i$75*  privilèges,  ni  leurs  libertés,  on  ver- 
roit  bientôt  la  Flandre  &  le  Brabant 
fe  foulever  de  nouveau  contre  la  ty- 
rannie Efpagnole;que  le  Danemarck , 
la  Suéde  ,  les  villes  Anféatiques  ,  la 
France  elle-même  ,  voudroient  entrer 
dans  cette  ligue. 

Conféquemment  à  des  argumens  fï 
piaufibles ,  les  confédérés  envoyèrent 
une  ambafTade  à  Londres.  Les  députés 
furent  Philippe  de  Marnix  de  Sainte 
Aldegonde  ,  Jean  VanderDoës,  Guil- 
laume Ni vel,  Paul  Buys  &  François 
Maëlferi.  Pour  captiver  la  bienveillan- 
ce d'Elizabeth,  ils  la  firent  fouvenir 
qu'elle  defcendoit  de  Guillaume  III, 
Comte  de  Hainaut ,  de  Hollande  8c 
de  Zélande  a.  Cette  PrincefTe  fut  ef- 
frayée des  dépenfes  auxquelles  une 
guerreavecl'Efpagnel'engageroit.Ce- 
pendantelle  ne  rejetta  pas  abfolument 
la  propofition  des  Etats.  Elle  fit  dire  à 
Champigny  ,  qui  étoit  à  Londres  de 
la  part  de  la  Cour  de  Madrid ,  qu'il 
étoit  tems  enfin  qu'on  prît  de  jufîes 
mefures ,  pour  ne  pas  réduire  les  con- 

a  Philippine  ,  fille   de  ce   Prince  f  avoit  époufç 
Edouard  III 7  Roi  d'Angleterre, 
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fédérés  au  défefpoir  ;  &  que  ,  fi  Phi-  as- 


lippe  II  ne  profitait  pas  de  ee  confeil ,  Henri  iii* 

il  ne  trouvât  pas  mauvais  qu'elle  prît 

la  Hollande  Se  la  Zélande  fous  fa  pro- 

teétionj plutôt  que  de  voir  ces  provinces 

fe  donnera  la  France  >  toujours  enne* 

mie  de  l'Angleterre.  En  même  tems 

elle  permit  fous  main  aux  confédérés  * 

de  lever  des  troupes  ,  Se  d'acheter  des 

munitions  de  bouche   Se  de    guerre 

dans  les  pays  de  fon  obéiflanee. 

La  plus  grande  partie  de  la  flotté 
venue  d'Efpagne ,  ayant  fait  voile  erî 
Angleterre,  y  fut  très-bien  reçue, 
ainfi  qu'Elizabeth  l'avoit  promis.  Cette 
flotte  étoit  prefque  toute  compofée  de 
VanTeaux  que  les  Efpagnols  nomment 
■jijfabras ,  &  qui  font  propres  à  pafleî? 
dans  des  rivières  étroites  &  peu  pro- 
fondes. Elle  aborda  à  Pifle  de  Wight. 
De- là  ,  Elizabeth  la  fit  conduire  à 
Dunkerque ,  Se  les  troupes  y  débar- 
quèrent. Tandis  que  la  flotte  hivernoit 
dans  ce  port ,  il  furvint  une  furieu* 
fe  tempête  >  qui  briia  la  plupart  des 
vahTeaux.  Le  même  malheur  arriva  en- 
core dans  la  fuite.  Il  fembloit  que  la 
fortune  eût  réfolu  de  fe  joue?  toujours 
des  forces  maritimes ,  que  Philippe  II 
deftinoit  contre  les  Pays-bas. 

F  îij 
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Ce  fut  dans  les  circonftances ,  dont 
Henri   ni.  nous  venons  fe  fajre  mention ,  que  les 

Etabiiife-    Etats  de  Hollande ,  comme  s'ils  euf- 
mentde  ru-  fent  j0U1  d'une  pajx  profonde  ,  atten- 

im/erine  de       ,f     J  .,  r  r 

Ley.ie.         tirs  a  i  avenir ,  &  voulant  au  milieu 
de  la   guerre  même  faire  fleurir  les 
beaux  arts,  fondèrent  l'Univerfité  de 
Leyde.  Ils  y  attachèrent  dès  lors  de 
grands  revenus  ,  qu'ils   tirèrent  des 
biens  eccléfiafliques.  Cette  Académie 
ne  tarda  pas  à  s'acquérir  cette  haute 
réputation  dont  elle  jouit  aujourd'hui, 
également  fameufe  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  étudians ,  &  par  le  mérite 
des  profefifeurs ,  qui  la  compofent. 
la  bonne  In-      L'Angleterre  fut  aflez    tranquille 
tciiigence     cette  année,  fi  l'on  en  excepte  deux  pe- 
gîoïs  «sTie""  tits  combats  occafionnés  entre  les  An- 
EcofToisefl:    gloîs  &  les  EcofTois  par  un  différend 
dant  quelque  particulier  de  r  oriter  ,  Gouverneur 
tiiïis.  de  Berwick ,  avec  Carmichel  ,  Gou- 

verneur de  Liddifdale.  Ces  deux  en- 
nemis avoient  pris  jour,  pour  vuider 
leur  querelle  fur  le  mont  Refquir.  Ils 
s'y  rendirent ,  accompagnés  chacun 
d'une  troupe  nombreufe  de  gens  ar- 
més. Les  Ecofïbis  furent  d'abord  mis 
en  déroute  par  les  Anglois,qui  fi- 
rent même  Carmichel  prifonnier.  Il 
fut  enfuite  délivré  par  un  détache? 
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ment  d'Ecoffois    fortis   de  J-edburg.  = 


Pendant  que  les  Anglois  ne  fongeoient  Henri  ni* 
qu'à  piller ,  ce  détachement  tomba  fur 
eux ,  &  les  obligea  de  prendre  la  fuite 
à  leur  tour.  Ils  perdirent  plufieurs 
des  leurs ,  entre  autres  le  chevalier 
George  Héron ,  Gouverneur  de  Tin- 
dale  &  de  Rhedefdale.  Foriîer  lui-mê- 
me fut  fait  prifonnier  avec  fon  gen- 
dre François  RuflTel ,  fils  du  Comte  de 
Bedford,  &  avec  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  diflinétion.  Us  furent  con- 
duits à  Dalkeitz.  Le  Comte  de  Mor- 
ton  ,  Viceroi  d'Ecoife  ,  les  retînt  quel- 
ques jours ,  afin  de  leur  donner  le 
tems  d'oublier  leur  refîentiment.  En- 
fuite  il  les  relâcha ,  après  avoir  tiré 
d'eux  un  écrit ,  par  lequel  ils  s'enga- 
geoient  à  ne  point  troubler  la  tran- 
quillité de  l'Ecofife ,  &  à  fe  repréfen- 
ter  lorfqu'ils  en  feroient  requis. 

Elizabeth  etoit  trop  fiere?  pour  ne 
pas  fe  relfentir  de  l'efpece  d'affront 
qu'eifuyoit  la  nation  Angloife.  Quoi- 
qu'elle eût  reconnu  que  le  premier 
tort  avoit  été  du  côté  de  Forfler ,  elle 
exigea  que  le  Comte  de  Morton  fe 
rendît  fans  armes  à  Yorcîc;  qu'il  y  fît 
folemnellement  des  excufes  de  ce  quï^ 
s'étoit  paffé  ,  ôc   que  Carmichel  fût 
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rendu  aux  Anglois ,  comme  étant  leur 

Henri  ni.  prifonnier#  Celui-ci  eut  pour  prifbn  la 

Mort  de     ville  d'Y  orck.  Il  y  refta  quelque  tems  > 

Jacques  Ha-  après  quoi  on  le  renvoya. 

milton,ci-de-     r  T7     *  J  TT 

vaut  vicerei  Vers  ce  tems>  mourut  Jacques  rla- 
à'£$oiie*  milton  >  Duc  de  Châtelleraut ,  Comte 
d'Aran ,  le  plus  grand  feigneur  d'E- 
co ffe ,  &  ci -devant  Viceroi  de  ce 
royaume.  Nous  avons  rendu  compte 
des  diverfes  vicifîitudes  qu'il  avoit 
éprouvées  dans  fa  fortune.  Il  foutint 
hautement  les  intérêts  de  Marie  Stuard, 
&  jufqu'à  la  mort  il  fe  vit  expofé  à  la 
perfécution  du  parti  contraire.  Ce  fei- 
neur  étoit  petit-nls  d'une  a  fille  de 
Jacques  II. 

'Affaires  de  ^  s'en  ^a^0^  beaucoup  que  la  Fran- 
?x&i:ce.  ce  jouît  de  la  même  tranquillité  que 
l'Angleterre.  La  guerre  civile  conti- 
nuoit  de  défoler  le  premier  de  ces 
deux  royaumes.  Les  troupes  du  Roi 
avoient  mis  le  fiége  devant  Livron  b. 
Pendant  les  fix  premiers  jours  de  Jan- 
vier, on  battit  vivement  la  Place.  Le 
8 ,  le  Maréchal  de  Bellegarde ,  qui 
commarrdoit  au  fiége  >  fit  donner  l'a£ 


a  Marie  d'EcoJfe ,  ma- 
riée d'abord  à  Thomas 
Bodins  ,  Comte  d'Aran  , 
&  er*.  fécondes  noces  ,  à 
ïacques  Hamilton ,  ayeui. 


du  Duc  de  Chdtelleraut. 

*»  Dans  le  bas  DauphN- 
né  ,  à  unedemi-iieue  ds- 
Lauriol» 
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faut  en  trois  endroits  dhTérens.  Par- 
tout, les  royaliftes  furent  repoiuTés.  Henri  au 
Les  femmes  elles-mêmes  contribuè- 
rent à  cette  vigoureufe  réfiftance.  Cel- 
les ,  qui  n'avoient  pu  s'armer  d'ar- 
quebufes  ,  précipitoient  du  haut  des 
murailles  les  afîiégeans  à  coups  de 
pierres  &  de  pieux.  Après  cette  dis- 
grâce ,-  l'armée  demeura  deux  jours 
dans  l'inaction.  Les  afliégés  profitè- 
rent de  cet  intervalle  ?  pour  réparer 
les  brèches.  Leurs  fuccès  commet 
çoientmêmeà  leur  faire  méprifer  leurs 
ennemis.  Ils  le  témoignèrent  par  un 
fpeétacle  qu'ils  donnèrent  aux  afîié- 
geans. On  vit  une  femme ,  filant  aufîi 
Tranquillement  fur  le  haut  du  rempart  y 
que  fi  la  ville  n'a  voit  pas  été  atta«- 
quée.  La  nuit  du  11  au  12 ,  un  fe- 
cours  de  cent  hommes  entra  dans  la 
Place.  Antoine  Sigifrnond  de  Saint 
Séverin ,  Commandant  des  SuirTesde 
l'armée  du  Roi,  tomba  le  12  dans  uns: 
embufcade ,  &  fut  tué.- 

Henri  III  apprit  ces  nouvelles  à 
Avignon.  Il  reçut  en  même  tems  avis* 
que  les  proteftans  avoient  furpris  Se 
pillé  la  ville  d'Aiguës  mortes  ,-&  s'é- 
toient  emparés  de  La  tour  de  la  Char— 
Bannière.  Honteux  que  fa   préfenc§; 

E  w 
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c^-    '  * —  n'avançât  pas  plus  fes  affaires  en  Lsn- 
henri  iii.  guedoc  ,  il  fe  rendit  au  camp  devant 
-  *     Livron.  Les  aflîégés,  au  lieu  d'être 
intimidés  par  l'arrivée  de  ce  Prince  , 
parurent  en  devenir  plus  infolens.  De 
toutes  parts ,  on  entendoit  crier  :  «  Af- 
»  fafîins ,  que  venez-vous  chercher  f 
»  Efl-ce  pour  nous   furprendre    dans 
y>  nos  lits ,  &  nous  égorger ,  comme 
.  »  vous  avez  fait  l'Amiral  ?  Ne  vous  y 
»  trompez  pas.  Ce    n'eft  point  à  des 
»  hommes  fans  défenfe  ,  c'eft  à  des 
»  gens  armés  que  vous  avez  affaire  *y 
»  à  des  gens,  à  qui  vos  perfidies  parlées 
»  ont  appris  à  fe  tenir  fur  leurs  gar- 
»  des.  Montrez- vous,  jeunes  mignons» 
y>  Venez  éprouver  à  vos  dépens  ,  s'il 
»  eft  aufii  facile  que  vous  le  penfez  , 
»  de  faire  tête  feulement  à  nos  fem- 
»  mes  ».  Ces  infultes  réitérées  outre- 
Henri  m  rent  vivement  le  RoL  II  fit  donner  un 
îeve  le  fïége  quart  d'écu  d'or  à  chaque  foldat ,  pour 

de  Livron.  •  1  \  rr       1 

animer  les  troupes  a  pouller  les  tra- 
vaux avec  vivacité.  Quelque  ardeur 
qu'elles  montraffent  à  attaquer  ,  les 
affiégés  en  montrèrent  encore  plus  à 
fe  défendre;  &,  les  maladies  s'étant 
mifes  dans  le  camp  ,  Henri  leva  le 
fiége,  fous  prétexte  d'aller  fe  faire  fa- 
crer  à  Rheims.  Il  fut  attaqué  dans  fa 
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retraite.  Une  partie  de  Tes  troupes  fut  2 


taillée  en  pièces.  Les  protefbns  ne-  Henri  l 
pargnerent   pas  même  les  malades  , 
que  l'armée  n'avoit  pu  emmener. 

Albert  de  Gondi,  Comte  de  Retz, 
eut  ordre  de  paiTer  en  Provence  avec 
quelques  cornettes  de  Reîtres.  On  don- 
na à  Jacques  de  Cruiïbl ,  Duc  d'Uzès  S 
vingt-deux  enfeîgnes  deSuhTes,  &  on 
l'envoya  en  Languedoc,  pour  y  com- 
mander. Lorfqu'il  entra  dans  cette 
province,  la  plupart  des  petites  Pla- 
ces, étonnées  des  fuccès  de  d'Anville, 
fe  préparoient  à  lui  ouvrir  leurs  portes. 
L'arrivée  des  troupes  du  Roi  fufpen- 
dit  pendant  quelque  tems  les  progrès 
des  ennemis.  Cruiïbl  reprit  divers  por- 
tes des  environs  d'Uzès,  entre  autres 
Saint  Ferréol ,  d'où  les  Proteftans  in- 
commodoient  fort  cette  ville. 

Peu  de  tems  après ,  d'Anville  eut  fà 
revanche,  &  furprit  Alais.  Tout  ce  qui 
réfifta  dans  la  Place,  fut  paifé  au  fil  de 
l'épée.  Le  refle  fe  fauva  au  château,  en 
attendant  les  fecours  que  le  Duc  d'Uzès 
avoit  promis.  Les  Suifles,  à  qui  l'on 
devoit  quelques  montres ,  refuferent 
de  marcher.  Le  Duc  ne  parut  point  au 
terme  qu'il  avoit  marqué,  &  la  garni- 

a'Déiigné  auparavant  fous  le. nom  de  d'Acier, 
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Ton ,  manquant  de  tout ,  fut  obligée  de 
Henri  m.  fe  renclre#  Cdk  du  Poufin ,  après  avoir 
tué  fon  Commandant,  fe  rendit  aufîi 
à  d'Anville.  En  même  tems  on  perdit 
Bez  dans  le  Vivarais  parla  négligence 
du  Gouverneur.. 

Il  fe  tint  le  i  o  Février  a  Nifmes  une- 
Traité  <Tu-  affemblée,dans  laquelle  lesPolitiques  & 
mon  ,  figné  IesProteftans,fignerent  une  ligue  offen- 
ijdques  &  les  five  &  défenfive.  Leur  traité  d'union* 
Proteftans.    établiffoit !"  une  nouvelle  efpece  de  Ré- 
publique ,  feparée  du  relie  de  l'Etat. 

Déjà  le*Roi,  après  avoir  traverfé  le- 
Mâconnois ,  la  Bourgogne  &  une  par- 
tie de  la  Champagne ,  étoit  arrivé  à 
Rheims..  Louis  Berenger  du  Guafr^ 
qui  depuis  l'éloignement  de  Bellegar- 
de  fon  rival ,  avoit  la  première  place 
dans  h  faveur,  avoit  été  dépêché  d'a- 
vance à  Nancy,  pour  faire  au  Duc  de 
Lorraine  &  au  Comte  de  Vaudemont 
là  demande  folemnelle  de  Louife  de 
Lorraine.  Philippe  Hurault  de  Chiver- 
ny  ,  ayant  fuivi  de  près  du  Guaii , 
avoit  iigné  pour  le  Roi  les  articles  du* 
contrat  de  mariage  ,  &  avoit  re- 
mis les  préfens  de  noces  à  la  Princef- 
le.  Le  Duc  &  la  DucherTe  de  Lorrai- 
ne, le  Comte  de  Vaudemont,  la  Prin- 
çeife  faillie,  de  la  Ducheife Douairière 


:nri 
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de  Lorraine  a,  fe  rendirent  à  Rheims 
prefque  aufli-tôt  que  le  Roi.  Le  iy  de  HEN 
Février,  dernier  jour  du  carnaval,  sacre &ma- 
Henri  fut  facré  b  par  le  Cardinal  de  «âge  du  Roi 
Guife,le  fiége archiépifcopal  -deRheims 
n'ayant  pas  encore  été  rempli  depuis, 
la  mort  du  Cardinal  de  Lorraine.  M.  de. 
Thou  dit  avoir  afîiflé  à  cette  cérémo- 
nie, &  il  remarque,  que  contre  la  cou- 
tume on  n'y  chanta  point  le  Te  Deum», 
Les  noces  fe  firent  le  lendemain.  Ces 
deux  jours,  la  mefle  ne  put  fe  dire, 
que  fur  le.  foir,  contre  l'ufage  de  l'E- 
glife,  parce  que  le  RoL  a  voit  été  occu- 
pé toute  la  journée  à  arranger  des: 
pierreries,  &  à  ajufter  fes  parures  ou, 
celles  de  fa  nouvelle  époufe.  On  fré- 
miifoit  déjà  de  voir  ce  Prince  fe  livrer;- 
avec  un.  tel  excès  au.  luxe  de.  à  la  moL- 
ïerTe. 


a  M.  de  Thou  la  nomme 
Antoinette  de  Bourbon, 
&  dit  qu'elle  étoit  âgée  de 
près  de  quatre- vingts  ans. 
Ce  font  deux  fautes,  L'a- 
yeule  du  Duc  de  Lorrai- 
ne étoit  Renée-,  &  n©n  pa-s 
Antoinette  de  Bourbon. 
D'ailleurs  il  ne  peut  s'a- 
gir de  cette PrincefTe,  qui 
étoit  morte  en  153.9.  Ain* 
fi  notre  hiftorien  veut  par- 
ler de  Chrifline  de  Dane- 
march  ,  rnere  du  Duc ,  & 
elle  n'avoit.  guères  alors- 


que  cinquante- deax  an?.,, 

bLe  même  jour  de  l'a» 
révolu-  de  fon  facre  en 
Pologne  :  «  Quand  on 
vint  à  lui  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tête  ,  il  dît 
afleïhautqu'elleluiblef- 
foit,  &  lui  roula  par  deux 
fois  de  la  tête  ,  comme  fi, 
elle  eût  Voulu  tomber, 
ce  qui  fut  remarqué  &  in- 
terprété à  mauvais  préfa- 
ge  >•.  Journal  de  Henri. 
LIL 
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Au  milieu  des  réjouhTances  dont 
Henri  m.  ces  nôces  furent  accompagnées,  on 
reçut  la  nouvelle  que  la  garnifon  de 
Metz  étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  avec  la  bourgeoifie.  Les  foldats* 
qu'on  n'avoit  point  payés  depuis  plu- 
fleurs  mois ,   mettoient  infolemment 
les  babitans  à  contribution ,  &  ceux- 
ci  ,  pouflfés  à  bout  j  étoient  déterminés 
à  s'affranchir  de  cette  tyrannie.  L'in- 
différence 5  que  la  Cour  témoignoit  à 
ce  fujet,  excita  l'indignation  de  Chris- 
tophe de  Thou ,  premier  Préfident  du 
Parlement  de  Paris ,  qui  fe  trouva  pour 
lors  à  Rheims.  //  repréfenta,  dit  notre 
hifforien ,  que  fur  cesfommes   immen- 
fes  qu'on  répandait  chaque  jour  en  fêtes 
&*  enfpeèlaclesfuperflus,  on  devoit  faire 
quelques  épargnes ,  pour  fubvenir  à  des 
nécejjîtés  Ji  prejfantes.   Mais  fes  re- 
montrances ne  fervirent  qu'à  le  faire 
regarder  comme  un  homme  du  vieux 
tems  3  &  aie  rendre  ridicule,  Les  Cour- 
tifans  ne  ptnfoient  plus  qui  ménager 
leurs  intérêts  fous  un  Prince  mou  & 
prodigue  J  &*  le  bien  de  CEtat  étoit  h 
premier  oublié. 
Députés  des      A  peine  la  Cour  fut-elle  de  retour 

UCoilr ns  *  ^ans  ^  caP^'a^e  i  qu'on  y  vit  arriver 
Jean  de  la  Fin  ,  fieur  de  Beauvais , 
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Guillaume  Dauvet,  d' Arennes  >  Se  du 
Chelar*  députés  du  Prince  de  Condé;  Henri  lit. 
Claufonne?  député  de  d'Anville;Fran-  tI57 
çois  de  Pons ,  Baron  de  Mirembeau , 
des  BeiTons,  Defmaretz  &  de  Prifes, 
envoyés  par  la  province  de  Guyenne , 
&  le  Maire  de  la  Rochelle.  Le  Roi 
leur  avoit  permis  d'aller  trouver  le 
Prince  de  Condé  àB?ile,pour  con- 
férer avec  lui  fur  les  moyens  de  faire 
la  paix.  Après  avoir  reçu  du  Prince 
ieurs  inflruétions ,  ils  étoient  partis  de 
Bafle  le  20  Mars5  &  ils  arrivèrent  le  6 
Avril.  Le  10,  ils  eurent  audience  du 
Roi.  D' Arennes  porta  la  parole.  Il  fit 
un  long  difeours ,  dans  lequel ,  après 
avoir  amure  le  Roi  de  la  difpofition  ou 
le  Prince  Se  fon  parti  étoient  de  ren- 
dre à  Sa  Majefté  toute  forte  d'obéif- 
fance ,  il  ajouta  qu'ils  la  fupplioient 
feulement  de  pourvoir  à  la  liberté  de 
confeience  &  à  la  tranquillité  publi- 
que. 

Des  ambafTadeurs  vinrent  fur  ces 
entrefaites  3  de  la  part  des  SunTes  , 
pour  complimenter  Henri  fur  fon  avè- 
nement à  îa  couronne.  Ils  étoient 
chargés  de  l'exhorter  en  même 
tems  à  donner  la  paix  à  fes  fujets. 
La  Reine  d'Angleterre  le  prefToit  auffi. 


ÏJÔ*  ABREGE  DE  L'HiST.  UtflW 
fortement  fur  cet  article.  Le  Duc  de 
Henri  m.  Savoye  donna  ordre  à  Ton  envoyé  9 
I57y.  Je  fajre  }es  mêmes  infiances.  Enfin  r 
après  quinze  jours  pafTés  en  contefla- 
tions  ,  le  Roi  fît  fçavoir  aux  Protef- 
tans  qu'il  vouloit  bien  les  fatisfaire  r 
mais  qu'il  devoit  leur  fuffire  d'avoir 
là-deflus  fa  parole.  Les  députés  infif- 
tant  pour  obtenir  une  explication  plus 
détaillée  5  on  leur  dit  que  la  Cour  avoir 
réfolu  de  leur  accorder  deux  villes 
de  sûreté  en  Dauphiné  ,  huit  en  Lan- 
guedoc ,  &  fixen  Guyenne  ;  qu'outre 
les  feize  charges  de  Confeillers  ,  qui 
leur  avoient  été  abandonnées  dans 
chaque  Parlement ,  on  en  créerait 
encore  quatre  nouvelles  en  leur  fa- 
veur ;  qu'ils  auroient  à  leur  difpofi- 
tion  la  moitié  de  celles  delà  Chambre 
des  Comptes  &  de  la  Cour  des  Aides' 
de  Montpellier3  ;  &  que-dans  chaque 
Parlement,  ils  pourraient récufer qua- 
tre juges ,  fans  être  obligés  d'en  ap- 
porter de  raifons- 

Les  députés  demandèrent  qu'on 
leur  donnât  ces  promettes  par  écrit  r 
mais  on  le  leur  refufa.  On  leur  permit: 
d'aller  rendre  compte  des  intentions- 

a  Ces  deux  Cours  étoient  féparées.    Elles  n'ont- 
étijéunies  que  par  Louis  Xlïl , ,  en  1 6ig»  > 
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du  gouvernement  à  ceux  qui  les  avoient 
envoyés  ,   &   l'on    retint    feulement  henki  ur. 
Beauvais  &  d'Arennes ,   afin   que  la 
négociation  ne  parût  pas  absolument 
rompue. 

Telle  étoitàla  mi-Mai  la  fituation  La-R«ne; 
des  affaires ,  lorfque  la  Reine  Eliza-  gE^l^  - 
beth,  veuve  de  Charles  IX,  reprit  repaie  enÂl; 
la  route  de  Vienne.  Toute  jeune  quelle  lemaSnc* 
étoit ,  elle  aypit  la  folidité  de  l'âge 
mûr,. La  ilr ^acitë  des  mœurs  alle- 
mandes étoit  plus  de  fon  goût,  que 
le  luxe  de  notre  Cour.  Cette  Princef- 
fe  pour  fon  douaire  avoit  eu  de 
grandes  terres  dans  le  Bourbonncis 
6c  dans  le  Forez.  Elle  en  confia  l'ad^ 
miniflration  à  Pierre  de  Gondi ,  Eve- 
que  de  Paris,  &  elle  recommanda 
particulièrement  à  ce  prélat  de  n'y: 
point  vendre  les  charges  de  magis- 
trature. Sa  volonté  fut  exécutée  fidè- 
lement. Bel  exemple  !  ajoute  M.  de 
Thou  }  £r  qui  ne  fera  guères  imité  9 
depuis  que  V avarice  de  ceux ,  qui  gou- 
vernent *  a  introduit  parmi  nous  la 
malheur  eufe  coutume  défaire  un  hon- 
teux trafic  des  charges.  Auger  de 
Ghiflin  ,  feigneur  de   Bufbec a  ,    fut 

*  Alors  AmHîfTadeur  de  l'Empereur  Maximilien-k 
la, Cour  de  France.  C'eft.une  circonltance  <jue  M.  is 
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ê  •  nommé  miniflre  de  cette  Princeffe  au- 

he^nri  m.  près  du  Roi  a#  Elizabeth  laifTa  en  Fran- 
ce une  fille  âgée  de  deux  ans  b. 
Plufieurs        Les  provinces ,  que  la  veuve  de 
Frifes  par  les  Charles  traverfa  ,  pour  retourner  en 
rehgionnai-   Allemagne  ,  fe  renentoient  peu  de  la 
fermentation  des  efprits.  Il  n'en  étoit 
pas  de  même  du  Périgord  &  du  Li- 
mofin.   Les  religionnaires   furprirent 
Périgueux ,  Ufarche  &  Brive^la-Gail- 
larde.  Montferrand ,  Baron  de  Lon- 
goiran,  conduifit  l'entreprife  fur  Pé- 
rigueux. Quelques  foldats,  déguifés  en 
payfans ,  s'emparèrent  d'une  des  por- 
tes ,  Se  ils  firent  entrerieurs  gens  dans 
la  Place. 

Une  entre-        ^eaîl  ^e  ^    ^aYe  »   *Pï    aVOÎt  chan*- 

prife  de  la    gé  plufieurs  fois   de  parti  ,  &  qui , 

Shoutn'ayant  pufe  feire  confidérer  de  la 

Cour,  vouloit  s'en  faire  craindre, forma 
le  deffein  de  furprendre  auffi*  Poitiers. 
On  y  tenoit  du  coté  du  fauxbourg 
Saint  Sornin  une  porte  ouverte.  Afin 

Thou  ne  devoit  pas  ou-  ,  lut    fixer  Ton   féjour  en 

blier.  par  fon    récit,  il  j  France,  &y  acheta  d°s 

femhle    que    Busbec    ou  j  terres.    Dans    la    fuite  > 

Boësbecq  n'avoit  à  Paris  j  (  ajoute  notre  hiftorien  ) 


d'autre  cara&ère  que  celui 
d'agent  de  la  veuve  de 
Charles  IX. 

a  A  la  mort  delà  veuve 
de  Charles  IX. ,  Busbec  , 
félon  M.  de  Thou ,  vou- 


les  malheurs  de  fa  nou- 
velle patrie  le  firent  pen- 
fer  à  en  fortir. 

h  Qui  mourut  le  2  AvtH 
I57S. 
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que  dans  le  tumulte  on  ne  la  fermât 
point  5  les  conjurés  avoient  pris  leurs  Henri  ni. 
mefures,  pour  l'embarraffer  par  des 
charrettes.  Six  bourgeois  s'étoient  en- 
gagés à  mettre  le  feu  dans  fix  diffé- 
rents endroits  de  la  ville.  Tandis  que 
les  habitans  auroient  été  occupés  à 
éteindre  l'incendie  ,  des  arquebufiers 
cachés  dans  les  charrettes  3  &  les  trou- 
pes dont  ils  dévoient  être  foutenus  > 
auroient  fait  main  -  baffe  fur  tout  ce- 
qui  n'étoit  pas  de  leur  parti. 

Le  Capitaine  Baftardin  >  Major  du 
régiment  de  feu  Brhîac ,  étoit  du  com- 
plot. Comme  la  ville  devoit  être  pil- 
lée 5  cet  officier  avertit  un  de  fes  amis 
de  mettre  fès  effets  en  sûreté.  Celui- 
ci  5  plus  prudent  que  reconnoiffant  , 
dénonça  le  Major  au  magiftrat.  Baftar- 
din  fut  arrêté ,  &  découvrit  le  plan 
de  la  conjuration.  Soit  que  la  Haye 
-  crût  n'avoir  pas  été  chargé  par  les  dé- 
portions de  fon  complice ,  foit  qu'il 
bravât  fes  ennemis  ,  il  demeura  tran- 
quille dans  fon  château  de  la  Begau- 
diere.  On  pouvoit  aifément  enlever 
ce  traître ,  mais  fon  apparente  fécu- 
rité  faifoit  craindre  qu'il  n'eût  eu  des 
ordres  fecrets  de  la  Cour.  Dès  qu'on 
fçut  qu'il  avoit  agi  de  fon  propre  mou- 
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—  vement ,  on  l'inveflit  dans  fa  retraite; 

Henri  m.  j[  eut  zftzz  décourage,  pour  éviter 

la  honte  du  fuppliee ,  en  périffant  leâ 

armes  à  la  main» 

Louis  de        Divers  préparatifs  }  que   Rouaulï 

chl'irë  d^318  ^e  Landereau  faifoit  par  ordre  du  Com- 

Brouage  par  te  du  Lude *  commandant  pour  le  Roi 

les  habnans.  dans  je  p0itou  ?  paroiffoient  menacer 

Brouage.  Le  Vicomte  de  Rohan  a  ôta 
à  Cimendiere ,  dont  il  fe  défioit ,  le 
gouvernement  de  cette  Place  ,  &  le 
donna  à  Louis  de  Saint  Gelais.  Les 
habitans ,  à  qui  leur  nouveau  Gouver- 
neur ne  plaifoit  pas ,  réclamèrent  là 
protection  de  Plaffac  ,  frère  du  Baron 
de  Mirembeauy  leur  feigneur.-  Plaffac 
raffembïa  promptement  une  troupe  de 
gens  d'élite ,  &  fut  reçu  dans  la  ville. 
Saint  Gelais  s'enferma  dans  la  cita- 
delle. Voyant  que  Plaffac  fe  difpofoit 
à  l'y  afîiéger,  il  confentit  de  fe  retirer 
avec  la  garnifon.  Rohan  appréhenda 
que  la  querelle  de  deux  perfonnes  fï 
conlidérables  ne  fît  naître  des  diffen- 
tions  dans  le  parti.  Il  exigea  que  Plaf- 
fac fît  une  efpece  defatisfaclrion  à  Saint 
Gelais ,    &  afin  que  l'un  ne  fût  pas 

a  îl  commandoitpourle  parti  dans  le  pays  d'Aunis 
&  dans  l.i  Saintonge  ,  en  l'abfence  de  la  Noue  ,  qui 
etoit  allé  donner  quelques  ordres  dans  le  Férigord*; 
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mieux  traité  que  l'autre,   il  nomma  s== 

Verac,  Gouverneur  de  Brouage.         Henri  111. 

Landereau,  informé  des  précautions     Mf\£'?. 

'  r  Mauvais 

que  les  religionnaires  avoient  prifes  fuccès  d'une 
pour  la  fureté  de  cette  Place,  défef-  uXLt* 
péra  de  l'attaquer  avec  fuccès.  Il  tour-  fM'ç  Km»  de 
na  fes  vues  fur  l'ifle  de  Ré ,  où  il  débar- 
qua le  2  Septembre  avec  environ  qua- 
rante gentilshommes ,  &  trois  cents 
foldats  du  régiment  de  Sorriou.  S'é- 
tant  avancé  trois  lieues  dans  les  terres, 
il  arriva  fur  le  midi  devant  Saint  Mar- 
tin ,  le  principal  bourg  de  l'ifle.  Quel- 
que fatiguées  que  fuflent  fes  troupes , 
il  le  fit  attaquer,  &  il  s'en  rendit  maî- 
tre. Plufleurs  infulaires  gagnèrent  des 
barques  qu'ils  avoient  tenues  prêtes  à 
tout  événement.  Le  vent  favorifa  leur 
fuite ,  &  ils  allèrent  porter  à  la  Ro- 
chelle la  nouvelle  de  leur  difgrace. 
Sur  le  champ ,  les  Rochelois  firent 
partir  la  Popeliniere ,  pour  délivrer 
l'ifle  de  fes  nouveaux  hôtes.  Il  abor- 
da à  la  rade  de  Samblanceau  ,  mit  hors 
d'infulte  le  Fort  qui  en  étoit  voifin ,  & 
ayant  laiflé  une  partie  de  fes  troupes 
pour  garder  fes  vahTeaux ,  il  marcha 
avec  le  refte  contre  Landereau,  qui 
fe  repofoit  avec  les  fiennes  à  Saint 
èJartinXes  proteftans  en  chaflèrentles 
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catholiques.  Ces  derniers  fe  réfugie- 
Henri  111.  rent  dans  un  moulin  des  environs  , 
î7)**  mais  ils  y  furent  encore  forcés.  Les  uns 
tombèrent  fous  l'épée  du  vainqueur  ; 
prefque  tous  les  autres  fe  noyèrent. 
,  -  %  A  l'efprit  de  difcorde ,  qui  mettoit 
Marfeilie?  en  combulHon  la  plus  grande  partie 
du  royaume ,  fe  joignit  une  autre  cau- 
fe  de  trouble  en  Provence.  La  douane, 
que  Louis  Diacetto  ,  Florentin ,  avoit 
établie  depuis  quelque  tems  à  Marfeil- 
le,  y  excita  une  révolte.  Les  négocians, 
dont  la  plupart  étoient  étrangers, 
s'alfemblerenten  tumulte,  déchirèrent 
les  regiftres  du  fermier ,  briferent  fes 
poids  &  fes  mefares,  &  mirent  le  feu 
aux  bureaux  de  recette.  Cet  exemple 
fut  fuivi  par  les  autres  villes  de  la  pro- 
vince. Par- tout,  on  chaffa  les  rece- 
veurs des  deniers  publics. 

La  nobleffe  n'étoit  pas  plus  que  le 
tiers-état  dans  des  difpofîtions  pacifi- 
ques. Pontevez,  Comte  de  Carces, 
puilfant  parmi  les  Catholiques ,  fe  fer- 
voit  du  prétexte  de  la  religion ,  pour 
fatisfaire  fes  reffentimens  particuliers. 
Il  fe  forma  contre  lui  une  ligue,  com- 
pofée  principalement  de  proteflans  ; 
6c  fes  adverfaires  prirent  le  nom  de 
Rafats,  foit  qu'ils  vouluffent  par-là  , 
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qu  on 


avoit  s 


marquer  les    violences 

exercées  contre  eux,  foit  parce  qu'ils  Henri  llh 
fe  faifoient  rafer ,  au  lieu  que  l'ufage 
d'alors  étoit  de  porter  la  barbe  lon- 
gue a.  Les  chefs  de  ce  parti  étoient  le 
Baron  d'Alemans ,  Oraizon  ,  &  Tha- 
dée  de  Bafchi ,  Seigneur  d'Eftoublon  b. 

Dans  le  Dauphiné  >  ainfi  que  dans  Montbrun 
la  Provence ,  tout  retentifîoit  du  bruit  f^^f*' 
des  armes.  Depuis  que  le  Roi  avoit  le-  tent  divers 

r\      r'         1     t  •  ni         1  •     avantages  fur 

ve  le  liège  de  Livron  3  Montbrun  avoit  les  cathoii- 
réduit  parla  force  ,  ou  reçu  à  compo-  q»«  duDa^ 
fition  plufieurs  Places.  Châtillon,  pe-  p  ' 
tit  bourg  voifin  de  Die,  &  défendu 
par  un  bon  château,  incommodoit  en- 
cordes proteflans.  François  de  Bon- 
ne de  Lefdiguieres ,  qui  commandoic    , 
de  ces  côtés-là  fous   Montbrun ,  Se 


a  François  I  avoit  ra- 
mené la  mode  de  porter 
la  barbe  longue  ,  &  cet 
ufage  fubfifla  jufqu'à 
Louis  XIII. 

k  Et  ceux  qui  comman- 
daient dans  EJlablon  , 
Lourmarin  ,  &c.  difent 
les  Traducteurs  de  M.  de 
Thou.  C'eft  une  double 
faute. Il  faut  mettre  Efîou- 
blon  au  lieu  d'Efidblon  , 
&  c'eft  le  nom  de  la  terre 
que  Bafchi  poflédoit,  non 
celui  de  la  ville  où  il 
commandoit.  Thaiéî  de 


î  Bafclii  étoit  de  la  même 
|  Maifon  ,  que    le   Comte 
!  de  Bafchi ,  Chevalier  des 
i  Ordres  du  Roi ,  Confeil- 
ler  d'Etat  d'épée  ,  ci- de- 
vant Ambaftadeur  en  Por- 
tugal. M-  Carte  ,  dans  les 
corrections  qui  font  à  la 
fin  du  7e,  volume  de  la 
traduction  de  M. de  Thou, 
relevé    la  féconde  faute 
des  Traducteurs.  Mais  il 
j  fe  trompe  lui-même  ,  en 
j écrivant  Bachy    au    lieu 
de  Bafchi,  &  en  fabfti- 
!  tuant  le  nom  deStoblon  à 
4  celui  à'Ejïoublon. 
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-  dont  nous  aurons  beaucoup  à  parler 


Henri  m.  dans  la  fuite ,  en  ayant  formé  le  fiége 
!575«  Bertrand  de  Simiane  de  Gordes  mar- 
cha au  fecours.  Sur  cette  nouvelle  , 
Montbrun  s'avança  pour  foutenir  les 
afîlégeans.  Son  delfeinétoit  de  fe  join- 
dre à  Lefdiguieres  fur  le  Menglon  ; 
mais  ayant  découvert,  en  defcendant 
des  montagnes,  les  troupes  de  Simia- 
ne, qui  étoient  campées  dans  la  plai- 
ne ,  ôc  qui  lui  fermoient  le  paffage ,  il 
changea  d'avis.  Il  envoya  ordre  à  Lef- 
diguieres, de  fe  replier  fur  lui,  afin 
de  mettre  les  catholiques  entre  deux 
feux.  Lefdiguieres  obéit.  (  >n  en  vint 
aux  mains  ;  les  royaliftes  foutinrent 
jufqu'à  trois  charges  ,  &  la  nuit  fépa- 
ra  les  combattans.  A  la  faveur  des  té- 
nèbres, Simiane  décampa.  Le  lende- 
main ,  Montbrun  pourfuivit  les  roya- 
lifles.  Il  les  atteignit ,  les  obligea  de 
combattre  dans  un  terrein  défavanta- 
geux,  &  les  mit  en  déroute,  après 
leur  avoir  tué  huit  cents  hommes ,  & 
leur  avoir  enlevé  dix-huit  drapeaux. 
Simiane,  avec  le  peu  de  foldats  qu'il 
put  fauver ,  fe  retira  dans  Die.  Avant 
l'arrivée  des  renforts  qu'il  attendoit, 
il  effuya  un  nouvel  échec.  Un  gros  de 
cavalerie  du  Comte  de  Bene  >  qui  étoit 


de  J,  À.  deThou.  Ltv.  xxrv.  145* 
à  l'étoile  près  de  Livrcn ,  fut  taille  en 

pièces,  HEeïRI   lIU 

Les  coureurs  de  Montbrun  l'aver- 
tirent de  la  marche  de  hait  compagnies 
tant  de  gendarmes  que  d'arquebufiers, 
&c  de  quelques  compagnies  de  cava- 
lerie légère,  que  d'Ourches  &  d'£f-v 
tan  conduifoient  à  Simiane.  Ce  déta- 
chement avoit  fait  halte  à  Crefl.  De  là  > 
il  y  a  deux  chemins  pour  fe  rendre  à 
Die  5  l'un  par  la  plaine  le  long  de  la 
rivière  de  Drome ,  ou  l'on  pouvoit 
être  attaqué  par  les  proteftans  qui  te- 
noient  tous  les  poftes  des  environs; 
l'autre  par  les  montagnes  dont  les 
royaliftes  croient  les  maîtres.  D'Our- 
dies &  d'Eftan  choifirent  cette  der- 
nière route. Lefdiguieres  ne  jugeoitpas 
à  propos  d'engager  la  cavalerie  dans 
ces  défilés  efcarpés.  Monthrun  ,  qui 
craignoit  que  les  royaliftes  ne  lui  échap- 
paient,  ne  fut  point  arrêté  par  cette 
confidération.  Le  9  Juillet,  dans  le 
tems  que  les  catholiques ,  après  avoir 
parlé  la  Gerouane  qui  fe  décharge  dans 
la  Drome,  gagnoient  les  hauteurs,  il 
parla  aufîi  le  pont  de  la  Gerouane ,  & 
tomba  brufquement  fur  eux.  La  gen- 
darmerie faifoit  la  tête  de  leur  détache- 
ment ,  &  leur  cavalerie  légère  étoit  à 
Tome  V*  G 
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.  l'arriere-garde  avec  l'infanterie.  Mont- 

Henri  ni.  brun  l'épée  à  la  main  chargea  fi  vîve- 
*7-'  ment  cette  arriere-garde ,  qu'il  la  dif- 
perfa.  Tout,  fuyoit ,  &  les  proteftans , 
comme  s'ils  n'eulfent  plus  eu  d'enne- 
mis à  craindre  a  s'étoient  débandés 
pour  piller,  lorfque  l'avant-garde  des 
catholiques  fît  volte-face,  dans  le  defc 
fein  de  s'emparer  du  pont.  D'une  hau- 
teur, Montbrun  apperçoit  ce  mouve- 
ment. Auflî-tôt  il  tâche  de  rappeller 
fès  foldats  à  leurs  drapeaux.  Il  court , 
il  crie,  il  exhorte  ,  il  menace.  A  la 
tête  d'une  troupe  de  nobleffe ,  il  fait 
face  à  la  gendarmerie  ennemie.  Mais 
bientôt  il  eft  enveloppé.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  le  fuivoient  ,  fnot 
tués  à  fes  côtés  ;  la  plupart  des  au- 
tres font  bleifés,  pu  prennent  la  fui- 
te. Abandonné  ,  il  marche  vers  le 
pont  ;  il  veut  fauter  un  fofle  qui  s'op- 
pofe  à  fon  paffage;  fon  cheval  fe  ren- 
verfefurlui,  &  lui  cafle  une  cuhTe. 

LesCatno-  t?  /  «i     r  î       -  *r 

liques  font   &n   cet  etatj  il  le  rend  pnionnier, 
Montbrun     après  qu'on  lui  eut  promis  de  lui  laifr 

pnioamer.      J-    V        -        r>>       i  r  ^   r^      a 

1er  la  vie.  Un  le  tranlporta  a  Crelt , 
où  l'on  panfa  fa  bleffure.  Les  troupes 
du  Roi  avoient  perdu  plus  de  deux 
cents  hommes.  Mais  la  prife  de  Mom> 
brun  valoir  feule  une  vicloire. 
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La  Cour  crut  en  remporter  une  fi- 
gnalée,  en  arrêtant  au  milieu  de  fes  Henri  iii, 
victoires  un  homme?  qui  le  premier 
des  réformes  avoit  ofé  lever  l'étendard 
de  la  révolte.  Aufîi  envoya-t-on  ordre 
de  le  garder  avec  foin.  Le  Prince  de 
Condé,  d'Anville?  &  tout  le  parti, 
eurent  beau  faire  agir  leurs  amis ?  pour 
engager  le  gouvernement  à  le  traiter 
comme  prifonnier  de  guerre.  Simiane 
eut  ordre  de  le  remettre  entre  les 
mains  du  Parlement  de  Dauphiné. 

Pendant  qu'on  menoit  ce  gentil-    Bême,  Par- 
homme  à  Grenoble,  Bême?  PafTafiin  de  farin  deCoii- 
1  Amiral?  rut  pris  en  Angoumois  dans  entre  les 
les  environs  de  Jarnac  par  la  garnifon  mains  des 
de  Jboutteviile.  Il  revenoit  d  Llpagne  ? 
où  le  Duc  de  Guife  l'avoir  envoyé 
après  la  mort  du  Cardinal  de  Lorraine, 
en  apparence  pour  y  acheter  des  che- 
vaux? mais  en  effet?  à  ce  qu'on  pré- 
îendoit?  pour  renouer  la  négociation, 
que  le  Cardinal  avoit  entamée  avec 
Philippe.  Bême  offrit  une  rançon  con- 
fidérable.  Mais  les  foldats  ,  qui  l'a- 
voient  arrêté,  furent  fourds  à  fa  pro- 
portion. Délirant  cependant  de  tirer 
quelque  avantage  de  leur  prifonnier, 
ils  offrirent  aux  P^ochelois  de  le  leur 
livrer  pour  mille  écus  d'or,  afin  qu'on 

G  il 


148  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

—  lui  fit  expier  par  le  plus  cruel  fupplî- 
Henki  m.  ce  i£  meurtre  de  Coligny.  La  Noue  , 
de  crainte  qu'un  pareil  exemple  n'au- 
torifâtles  catholiques  à  ufef  de  repré- 
failles  ,  détourna  les  Rochelois  d'ac- 
cepter le  marché. 

Il  n'y  eut  point  de  moyens,  que  le 
Duc  de  Guife  n'employât  pour  obte- 
nir des  proteibns  la  liberté  de  Bême. 
Ne  pouvant  y  réuflir,  il  prefia  la  Cour 
d'échanger  Montbrun  contre  ce  pri- 
fonnier.  Toutes  les  foliicitaticns  du 
Prince  Lorrain  furent  inutiles.  On  in£ 
supplice  de  truifit  juridiquement  le  procès  de 
Montbrun  ,  ik  il  rut  condamne  a  mort. 
Sa  biefïure  l'avoit  li  fort  exténué,  qu'il 
étoit  mourant,  lorfqu'on  le  conduifit- 
à  l'échafTaut.  Il  préfenta  fa  tête  avec 
une  fermeté  digne  de  fon  courage. Bien 
des  gens  virent  avec  peine  qu'on  vio- 
lât à  l'égard  d'une  perfonne  de  cette 
qualité  le  droit  des  gens  ,  qui  doit 
être  une  protection  fûre  pour  les  per- 
sonnes les'  plus  viles.  Cette  mort  fît 
même  quelque  tort  à  la  réputation  de 
Simiane.  On  le  foupçonna  d'avoir 
beaucoup  influé  par  inimitié  dans  la 
rigueur  des  ordres  donnés  contre 
Montbrun  ,  qui  l'avoit  fi  fouvent 
battu. 
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•    Berne  étoit  toujours  retenu  à  Bout-  ^^==5 
teviile  dans  une  étroite  prifon.  Ber-  He^  ju- 
toville  ,  Commandant  de  la  gamîfon  ,     sème  eft 
avoit  réfolu  de  le  faire  périr.  Parfon  *ué' en  JV 

j  r  1  i       r     «i«  t  fauvant  ne  fa 

ordre,  un  loidat  facilita  au  priionmer  prifon. 
le  moyen  de  fuir  ;  mais  à  peine  ce» 
lui-ci  eut-il  fait  quelque  chemin  ,  qu'il 
tomba  dans  une  embufcade  de  gens 
apoftés.  Il  fut  poignardé  ,  &  les  pro- 
teftans  fe  contentèrent  de  verfer  ainfi 
furtivement  le  fang  d'une  victime  * 
dont  quelques  raifons  politiques  les 
empêchoient  de  faire  aux  mânes  de 
l'Amiral  unfacriflce  plus  folemnel. 

Après  la  mort  de  Montbrun ,  les 
proteflans  de  Dauphiné  furent  incer- 
tains fur  le  choix  de  celui  qu'ils  dé- 
voient mettre  à  leur  tête.  De  Cuges  , 
qui  étoit  venu  du  pays  de  Berne  s'é- 
tablir dans  la  province ,  paflbit  pour 
un  capitaine  expérimenté.  Il  briguoit 
le  commandement,  &il  avoit  pour  lui 
tout  ce  qui  étoit  de  plus  confidéra- 
ble  parmi  la  nobieffe.  D'un  autre  cô- 
té, François  de  Bonne  deLefdiguie- 
res ,  ayant  déjà  donné ,  quoique  jeu- 
ne, de  grandes  preuves  d'une  pru- 
dence confommée ,  emportoit  pîu- 
fieurs  fufFrag.es ,  entre  autres  ceux  des 
mïniftres ,  qui  faifoient  ordinairement 
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pencher  la  balance  dans  les  délibéra- 
Henki  m.  tions.  Ces  prétentions  différentes  fi-; 
,I*.7Î*  rent  différer  long-tems  l'élection  d'un 
chef.  Les  foldats ,  accoutumés  à  la  li- 
cence fous  Montbrun  ,  mettoient  tout 
à  feu  &  à  fang  ,  fous  prétexte  de  ven- 
ger l'indigne  mort  de  leur  Général. 
Lefdiguieres  par  fes  foins  rétablit  la 
difcipline  parmi  les  troupes,  qui  étoient 
à  fes  ordres  ;  Se  fur  la  comparaifon 
qu'on  fît  de  lui  avec  les  autres  offi- 
ciers ,  qui ,  à  l'exemple  de  Montbrun  , 
permettoient  tout  à  leurs  foldats  i  on 

tes  relï-     •  i    •  rrJ      '^-      »   J  

gïonnairesde  Jugea  que  lui  ieul  mentoit  le  comman- 
DauphiDé  dément.  Il  lui  fut  déféré  par  la  p.ro- 
lefdiguieres  vince  ,  ce  confirme  enluite  par  le  rvoi 
pour  kur      Je  Navarre  ,  lorfque  ce  Prince  quitta 

la  Cour,  pourfe  mettre  à  la  tête  des 

religiormaires. 
Henri  ni,       Le  peu  d'exaélitude  de  Henri  III 

en  fon  lit  de    \  i        ■>       r   •   \   r 

juftice,  cède  a  garder  ia  roi  a  les  ennemis  ,  contri- 
tous  fes       bua  beaucoup  à  le  faire  de   plus  en 

droits  dans  le      i  /  t     ;  o  11  1    t 

Duché  de  p*us  rnepnier.  oa  molle  complailance 
Bar  au  Duc    p0ur  fes  amis  n'y  contribua  pas  moins. 

*e  Lorraine.  Vi  .  .        1  a     a     r        i:       j       •    n- 

11  tint  le  27  Août  ion  ht  de  juftice 


au  Parlement.  Cn  y  lut  une  déclara- 
tion ,  par  laquelle  le  Roi ,  à  l'excep^ 
tion  de  la  fouveraineté  Se  du  reffort 
dans  les  appels ,  cédoit  tous  fes  droits 
dans  le  Duché  de  Bar,  Se  particulier 
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rement  le  droit  d'y  battre  monnoye  , 
au  Duc  Charles  de  Lorraine  fon  beau-  H*XNR^* 
frère.  Toutes  les  fois  qu'il  avoir  été 
queflion  de  cette  affaire  pendant  le 
règne  de  Charles  IX,  le  Parlement 
s'y  etoit  oppofé.La  déclaration  ne  parla 
dans  cette  circonilance-ci  que  par 
refpeét.  pour  la  préfence  du  Monar- 
que. Lorfqu'on  porta  cet  acte  à  la 
Chambre  des  Comptes  &  à  la  Cour 
des  Aides ,  il  n'y  fut  enregiflré  qu'a- 
vec cette  claufe  :  (  En  conféquence  de 
la  vérification  en  Parlement,  le  Roi 
féant  en  fon  lit  de  juftice  ).' 

Tant  de  fautes  accumulées  révoî-  lettre  de  îa 
toient  autant  les  étrangers  que  les  pi£te  de  p°- 
rrançois.  Ce  qui  ie  palia  en  rolo- 
gne,  en  fut  une  preuve  non  équivo- 
que. Le  18  Septembre  de  l'année  pré- 
cédente ,  les  Etats  du  royaume  ,  a£- 
%  femblés  à  Warfovïe  ,  avoient  écrit  au 
Roi.  Leur  lettre  portoit  qu'ils  atten- 
doient  ce  Prince  en  Pologne  le  12 
Mai,  IJ7J5  pour  affilier  à  la  diète 
convoquée  à  Stezicza  ;  que  s'il  ne 
pouvoit  s'y  rendre  dans  ce  tems ,  ils 
luidéclaroient  avec  douleur,  qu'ils  fe 
croyoient  dégagés  de  leur  ferment  de 
fidélité,  &  libres  de  procéder  à  l'é- 
le&ion  d'un  nouveau  Souverain. 
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Quoique  Henri  fe  fouciât  peu  de 
Henri  Jii.  r^aner  fur  les  Polonois ,  il  ne  vou- 
Réponfede  loit    pas  cependant  leur    laiffer  voir 
Henri.         toute   fon    indifférence.    Il  avoit  ré- 
pondu aux  Etats  ,  que   les  guerres,   i 
qui   l'occupoient   en  France  ,  ne  lui 
permettoient  point  de  fixer  l'époque 
de  Ton  retour  à  Cracovie ,  mais  qu'il 
y  enverroit   des    perfonnes  capables 
de  régler  avec  le  Sénat  tout  ce  qui 
pouvoit  concerner  les  intérêts  de  la 
République. 

Effectivement,  aufîi-tôt  qu'il  avoït 
éré  de  retour  à  Paris  ,  après  fon  fa- 
cre  &  fon  mariage  ,  il  avoit  ordonné 
au  Maréchal  de  Eeîîegarde  &  à  Guy 
du  Faur  de  Pibrac  d'aller  prompte- 
ment  en  Pologne.  Le  Maréchal  s'ap- 
perçut  aifément  que  fes  ennemis  le 
trouvoiem,  dans  lé  Bauphiné,  encore 
trop  p4*ès  de  la  Cour  ,  &  que  la  corn- . 
million  ,  dont  on  le  chargeoit,  étoit 
un  moyen  imaginé  pour  l'exiler  hors 
du  royaume.  Il  prit  fa  route  par  le 
Piémont  J  &  s'arrêta  fous  divers  pré-> 
textes  à  la  Cour. du  Duc  deSavoye. 
Pibrac  partit  au  commencement  du 
tourne  en  mois  d'Avril.  Déjà  il  avoit  paffé  Mon- 
Pologne,  béliard  ,  lorfque  le  bruit  qui  fe  répan- 
dit ,  qu'il  portoit  avec  lui  deux  cents 
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mille  écus  d'or  ,  l'expofa  à  un  grand  azzzmzzzm 
danger.  Une  troupe  de  voleurs  Fat-  Henri  ni, 
taqua  à  une  demi-lieue  de  la  ville.  lî7^ 
L'ayant  forcé  le  poignard  fur  la  gorge 
de  defcendre  de  fa  voiture  ,  ils  ouvri- 
rent fes  valifes  5  &  enlevèrent  tout  ce 
qu'ils  y  trouvèrent.  De-là  ,  après  l'a- 
voir fait  monter  à  cheval ,  ils  le  cqn- 
duiilrent  dans  la  forêt  voifine  ,  où  ils- 
le  firent  errer  depuis  midi  jufqu'à  mi- 
nuit ,  par  des  fentiers  détournés  ,  le 
tenant  toujours  entre  la  vie  &  la  mort* 
Son  éloquence  aimable  &  majeitueufe 
triompha  de  la  férocité  de  ces  bri- 
gands :  ils  fe  contentèrent  du  butir* 
qu'ils  avoient  fait ,  &  Pibrac  fortit  de 
leurs  mains  fans  autre  accident. 

Il  fe  rendit  à  Bafile,  &  de-là  à  So- 
leure.  Dès  qu'il  fe  fut  remis  en  équi- 
pages ,  il  traverfa  la  Suabe  ,  la  Fran- 
conie  ,  la  Bavière  ,  la  Bohême ,  la  Si- 
léfie  ,  Se  arriva  à  Pofna  fur  la  fron- 
tière de  Pologne.  La  diète  ,  qui  étoit 
aîfemblée  depuis  le  12  Mai,  étant  fur 
Le  point  de  terminer  fes  féances  ,  il 
dépêcha  un  courier ,  pour  prier  les; 
Etats  de  ne  fe  point  féparer  avant 
qu'il  leur  eût  fait  part  des  ordres  dont, 
il  étoît  porteur.  Sa  lettre  fut  lue  dans 
le  Sénat,  mais  ne  produifit  aucun  effets 
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■  L'Empereur  ,  qui  dans   la  précé- 

Henri   m.  dente  élection  avoit  manqué  la  cou- 
J57*.     r0Rne  de  Pologne   pour  l'Archiduc 
Ernefl ,  penfoit  à  l'acquérir  pour  lui- 
même.  Il  fe  fervoit  pour  cette   né- 
gociation d'André  Dudith  ,  gentil- 
homme Hongrois.   Celui  -  ci  n'avoir 
rieji  oublié,  pour  mettre  les  Polonois 
dans  les  intérêts  de  Maximilien.  Dis- 
cours infinuans ,   abondantes  largef- 
fes ,  promeuves  magnifiques  ,  il  avoit 
tout  employé  ,  Se  fes  intrigues  avoient 
attiré  dans  le  parti  de  fon  maître  la 
principale  nobîelfe.  Il  y  avoit  dans 
la  diète  une  autre  faction.   La   plu- 
part   des    gentilshommes    defiroient 
qu'au  lieu  de  chercher  un  Roi  chez 
les  étrangers  ,  on  en  choisît  un  parmi 
la  nation.    Ils  s'appuyoient  fur    des 
exemples  tirés  de  leurs  propres  anna- 
les ,  où  l'on  trouvoit  un  Polonois  nom- 
mé Piaft  ,  qui  de  la  plus  baffe  condi- 
tion avoit  été  autrefois  élevé  fur  le 
trône.  Cette  faction ,  n'ayant  encore 
aucune  vue  fur  perfonne  en  particu- 
lier, s'appellcit  la  faction  des  Piaf- 
tes.    Le    parti    le   moins  nombreux 
étoit    celui   qui  tenoit  pour  le  Roi, 
Jacques  Uichanski  3  Archevêque  de 
Gnç£ne  ;   Jean  >  Comte  de  ïenezin  ? 
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Cafteîlan  de  Voiriez  ,  Se  Ceicigno-  *■ 
"wiez ,  étoient  à  la  tête  de  ce  parti.  Henri  ni. 
Ils  défendirent   chaudement  la  caufè      x  57T. 
de  Henri ,  mais  les  deux  factions  op-     Henri  eft 
pofées  l'emportèrent ,  Se  ce  Prince  fut  icSppoionoi«» 
dépofé.  Le  décret  en  fut  parlé  le  i  y 
Juillet. 

Jacques  de  Faye  d'EfpelTes  étoit 
chargé  des  affaires  du  B.oi  auprès  de 
la  République.  Ne  pouvant  empêcher 
que  ce  qui  venoit  d'être  arrêté  le  fût 
en  effet ,  il  engagea  les  partifans  de 
îa  France  à  fe  joindre  aux  Piafles  9 
pour  faire  rompre  la  diète.  Il  efpé- 
roit ,  en  retardant  l'élection  ,  de  don- 
ner aux  Polonois  le  tems  de  réfléchir 
fur  la  démarche  qu'ils  vouloient  faire, 
&  à  Henri  celui  de  prendre  des  me- 
fures. 

Pibrac  étoit    encore  à  trois  jour-  Repréfenta- 
nées  de  Stezicza  ,  lorfque  la  diète  fe  -^utierTem 
rompit.  Par  une  lettre  circulaire  adref-  par  Pibrac 
fée  à  tous  les  feigneurs  ,  il  aifura  la 
nation,  que  Henri  étoit  prêt  d'em- 
ployer tous  fes  tréfors  Se  toutes  fes 
forces  pour  la  défenfe  Se  la  gloire  de 
la  Pologne  ;  qu'il  avoit  donné  ordre 
à  fon  ambaffadeur  à  la  Porte  ,  d'enga- 
ger le  Grand-Seigneur  à  obferverin- 
yiolablemçnt  les  traités  avec  la  Repu-. 

Gvj 
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blique  ;  que  Sa  Majt-fté  avoir  écrira 
Henri  m.  l'Empereur  &  au  Roi  de  Suéde  pour 
le  même  objet ,  &  qu'elle  avoit  reçu 
de  ces  deux  PuirTances  des  réponfes 
telles  qu'elle  pouvoir  les  defirer  ; 
que  ,  fi  le  Mcicovite  continuent  fes 
hoftilités ,  elle  icauroit  l'en  faire  re- 
pentir  ,  &  que  pour  empêcher  les 
courfes  des  Tartares,  elle  les  prendrok 
à  fa  folde  ;  qu'après  avoir  ainfi  affuré 
la  Pologne  contre  les  ennemis  du  de- 
hors 9  il  ne  reftoit  plus  qu'à  maintenir 
fa  tranquillité  au- dedans;  que  le  Roi 
donnoit  aux  Etats  tout  pouvoir  de  dé- 
libérer fur  cet  article  ,  &  fouferivoit 
d'avance  à  tous  les  réglemens  ,  dont 
on  conviendroit  dans  une  diète  légi- 
timement affemblée  ;  qu'il  faifoït  plus 
de  cas  d'une  couronne,  à  laquelle  le 
choix  des  peuples  l'avoir  élevé,  que 
de  celle  à  laquelle  il  avoit  été  appelle 
par  fa  nahTance  ;  que  la  fortune  don- 
noit l'une ,  au  lieu  qu'il  n'étoit  rede- 
vable de  l'autre  qu'à  l'affection  des 
Poionois  ;  qu'il  avoit  réfolu  de  les  ré- 
compenfer  comme  de  bons  ferviteurs, 
de  les  ménager  comme  des  amis ,  & 
de  les  aimer  comme  fes  fujets  natu- 
rels ;  en  un  mot ,  d'unir  enfembîe  la 
Pologne  Ôc  la  France, 6c  de  fe  con- 
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duire  de  telle  forte  que  ni  l'un  ni  l'au- 
tre  des  deux  royaumes  ne  fe  reifent.it  Henri  m, 
jamais  des  maux ,  dont  un  des  deux 
feroit  affligé ,  &  que  tous  les  deux  pro- 
fitaient des  avantages  particuliers  à 
l'un  ou  à  l'autre. 

Ce  miniftre  répéta  de  bouchejaux 
feigneurs  qu'il  lui  fut  permis  de  voir  , 
les  mêmes  chofes  qu'il  leur  avoi't  écri- 
tes. Mais  il  parloit  à  des  fourds.  Ce». 
pendant  l'automne  s'avançoit,ck  l'on 
approchoit  du  tems  indiqué  pour  la 
diète  d'éle'étïon.  Pibrac,  fentant  que 
le  nom  françois  étoit  devenu  odieux 
en  Pologne  ,  ne  voulut  pas  être  té- 
moin de  l'injure  qu'on  alloit  faire  au 
Roi  a  ,  &  il  reprit  la  route  de  France* 
Après  fon  départ?  les  Polonois  ne  fon- 
gerent  plus  qu'à  fe  donner  un  maître. 
Ils  croyoient  l'affaire  d'autant  plus 
preffante  ,  que  les  Tartares  de  Cri- 
mée ,  à  l'inftigation  du  Sultan  Amu- 
rath  III ,  venoient  de  piller  8c  brûler 
plus  de  deux  cents  châteaux  en  Po- 
logne ,  6c  qu'ils  menaçcient  d'y  faire 
une  nouvelle  incurfion.La  diète  s'ou- 
vrit le  premier  Décembre  à  Warfovie> 

a  Les  Traducteurs  de  ?  fe  faire)*  On  a  de  la  pel- 

M\  de  Thcu  aputen:  (  6* ,  {  ne  à  concevoir ,  comment 

pour  ainji  dire,  l'arbitre  de  !  un  pareil  contre- fens  a 

la.  nomination  qui  alloit:  l  pu  leur  échapper. 
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&  le   ly  du  même  mois  l'Empereuf 

Henri  m.  Maximilien  fut  proclamé  Roi  par  les 

Sciffion  d'ans  dateurs  &  Par  quelques  gentilshom- 

la  Dicte  de    mes.  La  plus  grande  partie  de  la  no- 

î£je°|^naU    blefTe  Prote^a  contre  ce  choix.  Il  ref-, 

nouveauiioi.  toit  du  fang  des  Jagellons  une  prin- 

ceiTe  nommée  Anne  ,  fœur  de  Sigif- 

mond  Auguite  ,  dernier  Roi  de  cette 

famille.  Cette  FrincelTe  étoit  âgée  de 

.cinquante  ans  ,  &  n'avoit  peint  été 

mariée.  Les  oppofans  lui  déférèrent 

la.  couronne,  à  condition  qu'elle  épou- 

feroit  Etienne   Bathory  ,  Prince    de 

Tranfylvanie  a  ,  &  qu'il  partageroit 

avec  elle  la  fouveraineté. 

Ils  écrivirent  à  l'Empereur  pour  le 
fupplier  de  ne  point  fe  prévaloir  d'une 
élection,  dans  laquelle  il  n'avoit  eu  que 
le  plus  petit  nombre  des  fufFrages.  Les 
partifans  de  Maximilien  écrivirent  de 
leur  côté  au  Prince  Bathory  ,  pour  lui 
repréfenter  qu'il  avoitfait  déclarer  à  la 
diète  par  le  comte  de  Blandrata  ,  fon 
minîftre ,  que  ,  bien  loin  de  vouloir 


*  11  aveit  été  élu  en  1571 
Prince  de  Tranfylvanie  , 
après  ia  mort  de  Jean  Si- 
gifmond,  &  fon  éle&ton 
avoir,  été  confirmée  par 
l'Empereur  Maximilien , 
&  pirle  feu  Sultan.  Ef;Vn- 
Me  étoit  fils  à' Autoint  Ba- 


thory ,  feigneiir  deSomli, 
Se  d'Anne  Tclegit.  La 
Mai  fon  de  Bathory  Som- 
li  après  celle  de  Bathory 
Bathory  étoit  une  des 
plus  iliuftres  de  Tranfyl- 
vanie» 
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entrer  en  concurrence  avec  l'Empe- 
reur", il  favoriferoit  en  tout  les  deiirs  Henri  m, 
ôc  les  prétentions  de  ce  Prince.  I57*# 

Bathory  avoit  fait  à  la  vérité  cette 
déclaration  ;  mais  lorfqu'il  vit  que  les 
vœux  de  la  nation  étoient  pour  lui  ,- 
il  fe  difpofa  à  fe  mettre  en  poiTeflion 
d'un  trône  que  le  hafard  lui  préfen- 
toit. 

La  nouvelle   de    la  diète  convo-  Henri  nions 
quée  en  Pologne,  pour  l'éledlion  d?un  J^j^ 
nouveau  Roi ,  caufa  quelaue  chagrin  que  lui  caufe 
à  Henri  III.  Ce  n'eft  pas  ,  comme  f4  aépofwiwu 
nous  l'avons  dit ,  qu'il  regrettât  fort 
la  perte  d'une  couronne  ,  qui  lui  pa- 
roififoit  peu  digne  de  fon  ambition  ; 
mais  il  commençoit  à  reconnoître  que 
fa  dépofîtion  entraînoit  une  efpéce  de 
deshonneur.  Au  refte  ,  comme  il  ne 
s'arrêtoit  qu'au  préfent,  &  qu'il  ne 
s'inquiétoit  pas  plus  du  palfé  que  de 
l'avenir,  il  eut  bientôt  oublié  cet  af- 
front. Un  nouvel  événement ,  qui  Fin- 
téreflfoit    davantage  ,   l'occupa  tout 
entier. 

On   a  vu  ci-defTus  ,   que   l'année  Le  Duc  drAs 
précédente  ,  peu    de  tems   avant  la  If^deia^" 
mort  de  Charles  IX.le  Duc  d'Alençon  Cour. 
avoit  été  en  quelque  forte  arrêté.  La 
liberté  lui  avoit  été  rendue  à  l'arrivée 
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et'i'^—'ai-  du  Roi,  &  il  avoit  été  rétabli  dans 
Henri  ni.  tous  fes  honneurs.  Cependant  ,  foit 
*57U  reifentiment  de  l'infulte  qu'on  luiavoit 
faite ,  foit  envie  feulement  de  brouil- 
ler, il  fe  rendit  le  rô'  de  Septembre 
fur  le  foir  à  une  maifon  du  fauxbourg 
S.  Marceau  ,  fous  prétexte  de  quel- 
que intrigue  galante.  Des  confidens 
lui  tenoient  des  chevaux  prêts  à  une 
porte  de  derrière  ,  qui  donnoit  fur  la 
campagne.  Sur  le  champ,  il  s'éloigna 
de  Paris  à  toute  bride.  A  quelques 
lieues  il  rencontra  une  troupe  de  no- 
bleflé  ,  qui  l'attendoit.  Il  courut  toute 
la  nuit ,  &  fe  rendit  à  Dreux  ,  ville  de 
fon  appanage, 
ta  -c  n  j«  De-là  ,  il  publia  un  manifefïe  ,  dans 
ee  Prince,  lequel  il  dechiroit  cruellement  les  la- 
vons, dont  le  Roi  &  la  Reine  fa  mère 
étoient  obfédés.  Il  protedoit  qu'il  ne 
s'étoit  retiré  de  la  Cour,que  pour  pro- 
fiter des  confeils  des  prélats  &  des 
feigneurs  qui  s'étaient  rendus  auprès 
de  lui  ;  qu'il  n'entreprendroit  rien  au 
préjudice  de  l'autorité  royale;  qu'au 
contraire  il  ne  chercheroit  qu'à  l'af- 
fermir ;  que  fon  deifein  étoit  de  ren- 
dre aux  îoix  leur  vigueur ,  &  au  royau- 
me fon  ancien  éclat  ;  de  tirer  de  pri- 
fon  les  premières  têtes  de  l'Etat  ;  de 
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décharger  le  peuple   des   impcfitions  ■■■ 


onéreufes  ,  inventées  par  quelques  hi-nki  ]tî, 
étrangers  pour  fatisfaire  l'avarice  des  I57^» 
miniflres  ;  de  faire  rendre  à  tous  les 
Ordres  de  la  nation  leurs  droits  &  leurs 
privilèges;  de  maintenir  dans  le  royau- 
me la  religion  de  nos  pères ,  fans  bief- 
fer  la  liberté  accordée  aux  proteftans 
par  les  édits  ;  que ,  pour  parvenir  à 
ces  heureufes  fins ,  il  ne  fe  propofoit 
point  de  former  un  partie  ni  d'en  ve- 
nir aux  armes  ;  qu'il  ne  vouloit  fe  fer- 
vir  que  du  remède  falutaire ,  ufité  fi 
fouvent  dans  de  femblables  conjonc- 
tures ,  &  fi  fagement  autorifé  par  les 
loix  ;  que  c'ctoit  à  une  aifemblée  des 
Etats ,  qu'il  prétendoit  avoir  recours  ; 
qu'ainfi  il  (upplioit  le  Roi  fon  frère  & 
fon  maître ,  de  prendre  en  bonne  part 
la  requête  ,  qu'il  ofoit  lui  préfenter. 

Une  partie  du  peuple  reçut  avide- 
ment ce  manifefte ,  &  s'imaginoit  déjà 
voir  la  Cour  réformée  ,  les  miniflres 
bannis  ,  la  paix  &  la  liberté  rétablies 
dans  tout  le  royaume..  \Les  plus  fages 
au  contraire  n'appercevoient  dans  la 
démarche  du  Duc  d'Alençon  que  des 
motifs  de  vengeance  &  d'ambition, 
Quelques-uns  même  étoient  perfiia- 
dés  y  que  fa  retraite  étoit  fimulée  ,  ôi 
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jpmmmwwxjmt.  qu'il  agiffoit  de  concert  avec  la  Reine 
iïïNRi  m.  mere  -  qUé  cette  prjnGeffe  n'avoiten 

vue  que  d'affoiblir  le  parti  des  pro- 
teftans ,  &  qu'elle  comptoit5en  leur 
faifant  une  néceffité  de  prendre  le 
frère  du  Roi  pour  chef,  que  le  Prince 
de  Condé  les  abandonnerons  ou  que 
du  moins  il  n'aurcit  plus  la  même  in- 
fluence dans  leurs  réfolutions.  A  l'é- 
gard des  religionnaires,  la  plupart*  de- 
fireux  de-  nouveautés ,  parurent  con- 
cevoir des  efpérances  favorables.  Ils 
rendirent  publiquement  de  folemnel- 
les  actions  de  grâces  à  Dieu  dans  les 
villes  de  la  Rochelle  ,  de  Nifmes  & 
de  Montauban.  Plufieurs  n'appelloient 
plus  le  Duc  d'Alençon  que  le  nouvel 
Hercule  ,  nom  qu'il  avoit  autrefois 
porté.  On  eût  dit  qu'il  fût  defcendu 
du  ciel ,  pour  détruire  tous  les  monf- 
tres ,  &  pour  guérir  tous  les  maux. 

Si  l'on  en  croit  M.  de  Thou,  le  Duc 
d'Alençon  n'étoit  nullement  d'intelli- 
gence avec  Catherine  de  Médicis.  Ii 
n'avoit  pas  même  communiqué  fa  ré- 
folutîon  au -Roi  de  Navarre,  qui  avoit 
couru  avec  lui  les  mêmes  rifques,  & 
il  ne  s'étoit  ouvert  qu'à  un  très-petit 
nombre  de  fes  confrdens  5  entre  au- 
tres à  Louis  de  Clermont  d'Amboife 
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&  à  Jean  de  Simié.  Son  projet  étoit 

157$ 


de  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  qui  p 


venoient  d'Allemagne  ,  dont  il  efpé- 
roit  que  le  Prince  de  Condé  lui  cé- 
deroit  fans  difficulté  le  commande- 
ment; Se  il  ne  vouloitfe  fervir  de  ces 
forces ,  que  pour  obtenir  des  condi- 
tions, qui  le  rendirent  plus  confidé- 
rable  dans  l'Etat. 

La  Cour  fut  concernée  de  cette 
évafion.  D'abord  le  Duc  deNevers 
eut  ardre  de  prendre  le  commande- 
ment des  troupes  ,  qui  fe  trouvoient 
à  la  fuite  du  Roi ,  Se  de  pourfuivrele 
Prince.  Auffi- tôt  on  changea  d'avis. 
On  fe  contenta  de  faire  fortifier  quel- 
ques polies  aux  environs  de  Paris  , 
fur-tout  la  ville  de  S.  Dejiis.  On  par- 
tagea entre  les  feigneurs  de  la  Cour  , 
particulièrement  entre  les  princes  de 
la  maifon  de  Guife  ,  la  défenfe  des 
Places  les  plus  voifines  de  la  capitale. 
Il  n'y  eut  que  le  Roi  de  Navarre ,  à  Mécontea- 
qui  l'on  ne  penfa  point.  Ce  Prince  temtm  du 
généreux  avoit  de]a  perdu  la  mémoire  vatre< 
de  l'outrage  qu'il  avoit  reçu.  Cette 
injurieufe  diftinction  r'ouvrit  la  plaie. 
Il  fe  crut  méprifé  ;  Se  ,  pour  s'en  ven- 
ger ,  il  fe  détermina  à  quitter  auffi  la 
Cour  5  dès  qu'il  trouveroit  une  occa- 
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'  fion  convenable.  Celui  qui  l'y  excita  le 


^j??/11'  pluS'  fu':  Guillaume  de  Hatoltemer  de 
Fervaques ,  Comte  de  Grancé  ,  qui 

avoit  alors  toute  la  confiance  de  ce 

Prince. 

Par  le  confeil  de  Jean  Cafimir,  fils 
de  l'Elecleur  Palatin  ,  le  Prince  de 
Condé  avoit  envoyé  des  députés  à  la 
diète  de  Ratifbonne ,  pour  demander 
la  permiflion  de  lever  des  troupes 
dans  l'Empire.  Cette  démarche  étoit 
plutôt  une  honnêteté  qu'un  deyoir, 
puifque  félon  les  conftitutions  Ger- 
maniques ,  il  efl:  permis  atout  prince 
&  feigneur  d'enrôler  des  foldats  en 
Allemagne  ,  pourvu  qu'ils  ne  foient 
point  deftinés  à  fervir  contre  l'Empire 
ou  contre  l'Empereur.  Sans  doute,  on 
a  établi  ce  règlement ,  dans  la  crainte 
de  laiifer  émoufler  par  l'inaction  le 
courage  mâle  d'une  nation  nombreufe 
&  guerrière ,  6c  pour  empêcher  que 
dans  un  pays  ,  où  les  intérêts  de  tant 
de  Princes  Se  d'Etats  font  fi  fort  con- 
fondus ,  des  peuples ,  naturellement 
portés  à  remuer,  ne  fe  fiiTent  la  guerre 
entre  eux,  lorfqu'ils  ne  pourroient  la 
faire  à  leurs  voifins. 

Jean  Cafimir  s'engagea  à  lever  deux 
mille  réîtres  en  fon  nom  >  oc  fix  mille 
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au  nom  du  Prince  de  Condé  ;  à  tirer 
de  la  SuhTe  flx  mille  hommes ,  qui  fe-  Henki  I1F- 
roient  payés  par  le  Prince;  à  ccn-  iséPnncede 
duire  ces    troupes    en   France  avec  Ç°odé  cm- 

rt-       r     .  ,  3  0    clud  un  traité 

quatre  groiies  pièces  de  canon  &:  avcciePJa- 
douze  pièces  de  campagne,  Se  à  four-  tln- 
nir  toutes  les  munitions  de  guerre. 
Les  conditions ,  qu'il  exigea  }  furent 
:qu'il  auroit  le  commandement  de  l'ar- 
mée fous  le  Prince  de  Condé  ;  que 
ce  Prince  ieveroit  en  France  au  moins 
douze  mille  hommes  d'inranterie  Se 
deux  mille  chevaux  ;  Se  que  les  trou- 
pes Allemandes  ne  pourroiçnt  être 
congédiées  ,  avant  d'être  payées  de 
'leurs  montres.  Le  Palatin  demanda 
auffi  ,  qu'on  lui  affûrât  le  gouverne- 
ment de  Metz  ,  de  Toul  Se  de  Ver- 
dun ;  que  îorfque  la  guerre  feroit  finie, 
on  lui  comptât  deux  cents  mille  ecus 
d'or ,  Se  qu'on  lui  en  fît  toucher  douze 
mille  par  mois  3  tant  qu'elle  dureroit. 
Quelque  durs  que  fuilent  ces  arti- 
cles ,  Se  quelque  difficulté  qu'il  y  eût 
à  les  remplir  ,  le  Prince  de  Condé  fut 
dans  la  néceffité  de  s'y  foumettre.  Dès 
qu'ils  furent  fignés  3  Cafimir  enrôla 
du  monde  de  toutes  parts  en  Alle- 
magne 5c  en  SuhTe  j  Se  en  peu  de  tems 
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-  le  nombre  d'hommes,  qu'il  a  voit  pro- 

Henri   III.  m:s  y  fut  complet# 

Conduite       Le  Duc  d'Aîençon  s'étoit  retire  en 
artificieufe    Poitou.  Voulant  pour  un  tems  paroî- 

du  Ducd'A-  r  ,  ,  r  /r  ,  .,    f    .    . 

en^on.  tre  tavorable  aux  reformes  ,  il  écrivit 
aux  habitans  de  la  Rochelle  &  de 
Montauban  des  lettres  pleines  d'af- 
fection. En  même  tems ,  afin  que  fes 
liaifons  avec  eux  ne  lui  nuifnTent  pas 
dans  la  fuite  ,  il  dépécha  Nicolas  Hen- 
'  nequin  du  Fay ,  fon  fécretaire  ,  pour 
affurer  Sa  Sainteté ,  que  ce  n'étoit  que 
dans  une  néceiîité  extrême ,  &  pour 
fe  mettre  en  fureté ,  qu'il  s'étoit  uni 
avec  d'Anville ,  qui  n'avoit  traité  lui- 
même  avec  les  protefïans  ,  que  parce* 
qu'il  ne  pouvoit  autrement  fe  fouftrai- 
re  aux  violences  des  perturbateurs  du 
repos  public, 
la  Reine  Catherine  de  Médicis  n'étoit  point 
Mère  fechar-  ^ans  l'intention  de  pacifier  le  royau- 

gedenego-  r,  .  J ,   A 

cieravecce  me  ;  mais  elle  croyoït  avoir  intérêt 
Prince.  je  réconcilier  le  Roi  &  le  Duc  d'A- 
lençon. Elle  fe  chargea  de  négocier 
avec  ce  dernier.  Cette  PrincelTe  fça- 
voit  qu'il  avoit  été  toujours  fort  lié 
avec  les  Maréchaux  de  Montmorency 
&  de  Coffé.  Elle  réfolutde  commen- 
cer par  les  mettre  en  'liberté  ,   afin 
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qu'ils  n'euflfent  obligation  qu'au  P\oi  s= 


éc  à  elle  d'une  grâce  H  peu  attendue.  Henri   m. 
Son  intention   d'ailleurs   étoit  d'em- 
ployer  le  Maréchal  de  Montmorency 
à  rétablir  la  concorde  entre  les  deux 
frères.  Depuis  quelque  tems  ,  le  Ma- 
réchal de  Coifé  avoit  eu  permiflion  de 
fortir  de  la  baflille ,  où  fa  fanté  dé- 
pérhToit.  On    le  gardoit  feulement  à 
vue.  Il  n'en  étoit  pas  de  môme  de 
Montmorency.  On  le  tenoit  étroite- 
ment retferré.  Peu  s'en  étoit  fallu  mê- 
me ,  qu'on  ne  l'eût  étranglé  en  fecret 
dans  fa  prifon.  Il  étoit  redevable  de 
la  confervation  de  fa  vie  à  Gilles  de 
Souvré  ,  grand-maître   de  la  garde- 
robe  ,  qui ,  ayant  été  chargé  de  faire 
exécuter  les  ordres  de  la  Cour,  avoit 
trouvé  le  moyen  de  les  faire  révo- 
quer. La  Reine  mère ,  accompagnée 
des  deux  Maréchaux,  partit  pour  al- 
ler trouver  le  Duc  d'Alençon. 
-  Aufîi-tôt  que  Thoré ,  qui  étoit  en 
Allemagne  ,  avoit  appris  Pévafionde 
ce  Prince  ,  il  avoit  confeillé  au  Prince 
de  Condé  ,  de  remettre  au  frère  da 
Roi  le  commandement  des  forces  du 
parti.    Non-feulement  le    Prince   de 
Condé  s'y  étoit  déterminé  ,  mais  il 
avoit  çonfenti ,  en  attendant  qu'il  pût 
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■'**  '"'  — -  venir  en  France  avec  les  troupes  le- 
Henr!  in.  vées  par  Cafimir ,  d'envoyer  au  Duc 
d'Alençon  un  fècours  de  deux  mille 
réîtres  ,  de  cinq  cents  arquebufiers  & 
de  cent  gendarmes.  Thoré  ccnduifoit 
ce  détachement.  Il  paiTa  le  Rhin,  tra- 
verfa  la  Lorraine  ,  &  entra  en  Cham- 
un  détache-  pag ne  par  Langres.   Henri  de  Lor- 

ïTient  que  *■    .  ,  R, 

Thoré  me-     raine  ,  duc  de  Guife>furla  nouvelle 

&Tà  ©i  ffetft  ^e  ^a  marcne  de  Thoré  ,  s'étoit  rendu 
défait  par  le  promptement  dans  cette  province  avec 
Duc  de  Gui-  m-jje  genc[arnies,  XI  y  avoit  été  fuivï 

de  Philippe  Strozzi,  qui  lui  avoit  ame- 
né dix  mille  hommes  de  pied.  Le  Duc 
d'Uzès  l'avoit  joint  auiliavecun  corps 
de  cavalerie.  En  arrivant  à  Château- 
Thierry  fur  la  Marne,  Thoré  fe  trouva 
invefli  par  toutes  ces  troupes.  "Les 
fiennes  furent  totalement  défaites. 
Tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  fe  fau- 
ver  avec  quelques-uns  defes  gens  les 
mieux  montés.  Cinq  cents  Allemands 
furent  faits  prifonniers.  Le  Duc  de 
Guîfe ,  s'abandonnant  trop  imprudem- 
ment à  la  pourfuite  des  autres ,  reçut 
dans  la  mâchoire  gauche  un  coup  d'ar- 
quebufe  a.  Cet  accident  concerna  les 

a  Ou  plutôt  depiftolet,  ii  l'on  en  croit  le  plus 
grand  nombre  des  rvftorieris.Ea  cicatriee,qui  lui  refta 
de  fa  blefiure ,  lui  fit  donner  le  furnom  d?  Balafré* 

autres 
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autres  Généraux ,  Se  favorifa  la  fuite  ss 


de  Thoré.  Hen?*  Ufc 

.  La  Reine  mère  étant  arrivée  à  cMlâûaa 
Champigny  en  Touraine  ,  le  duc  d'A-  d>«ne  trêve 
lençon  le  rendit  auprès  de  cette  xnn-  entre  le  Ro- 
ceiTe.  Les  conférences  durèrent  tout  &  f°«  frexea 
le  mois  d'Octobre  &  une  grande  par- 
tie du  mois  fuivant.  A  la  nn ,  on  con- 
vint qu'il  y  auroit  pendant  flx  mois 
fufpenfîon  d'armes  dans  tout  le  royau- 
me ;  que  pour  empêcher  l'armée  du 
Prince  de  Condé  de  paiTer  le  Rhin  9 
le  Roi  feroit  compter  foixante  mille 
écus  d'or  aux  troupes  dont  elle  étoit 
compofée  ;  que  pour  fûretél'on  don- 
neroit  aux  Proteflans  &  aux  Foliti- 
queshs  villes  d'Angoulême?  de  Niort, 
de  Saunaur  ,  de  Bourges ,  de  la  Cha- 
rité fur  Loire  ,  &  de  Mezieres  fur  la 
Meufe  ;  que  cette  dernière  ville  fe- 
roit remife  au  Prince  de  Condé  nom- 
mément; que  le  Duc  d'Alençon&fes 
alliés  s'obligeroient  de  reiïituer  ces 
Places  au  Roi  >  aufîî-tôt  après  la  trêve 
expirée  ,  foit  qu'elle  fût  fuivie  de  la 
paix ,  foit  qu'on  reprît  les  armes;  que, 
pour  la  garde  de  ces  Places  ,  le  Roi 
entretiendroit  à  fes  dépens  deux  mille 
hommes ,  fournis  par  les  confédérés^ 
4|ue  le  Duc  d'Alençon  auroit  pour  .1$ 
Tome  V%  H 
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?" '  garde    de   fa  perfonne  cent  gentils- 

Henri  m.  hommes ,  cent  gendarmes ,  cinquante 
IJ7)-#  Suiffes,  &  cent  arquebufiers  ,  qui  fe- 
roïent  auflî  entretenus  par  la  Cour  ; 
ôc  ^qu'elle  licencieroit  toutes  les  trou- 
pes étrangères  ,  à  l'exception  des  gar- 
des Ecoffoife  &  SuhTe. 

Cette  convention  fut  lignée  de  la 
Reine  mère  &  du  Duc  d'Alençon  9 
mais  on  ne  publia  pas  fur  le  champ 
la  trêve,  parce  qu'il  furvint  de  nou- 
veaux fujets  de  défiance  entre  les  deux 
partis.  Les  confédérés  découvrirent 
que  le  Roi ,  malgré  la  promeife  qu'il 
faifoit  de  congédier  les  troupes  étran- 
gères ,  prenoit  des  mefures  pour  en 
augmenter  le  nombre.  Henri  avoit  ef- 
fectivement fait  venir  à  Paris  le  Comte 
de  Mansfeid ,  Gafpard  de  Schomberg 
&  Chriflophe  de  Balfompierre  ,  &  ils 
avoient  promis  de  lui  fournir  huit 
mille  réîtres ,  à  condition  qu'on  leur 
payeroit  cent  mille  écus  d'or  d'a- 
vance, &  quatre  cents  cinquante  mille 
autres ,  lorfque  leurs  troupes  paroi- 
troient  fur  la  frontière.  La  nécefiité 
de  trouver  de  l'argent  força  le  Roi  de 
demander  aux  Parifiens  deux  cents 
mille  livres  à  emprunter.  Au  lieu  de 
prêter  cette  fomme ,  ils  firent  des  vê- 
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rnontrances,  qui  étoient  une  efpece  de  ===s™2 
cenfure  du  gouvernement.  Quoique  henpi  ifi. 
le  Roi  en  fût  extrêmement  piqué  ,  il  157*' 
ne  laifTa  pas  éclater  fa  mauvaife  hu- 
meur. Mais  Villequier  interrompit  ce- 
lui qui  portoit  la  parole  au  nom  de 
la  ville  ,  &  il  demanda  comment  ce 
député  étoit  aifez  hardi  pour  manquer 
de  refpeci  à  Ton  Souverain.  L'orateur 
ne  fe  déconcerta  point.  Il  tira  un  pa- 
pier ,  &  préfenta  par  écrit  là  harangue. 
Le  Monarque  ?  appréhendant  d'aigrir 
encore  davantage  les  efprits  >  impofa 
filence  à  Villequier ,  8c  fe  contenta  de 
fe  plaindre  modérément  du  refus  des 
ParHiens.  Il  dit  qu'à  leur  défaut  il  fe 
trouveroic  d'autres  fujets  affectionnés, 
qui  l'aideroient  à  foutenir  le  poids  de 
la  guerre.  L'attente  de  Henri  ne  fut 
point  trompée.  Le  Duc  de  Nevers  8c 
Charles  de  Hallewin  de  Pienne  ven-* 
dirent  des  terres  confidérables  qu'ils 
poflfédoîent  en  Flandre ,  8c  ils  prêtè- 
rent au  Roi  l'argent  que  produiflt  la 
vente. 

Les   mefures  ,  qu'on  .prenoît  à  îa  LaCcurtraî- 
Cour  pour  la  continuation  de  la  guer-  Reen  icn- 

r  1      r     1       •    r     r»«        "gueur  i'exé- 

re  5  ne  turent  pas  la  ieule  infraction  Cution<!es 
qu'on  fit  à  la  trêve.  Le  principal  ar-  conditions 

.   t      j  +   /  i-i  -11         ,     de  la  trêve» 

ticle  du  traite  regardoit  les  villes  de 
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fureté  ,  accordées  par  le  Roi  au  parti. 
Henri   m.  On  ne  remit  point  Mézieres  au  Prince 
J*7**      de  Condé  ;  &  Philippe  de  Voluire  de 
Ruffec  ne  voulut  point  fe  délfaifir  d' An- 
goulême  ,  alléguant   qu'il  s'étoit  at- 
tiré beaucoup  d'ennemis  par  fa  fidé- 
lité à  fervir  le  R.01  contre  les  rebel- 
les ;  qu'en  livrant  la  Place  ,  dont  il 
étoit  Gouverneur ,  il  ne  voyoit  plus 
pour  lui  dans  tout  le  royaume  aucun 
afyle  ,  qui  pût  le  mettre  à  couvert  de 
leur  haine ,  &  qu'il  étoit  effrayé  par. 
l'exemple  encore  récent  de  l'affafîinat, 
commis  à  Paris- fous  les  yeux  de  la 
Cour  en  la  perfonne  de  Louis  de  Be- 
ranger  du  Guaft  a.  François  de  la  Gran- 
ge de  Montigny  refufa  auffi  de  ren- 
dre Bourges.  Catherine  de  Médicis 
fît  confentir  Henri  III  de  céder  au 
Duc  d'Alençon }  au  lieu  de  ces  deux 
villes  ,  Saint  Jean  d'Angély  en  Sain- 
tonge  ?  &  Cognac  en  Angoumois.La 
Noue  &  la  Batereffe  allèrent  prendre 
pofifeffion  au  nom  du  Prince  ,  l'un  de 
Saint  Jean  d'Angély  ,  l'autre  de  Co- 


a  Marguerite,  époufe 
«îu  Roi  de  Navarre  ,  of- 
fenfée  de  quelques  dif- 
cours  que  du  Guafi  avoit 
tenus  contre  elle  ,  l'avoit 
fait  aflafïîner  le  ir.  No- 
geiûbirs  par  Guillaume  du 


Prat ,  Baron  de  Viteaux, 
homme  accoutume  a  ver- 
fer  le  fang.,  &  qui  deux 
ans  auparavant  avoittug 
Antoine  d'Alegre  4e  Mil* 
l&ut% 
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gnac.  En  même  tems ,  Bulîî  d'Amboî- 
fe  entra  dans  Saumur  &  dans  la  Cha-  HÊ^}5f^ 
ïité  ;  &  le  Comte  du  Lude  remit 
Niort  à  Louis  de  Saint  Gelais ,  qui  y' 
fut  envoyé  par  le  Duc  d'Alencon» 
Après  cela  ,  ce  Prince  fit  publier  le 
23  Décembre  dans  fon  camp  la  fu£ 
penfion  d'armes. 

Quelque  tems  auparavant ,  il  avoït 
fait  afïurer  les  Rochelois  par  Antoi- 
ne de  Silly  }  fleur  de  Roçhepot ,  qu'il 
ne  penfoit  point  du  tout  à  s'accom- 
moder avec  la  Cour  i  6c  que  s  sll  a  voit 
ligné  une  trêve ,  c'étoit  feulement 
pour  attendre  qu'il  pût  payer  les  trou-* 
pes  qui  venoient  de  SuifTe  &  d'Alle- 
magne. Roçhepot  avoït  été  chargé 
aufîi  d'engager  la  ville  à  fournir  un 
contingent  pour  cet  important  objet» 
Le  fubfide ,  que  les  Rochelois  accor- 
dèrent, fut  prompt,  mais  ne  fut  pas 
confidérable.  Ils  prièrent  le  Prince 
de  les  exeufer  3  fî,  épuifés  parles  mal- 
heurs des  derniers  tems ,  ils  ne  con- 
tribuoient  pas  aux  frais  de  la  guerre» 
autant  qu'ils  le  voudroïent.  Ils  le  fup- 
plièrent  en  même  tems  de  faire  en  for- 
te ,  que  le  Roi  retirât  de  Benon  Ô£ 
de  Marans  les  troupes  qui  y  étoient 
en  garnifon.  Dans  la  fufeription  de  la- 
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lettre ,  ils  donnoient  au  Duc  d'Alen- 
1II#  çon  le  titre  de  Généraliffime  des  ar- 
mées levées  pour  la   tranquillité  du 
royaume.   Le  Prince  combla    de  ca- 
refles  les  députés  de  la  ville ,  &  leur 
promit  qu'il  nommeroit  inceiTamment 
des  commhTaires ,  pour  traiter  avec 
les  habitans  fur  les  intérêts  communs* 
Ces  commiffaires   furent  Rancher 
de  la  Foucaudiere  >  Digoine ,  &  Jean 
de  la  Fin ,  fieur  de  Beauvais.  Le  pre- 
mier étoit  un  homme  violent  &  en- 
têté. Il    avoit  perfuadé   au  Prince  ,. 
que ,  pour  affermir  fon  pouvoir  fur  les 
débris  de  l'autorité  royale  ,  il  falloît 
avoir  dans  toutes  les  villes  du  parti 
un  homme  de  confiance,  tiré  du  corps; 
de  la  nobleffe ,  Se  chargé  d'avoir  l'œil 
fur  toutes  les  démarches  des  habitans , 
de  préfîder  à  leurs  alfemblées  ,  &  de 
veiller  à  la  perception  des  taxes*  De 
même ,  il  vouloit  que  pendant  la  guer- 
re les  appels  des  jugemens  des  tribu- 
naux fubalternesrefforthTent  à  un  Con- 
feil,  établi  auprès  de  la  perfonne  du 
Prince.  Les  Rochelois  rejetterent  l'une 
&  l'autre  propofition.  Es  expoferent 
dans  un  mémoire,  qu'ils n'avoient  re- 
connu jufqu'alors    d'autre    chef  que 
Jeur  maire  ;  que  c'étoit-là  le  plus  beau; 
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de  leurs  privilèges ,  auxquels  le  Duc  m 


d'Alençon  avoit  promis  de  ne  jamais  Henri  m, 
donner  atteinte  ;  qu'à  l'égard  des  ap- 
pellations   dans    les    procès  ,   elles 
avoientété  de  tout  tems  dévolues  chez 
,  eux  au  Parlement  de  Paris ,  &  que  9 
puifqu'on   avoit  Pefpérance   de  voir 
bientôt  le  bon  ordre  rétabli  dans  le 
royaume  ,  il  n'y  avoit  point  de  né- 
cefîité  de  changer  un  ufage  û  ancien- 
nement reçu*  La  Foucaudiere  jugea 
que  ,  s'ils  ne  fe  prêtoient  pas  à  fon 
projet,  les  autres  villes  ne  manque- 
roient  point  de  fuivre  cet  exemple. 
Il  infifta  pour  qu'on  lui  donnât  au- 
dience, ainfi  qu'aux  autres  commif- 
faires,  Les  Rocheloîs  la  lui   accordè- 
rent ,  mais  il  ne  reçut  point  d'autre 
réponfe  que  celle  qu'on  lui  avoit  déjà 
iaite  par  écrit. 

La  trêve  n'avoit  pas  encore  été 
publiée  à  la  Rochelle.  Il  s'aghToit  de 
îçavoir ,  par  l'ordre  de  qui  fe  feroit 
la  publication.  Le  Duc  d'Alençon 
vouloit  que  ce  fût  par  le  fie n.  Les  ha- 
bitans  au  contraire  foutenoient  que 
ce  devoit  être  par  celui  du  maire.  Le 
Prince  fut  obligé  de  céder  à  leur  pré- 
tention a.  Alors ,  la  Reine  mère ,  qui 

3  La  trêve  ne  fut  publiée  à  la  Rochelle  que  dans  le 
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étoit  allée  le  rejoindre  à  Ruffec ,  'té* 
Henri  m.  tourna  à  la  Cour.  Elle  lahTa  feulement 
*7*#     auprès  de  lui  le  Duc  de  Montpenfier 
&  le  Maréchal  de  Montmorency. 

De  Ruffec ,  le  Duc  d'Alençon  fe 
rendit  à  Bourges.  Pendant  qu'il  y  étoit, 
le  bruit  fe  répandit  qu'on  a  voit  vou- 
lu l'empoifonner ,  lui  &  Thoré.  Soit 
que  cette  nouvelle  fût  vraie  ,  foit  que 
le  Prince  la  fît  courir  à  deffein  ,  il  en 
écrivit  à  toutes  les  villes  du  parti  > 
êc  il  les  invita  à  remercier  conjointe- 
ment avec  lui  le  Tout-puiffant  de  l'a- 
voir confervé  par  une  efpece  de  mi- 
racle. 
Célébration  ^L'année  157;  fut  fameufe  par  la 
|u  Jubilé  à  célébration  du  Jubilé.  Il  fe  rendit  à 
Rome  des  pèlerins  de  toutes  les  parr 
ties  du  monde  chrétien.  Charles -Fré- 
déric ,  Prince  héréditaire  de  Cleves  , 
fut  du  nombre.  Grégoire  XIII  lui  fit 
une  réception  magnifique,  &  le  logea 
dans  le  Vatican.  Après  avoir  fatisfait 
à  la  piété  ,  Charles  voulut  contenter 
fa  curiofité.  Il  alla  vifiter  les  antiqui- 
tés de  Naples.  A  fon  retour  à  Ro- 
Prifcede1  me  5  8  tomba  malade ,  &  il  mourut 
cieyes,  le  o.  Février,  à  peine  âgé  de  vingt 
ans.  Le  Pape  parut  très- affligé  de  cei 

imois  de  Janvier  1576. 
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accident  inopiné.  Il  fit  remettre  au 
Duc  de  Cleves  une  lettre  de  con- 
doléance par  Gafpard  Gropper,  char- 
gé des  affaires  du  Saint  Siège  au- 
près de  l'Electeur  de  Cologne.  Le 
jeune  Prince  fut  inhumé  le  1  Mars 
dans  l'églife  de  Notre  Dame  des 
Allemans.  On  lui  érigea  un  mau» 
fblée  3  à  la  gauche  de  celui  d'Adrien 
IV. 

Par  la  mort  de  Charles-Frédéric  1- 
toutes  les  efpérances  de  fa  Maifon  fe 
réunirent  dans  la  perfonne  de  Jean- 
Guillaume  fon  frère.  Celui-ci  avoit  été 
élu  Evêque  de  Munfter  l'année  pré- 
cédente. Il  fe  démit  de  cette  dignité 
en  faveur  d'Erneft  de  Bavière ,  fon 
coufîn  y  Evêque  de  Freifkigen.'Com» 
me  il  n'avoit  pas  ce  droit  ,.^  les  cha- 
noines de  Munfter  fe  difpoferent  à  fe 
donner  un  Evêque  de  leur  choix.  Ils. 
inclinoïent  pour  Henri  de  Saxe ,  Ar- 
chevêque de  Brème.  Le  Pape  ,  au- 
près de  qui  le  Prince  Ernefl  fe  trou- 
voit  alors,  &  qui  le  favorifoit,  dé- 
clara nulle  la  démiffion  de  Jean- Guil- 
laume. Ce  Prince  garda  encore  dix- 
ans  fon  Evêché.  Pendant  ce  rems  on 
gagna  les  voix  du  Chapitre ,  &  le 

H  v 


Henri  m.  Munfter  a. 


ijS  Abrégé  de  i/Hist\  uniy. 
Prince  de  Bavière  fut  élu  Evêque  de 


a  ce  Perfonne ,   ajoute  i  »  oncle  ,  ce  fameux  chef 


»  M.  de  Thou  ,  ne  mérite 
s'  mieux  d'avoir  place 
»  après  Je  Prince  de  Cle- 
33  ves,queHenri  deRchan, 
»»  Prince  de  Léon  en  Bre- 
m  tagne.  En  effet ,  la  fa- 
=»  mille  dont  il  fertoit  3 
m  mérite  fans  difficulté 
»  d'être  mife  au  nombre 
»  des  plus  grandes  ai- 
=»  fons.  Outre  plufieurs 
=>*  alliances  contractées 
33  avec  tant  de  Souve- 
3>  rains  ,  elle  venoit  en- 
m  core  d'être  illufirée  peu 
33  de  tems  auparavant  par 
s?  Elisabeth.  d'Albret,  tan 
*>■  te  de  Jeanne ,  Pleine 
»  de  Navarre  ,  mère  du 
'»  grand  Henri  ,  (  Henri 
33  IV  ).  Du  mariage  de 
»cetteIMncefleétoitforti 
»  Henri ,  dont  nous  par- 
»  Ions. Après  avoir  long- 
»>  tems  fouffert  dé  la  goût- 
as te,  il  mourut  au  mois 
»»  de  Juin  de  cette  année 
33  dans  fon  château  de 
»  Belin  ,  admirable  par 
33  la  beauté  de  fes  bâti 
»  mens,&  famagmficen- 
'>  ce  vraiment  royale.  Il 
»  ne  laifia  ,  pour  fuccé- 
»*  der  à  fon  nom  &  à  Ces 
o»  grands  biens  ,  qu'une 
33  fille  unique  ,  âgée  de 
a»  onze  ans  ,  qui  le  foivit 
»  bientôt  après,  Elle  eut 
s>  pour  héritier  René,  Vi 
•»  comte  de  R.ohan  ,  fon 


«  des  proteftans.il  épou- 
sa fa  peu.  de  tems  après 
»  Catherine  de  Parthenay, 
»  fille  cohéritière  de  Jean 
»  de  Souhi{e,  dont  nous 
»  avons  déjà  tant  parle» 
»  Les  noces  fe  céîébre- 
»  rent  à  la  Rochelle  avec 
»  toute  la  joye  que  le 
"  malheur  des  tems  pou- 
**  voit  permettre  »■• 

M.  de  Thou  place  en- 
fuite  la  mort  du  Cardinal 
Marc- Antoine  Bobba^  & 
de  Bernardin  Rota  ,  tous 
deux  poètes  ;  de  François 
Maurolyco,  Abbé  de  Mef- 
fîne  ,  &  de  François  Corn- 
mandino ,  l'un  &  l'autre 
mathématiciens  ;  de  Ma~ 
thias-Fiaccius  îllyricus  -, 
m'niftre  proteftant ,  un 
des  plus  grand?  ennemis 
des  Papes  5  de  Henri  Bul- 
linger .  pafteur  de  l'Eglife 
de  Zurich  ,  lequel  après 
(Ecolampade  &  Zuingle  , 
a  été  un  des  plus  télés 
défenfeurs  de  l'a  ronfef- 
fion  helvétique  ;  &  de 
Guillaume  Vanter,  célè- 
bre par  ia  connoifTance 
qu'il  avoit  dcz  langues 
fçavar.tes  &  des  anciens 
auteurs. 

Entre  les  perfonnage9 
d'iftingués  ,  qui  terminè- 
rent cette  année  leur  car- 
rière ,  M-  de  TLou  oublie 
Simon  Vigor  ,  Archevê- 
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Des  objets  bien  différens  de  celui  "§««■«» 
qui  occupoït  Rome  ,  agitoient  la  ré-  Henri  m. 
publique  de  Gènes.  Les  Maifons  de      **$%$• 
Spinola,  de  Doria  ,  de  Fiefque&  de  Genes,&ieuc 
Grimaldi ,  animées  les  unes  contre  les  onslne«< 
autres  ,  avoient  iong-tems  déchiré  cet 
Etat.  Pendant  foixante-dix  années?  on 
avoit  vu  l'avarice  &  la  cruauté  y  ré- 
gner tour  à  tour.  a   Les  Génois  dé- 
goûtés de  la  forme  de  leur  gouver- 
nement ,  &  incapables  de  fe  conduire 
eux-mêmes ,  eurent  recours  aux  étran- 
gers ,  &  panèrent  fuccefîl  vement  fous; 
la  domination  de  divers  Princes.Tou- 
purs  divifés  &  toujours  malheureux  , 
ils   ne   rentrèrent    en    poflèffion.  de 
leur  ancienne  liberté  que  par  la  valeur 
de  Simon  Boccanegra.   L'an  135*6  y 
époque  de  cet  événement ,  Boccane- 
gra élu  Doge  de  Gènes ,  après  avoir 
rétabli  le  gouvernement  républicain, 
voulut ,    pour  couper  la   racine  aux 
diiïenfions ,  mettre  un   frein  à  l'am- 
bition de  la  principale  nobleflè»  Dans 
cette  vue,  il  fit  une  loi,  par  laquelle 
tous  ceux ,  dont  les  familles  avoient 


que  de  Narbonne,  pro- 
fond théologien  &  fa- 
meux prédicateur. 

*  Dans  ce^ul  fuit  juf- 


qu'àla  fin  de  ce  livre  ,  je 
tâche  de  rectifier  M.  de 
Thou  ,  qui  en  plufîeurs 
endroits  n'eft  pas  abfolu^- 
mentexaft. 

H  vj; 
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Henri  m.  de  l'Etat,  étoient  exclus  du  gouver 
*•  w*  nement.  Telle  fut  l'origine  des  anciens 
&  des  nouveaux  Nobles.  Par-là ,  les 
-  Spinola  Se  les  Doria,qui,  après  avoir 
chafTé  de  Gènes  les  Fiefques  &  les 
Grimaldi ,  gouvernoient  en  maîtres  ? 
fe  virent  réduits  à  obéir. 

Leur  adreife  vint  à  bout  de  ce 
qu'ils  n'ofoient  entreprendre  ouver- 
tement. Ils  femerent  la  divifion  par- 
mi les  nouveaux  Nobles,  fur-tout  en*- 
tre  les  Frégofes  &  les  Adornes.  Cha- 
cun prit  parti.  Ottavien  Frégofe  fut 
mis  à  la  tête  de  la  République.  Plus 
grand  encore  par  fon  amour  pour  la 
patrie  que  par  Tes  autres  qualités  ?  il 
facrifîa  Tes  rerTentimens  au  bien  de  fes- 
compatriotes ,  fit  rafer  la  citadelle  de 
Gènes ,  forma  un  Confeil  de  douze 
perfonnes,&  publia  plusieurs  nouveaux 
réglemensj  dont  le  principal  objet  étoir 
d'abolir  l'odieufe  diftinélion  d'anciens 
&  de  nouveaux  Nobles ,  de  leur  faire 
partager  également  les  honneurs  ,  & 
d'affermir  l'union  entre  tous  les  ci- 
toyens. 

La  République  ne  jouit  paslong-tems 
du  fruit  de  ces  louables  projets.  Les 
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Adornes  s'emparèrent  de  l'autorité  9 
êc  les  anciens  Nobles  furent  exclus  He^ri  m» 
pour  la  féconde  fois  des  dignités  Se 
des  emplois.  En  vain  Clément  VII 
fît  fes  efforts ,  pour  porter  les  Ador- 
nes  à  oublier  les  anciennes  querelles  j 
a  pourfuivre  l'exécution  de  ce  que 
leurs  ennemis  avoient  H  heureufernent 
commencé,  Se  ,  puifque  la  fortune  leur 
avoit  envié  l'honneur  de  former  de 
il  généreux  deffeins  ,  à  profiter  du 
moins  de  l'occafion  qu'elle  leur  pré- 
fentoit  de  les  tourner  a  leur  propre 
gloire.  La  République  étoit  ainfi  en 
proie  à  de  continuelles  viciiîitudes  , 
lorfqu'André  Doria,  après  avoir  aban- 
donné le  parti  de  la  France,  Se  avoir 
obtenu  de  Charles  V  pour  récompenfe 
la  liberté  de  fa  patrie  ,  réfolut  d'y  éta- 
blir la  tranquillité  fur  des  fondemens 
durables ,  en  réunhTant  pour  toujours 
les  anciens  &  les  nouveaux  Nobles. 

Pour  cet  effet ,  il  ordonna  de  faire 
un  dénombrement  de  toutes  les  famil- 
les comprifes  dans  l'une  ou  l'autre  claf- 
le  ,  6c  l'on  choifit  celles ,  où  la  fécon^ 
dité  avoit  été  aflfez  grande  ,  pour  pro* 
duire  fix  rameaux.  Elles  étoient  au 
sombre  de  vingt-huit»  On  y  incorpora 
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S  les  autres  familles  ?  &  celles-ci  furent 
Henri  iii.  obligées  de  prendre  chacune  le  nom- 
*>7>*  &  les  armes  de  celle  dans  laquelle  elle 
entroit  par  une  efpece  d'adoption.  Cel- 
les des  Frégofes  &  des  Adornes -,  con- 
fidérablement  diminuées  par  la  guerre 
continuelle  qu'elles  s'étoient  faite  ,  Se 
par  les  fréquentes  proferiptions  qu'el- 
les avoient  efïuyées ,  fe  trouvèrent  par 
cet  arrangement  fondues  dans  des  fa- 
milles étrangères. 

Jamais  projet  n'avoït  été  imaginé 
ni  conduit  avec  plus  de  fageffe.Do- 
ria  avoir  lieu  de  préfumer ,  qu'après 
avoir  ainfl  réuni  les  familles^  il  réunirok 
aufîi  les  volontés  &  les  inclinations. 
Il  fe  trompa  dans  fes  efpérances.  L'a- 
doption des  nouvelles  familles  dans 
les  anciennes  n'attïroit  à  celles-là  de 
îa  part  de  celles-ci,  ni  plus  de  con- 
fiance ,  ni  plus  d'égards.  Celles  qui 
fe  piquoient  de  quelque  antiquité ,  ne 
contractaient  pas  plus  fréquemment 
des  alliances  avec  les  nouvelles.  On 
portoit  le  même  nom ,  mais  on  n'en 
avoir  pas  des  intérêts  moins  dirTé- 
rens.  Néantmoins ,  tant  que  Doria 
vécut  ,  fes  loix  fubfiflerent.  Tout 
Gaffé   de   vieilleffe    qu'il    étoit  ,  -on- 
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refpectoit  encore  fon  crédit  &  fes  fer- 
vices,  henki  m 

Enfin  la  conjuration  a  des  Fiefques 
éclata  en  1^46.  Elle  fut  difîipéepref-* 
que  aufii-tôt  que  formée.  Doria5étant- 
derneuré  à  la  tête  des  affaires ,  fit  créer 
en  IJ47  un  Confeil,  qui  fut  appelle- 
Sénat  ,  &  auquel  on  confia  entière- 
ment le  foin  du  gouvernement.  Ce 
Confeil  étoit  formé  de  quatre  anciens 
Nobles  &  de  quatre  nouveaux.  Il 
porta  une  loi  ,  félon  laquelle  >  des 
quatre  cents  membres  dont  le  grand 
Confeil  devoît  être  compofé ,  on  n'en 
tireroit  plus  que  trois  cents  au  fort  9 
&  les  cent  autres  feroient  élus  par  fuf- 
frages.  On  prit  dans  les  premières  fa- 
milles de  la  ville  vingt  perfonnes  ;.. 
huit  pour  compofer  le  Magirlrat  de 
S.  George,  fept  pour  former  le  Confeil 
extraordinaire" ,  &  cinq  pour  exercer 
les  fonctions  de  Syndics.  Par  rap- 
port à  la  manière  dont  on  feroit  l'élec- 
tion du  Doge  Se  des  autres  magif- 
îrats  s  il  fut  réglé  que  dans  un  certain 
nombre  de  fujets ,  nommés  par  cinq 
perfonnes  tirées  au  fort ,  les  cent 
membres  du  Confeil ,  élus  par   £u£- 

-  a  Voyex  le  premier  livre. 
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~  frages  5  choifiroient  vingt-huit  élec* 


Henri  m.  teurs  9  auxquels  feuls  il  appartiendroit 
*#>  de  difpofer  de  la  dignité  de  Dôge58c 
de  conférer  les  principales  charges  de 
la  République.  Pour  être  un  de  ces 
vingt  huit  électeurs ,  il  falloit  avoir 
les  deux  tiers  des  voix  des  cent  mem* 
bres  du  grand  Confèil ,  chargés  de  les 
nommer.- 

Ges  arrangement  ne  foufFrirent  au* 
eune  contradiction  jufqu'en  1 5*70,  que 
Jacques  Bafadone  ,  piqué  du  refus 
qu'on  lui  faifoit  d'une  charge  ,  renou- 
vella  les  anciennes  plaintes  des  nou- 
veaux Nobles.  On  s'échauffa  de  part 
&  d'autre,  &  l'on  ne  parloit  plus  dans 
les  cercles  que  de  la  réformation  du 
gouvernement.Une  injuftice  que  Jean 
Lomellini,  Doge  de  Gênes  ,.  commit 
à  l'égard  de  Matthieu  Senarega  3  une 
des  meilleures  têtes  de  l'Etat ,  6c  un 
des  plus  fçavans  hommes  de  l'Europe* 
contribua  encore  à  augmenter  la  fer- 
mentation. La  charge  de  Secrétaire 
de  la  République  étoit  héréditaire  en 
quelque  forte  dans  la  famille  du  der- 
nier. Lomellini  le  contraignit  de  s'en 
défaire  ,  fous  prétexte  que  Senarega. 
prétendoit  avoir  droit  de  fermer  & 
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d'ouvrir  5  fans  confulte.r  le  Doge  ,  les  J  '-■"  ^ 
lettres  que  le  gouvernement  envoyoit,  Henri  iii? 
ou  qui  lui  étoient  adreffées.  IvJ* 

Divers  incidens  achevèrent  d'at- 
tifer le  feu.  Les  Pallavicini  deman- 
dèrent au  Sénat  une  déclaration  ,  qui 
conflatât  que  la  famille  Rottula  étoit 
intrufe  dans  leur  maifon  ,  &  n'en  étoit 
point  une  branche.  De  même  ,  les  Lo- 
mellini  demandèrent  que  le  Sénat  leur 
donnât  acte  de  leur  généalogie  ,  fans 
y  comprendre  les  nouvelles  familles 
qu'on  leur  avoit  fait  adopter.  Le  Sé- 
nat ne  reçut  ni  l'une  ni  l'autre  requête. 

Après  Lomellini ,  Jacques  Durazzo 
fut  nommé  Doge  de  Gènes.  Par  la  fa-- 
geffe  de  fon  gouvernement ,  il  fufpen- 
dit  pour  quelque  tems  l'orage.  Dans 
ces  circonflances  ,  Philippe  II  envoya 
Don  Juan  d'Idiaquez  à  Gènes ,  avec 
ordre  de  joindre  fes  bons  offices  à  ceux 
de  Don  Sanche  de  Padilla ,  agent  de 
la  Couronne  d'Efpagne  auprès  de  la 
République  ,  pour  concilier  entière- 
ment les  partis  oppofés.  Mais  il  fur- 
vint  en  cette  année  i  J7 y  de  nouveaux 
fujets  de  querelle.  Les  nouveaux  No- 
bles s'imaginèrent  que  les  anciens 
a  voient  introduit  dans  la  ville  des  fol-  * 
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2  dats  traveftis.  Déjà  tout  fe  difpofoit 


Henri  m.  à  une  guerre  ouverte.  Les  boutiques 
*S7ï»     furent    fermées    ;   chacun   fît   fortir 
de  Gènes  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux ;  le  peuple  s'attroupa  malgré  lés 
défenfes  ,  &  demanda  qu'on  ajoutât 
trois   cents  citoyens  à  l'Ordre  de  la 
Noblefife. 
Le  peuple       II  fe  forma  ainfi  dans  la  ville  un 
forme  dans    trojf]eme  parti.   Les  anciens  Nobles 

Gènes  un  *  rr       i  i  /  T» 

troiiîéme      tinrent  leurs  atiemblees  au    rortique 
parn#  de  S.  Luc  ;  les  nouveaux  à  celui  de 

S.  Pierre  ;  &  le  peuple  dans  un  autre 
endroit.  Bientôt,  pour  obtenir  ce  qu'il 
defiroît,  il  courut  aux  armes  ,  criant  , 
Liberté }  &  prêt  à  mettre  à  fa  tête  le 
premier  homme  de  crédit ,  qui  auroit 
voulu  tenter  la  même  entreprife  qu'a'- 
voit  tentée  en  i$^6  le  Marquis  de 
Lavagna.  Le  danger  étoit  prefTant. 
Le  Sénat  fe  hâta  de  renforcer  la  gar- 
nifon  de  la  ville.  On  ordonna  aux 
étrangers ,  que  la  nouvelle  de  l'émo- 
tion y  attiroit  de  toutes  parts  ,  de  fe 
retirer  incêfîamment,  &Pon  défendit 
à  quelque  perfonne  que  ce  fût ,  de  fe 
trouver  armée  dans  les  rues  après 
deux  heures  de  nuit.  Cette  défenfe 
de  voit  avoir  lieu  jufqu'à  la  mi-Car  ê* 
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me.  Pendant  cet  intervalle ,  les  dépu-  >"" lM'.".'tf 

tés  de  chaque  faction  avoient  ordre  de  Henri  iiï*. 
s'affembler,  pour  chercher  des  moyens 
de  conciliation. 

Les  anciens  Nobles  proposèrent  de 
convenir  de  part  Se  d'autre  d'un  ar- 
bitre défintéreffé,  &  affez  puhîant  pour 
obliger  les  difFérens  partis  de  s'en  te- 
nir à  fa  décifîon.  Cette  propofition  ne 
fut  point  goûtée  par  les  nouveaux 
Nobles.  Ils  dirent  qu'ils  ne  reconnoif- 
.  foient  point  d'autre  juge  qu'une  af- 
femblée  générale  de  la  nation»  Ce- 
pendant les  anciens  Nobles  firent  en- 
trer fecretement  des  troupes  dans  Ge- 
lies.  Le  bruit  fe  répandit  qu'ils  pro- 
jetaient de  la  piller,  &  le  peuple  re- 
prit de  nouveau  les  armes.  Don  Juan 
d'Idiaquez  ,  à  force  de  follicitations  , 
obtint  que  les  troupes  étrangères  fe» 
roient  licenciées  dans  trois  jours  ,  &c 
-que  le  peuple  défarmeroït. 

Cet  accord  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Trois  cents  foldats  ,  deftinés  à 
l'armement  de  deux  galères  de  la  Ré- 
publique ?  traverfant  la  ville  pour 
aller  s'embarquer  >  la  bourgeoHie  s'i- 
magina que  c'étoient  des  gens  à  la 
-folde  du  parti  ennemi*  &  elle  en.  tua 


JiENRÏ     III 
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pîufieurs.  La  nuit  du  14  au  15*  Mars? 
l'émotion  recommença.Le  peuple  s'at- 
troupa dans  la  place  du  Môle  3  en 
chaffa  la  garde ,  s'empara  de  l'artille- 
rie ,  pointa  le  canon  contre  le  palais , 
ôc  fît  abroger  par  le  Sénat  la  loi  de 
1J4/7.  Les  nouveaux  Nobles  ne  gar- 
dèrent guère  plus  de  ménagement* 
Ils  ouvrirent  des  lettres  écrites  par 
le  Marquis  d'Ayamonte  5  Gouverneur 
de  Milan  ,  au  miniftre  d'Efpagne  \  Se 
ils  fe  faifirent  d'une  grande  quantité 
d'armes  que  les  Efpagnols  avoient  en- 
voyées à  Gènes  fous  prétexte  de  les 
faire  paifer  en  Sardaigne.  Idiaquez  di£ 
fimuia  ces  infultes.  Il  fit  même  ce 
qu'il  put  pour  retenir  les  anciens  No- 
bles dans  la  ville  ;  mais  fes  reprefenta- 
tions  furent  vaines ,  Se  ils  fe  retirèrent 
à  Final ,  où  ils  nommèrent  Jean-An- 
dré Doria  pour  commander  leurs  trou- 
pes. 

Grégoire  XIII  apprit  avec  douleur 
la  nouvelle  de  ces  troubles.  Le  devoir 
de  fa  place  Se  les  infiances  de  Phi- 
îes  divifions  lippe  l'engagèrent  à  fe  faire  médiateur, 
4es  Genois-  Jean  Moron,  Doyen  du  facré  Collège, 
fut  defliné  à  cette  négociation.  Peu 
après  l'arrivée  de  ce  Légat  à  Gènes  9 


Diverfes 
Ptiiffances 
s'entremet- 
tent ,  pour 
faire  ceffe 
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il  s'y  rendit  des  ambaffadeurs  de  l'Em- 
pereur, qui  demandèrent  de  la  part  de  Henri  nr. 
ce  Prince ,  que  les  Génois  lui  remif-  5  - 
fent  le  jugement  de  leurs  démêlés.  A 
peine  ces  minirires  eurent-ils  expefé 
leur  commifîion ,  que  le  mécontente- 
ment général  éclatta  par  un  grand 
murmure.  On  difoit  hautement ,  que 
Maximilien  regardoit  les  Génois  com- 
me fes  fujets  ,  puifqu'il  s'arrogeoît  le 
droit  de  prononcer  fouverainement 
fur  leurs  affaires.  Catherine  de  Médi- 
cis  avoit  perfuadé  à  Henri  III ,  d'en- 
voyer aufii  une  ambaifade  aux  Gé- 
nois. On  vit  conféquemment  Mario 
de  Birague  arrivera  Gènes  avec  deux 
galères ,  commandées  parGaleas  Fré- 
gofe ,  fils  de  Géfar  Frégofe,  qui  avoit 
été  tué  fur  le  Pô  a.  L'ambafîadeur 
de  France  fut  reçu  avec  une  joye  ex- 
traordinaire. Ayant  été  introduit  dans 
le  Sénat  9  il  témoigna  que  le  Roi  fon 
maître,  au  milieu  des  occupations  que 
lui  donnoit  quelque  fermentation  ex- 
citée dans  fes  Etats ,  n'avoit  pu  ne  pas 
s'intéreffer  au  repos  d'une  République 
fà  voifine  &fon  alliée  5  &  que  ceMo^ 
narque  étoit  prêt ,  s'il  en  étoit  befoin  s 

^■Ainfî  gu*il  a  été  dit  au  premier  livre» 
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~  de  venir  lui-même  défendre  la  liberté 


H^nri  m,  des  Génois. 

ÎS7^  Quelques  efpions  d'Idiaquez  re- 
marquèrent que  Galéas  Frégofe  &: 
Barthelemi  Coronato  s'étoient  ren- 
contrés plufieurs  fois  enfemble  dans 
des  promenades  écartées.  C'en  fut  a£ 
lez  pour  donner  de  l'ombrage  aux 
Efpagnols.  Ils  s'imaginèrent  que  les 
nouveaux  Nobles  penfoient  à  traiter 
avec  la  France.  Ceux-ci  mandèrent 
à  Sauli ,  qu'ils  avoient  envoyé  à  Ma- 
drid pour  y  ménager  leurs  intérêts , 
de  les  jufïifier  fur  cet  article.  Ils  dé- 
putèrent même  François  Tallacarne  9 
pour  confirmer  à  Philippe  ,  qu'ils  ne 
voul oient  point  d'autre  protection  que 
îa  Tienne.  Etienne  Mari  &  Barthele- 
mi Lomellini  >  députés  des  anciens 
Nobles ,  arrivèrent  à  la  Cour  d'Efpa-? 
gne  9  en  même  tems  que  Tallacarne. 
Ils  repréfenterent  le  peu  d'efpérance 
qu'il  y  avoit  de  s'accommoder  avec 
leurs  adverfaires ,  fur-tout  depuis  que 
ces  derniers  >  conformément  au  defir 
du  peuple,  venoient  d'agréger  à  leur 
corps  trois  cents  vils  plébeyens.  En 
conféquence,  ils  demandèrent  pour 
leur  parti  la  permifîîon  de  prendre  les 
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armes ,  de  lever  des  troupes  dans  les  ■   ■ 

pays  de  la  domination  de  Philippe,  &  Henri  uu 
de  fe  fervir  des  galères  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  dans  le  port  de  Gènes. 
Philippe  répondit  aux  députés  des 
deux  partis  ,  que  Charles  de  Borgia  s 
Duc  de  Gandie ,  partiroit  incefîam- 
ment  pour  Gènes  ;  &  qu'il  s'inftrui- 
roit ,  fur  les  lieux  ,  de  l'état  des  cho- 
fes.  Le  Roi  d'Efpagne  ajouta  qu'en 
attendant ,  il  exhortoit  les  uns  &  les 
autres  à  n'en  point  venir  inconfidéré- 
ment  aux  mains ,  <k  qu'il  feroit  tou- 
jours favorable  à  ceux  qui  fe  montre- 
roient  les  plus  difpofés  à  la  paix. 

Tandis  qu'Etienne  Mari  Se  Bar- 
thelemi  Lomellini  négocioient  à  Ma- 
drid ,  Auguffin  Spinola  8c  George 
Giorgi  travailloient  à  rendre  l'Empe- 
reur favorable  aux  anciens  Nobles.  Les 
Cardinaux  Vincent  Juftiniani  &  Be- 
noît Lomellini  s'employoient  pour  le 
même  objet  auprès  du  Pape.  Jean- 
André  Doria  de  fon  côté,  pour  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  con-  . 
tribuer  à  la  conciliation ,  écrivit  le  20 
Août  aux  nouveaux  Nobles  &  au  peu- 
ple une  lettre  fort  touchante.  Il  y 
expofoit  tous  les  maux  que  la  Repu- 


ip2  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

«  blique  avoît  à  craindre  ,  fi  ces  deux 

Henri  m.  partis  s'obflinoîent  plus  long-tems  à 
J*7**  ne  point  écouter  la  voix  de  la  raifon 
&  de  l'équité.  Sa  lettre  demeura  fans 
réponfe.  Le  7  du  mois  fuivant ,  les 
anciens  Nobles  écrivirent  en  corps. On 
ne  fît  pas  plus  d'honneur  à  leur  lettre 
qu'à  celle  de  Doria. 

PoufTés  à  bout ,  &  s'ennuyant  des 
longueurs  de  la  Cour  d'Efpagne,  ils 
réfolurent  d'entrer  en  aétion.  Scipion 
Campora  &  François  Vivaldo  eurent 
ordre  de  s'emparer  ,  l'un  de  Polfeve- 
ra,  l'autre  de  Lunegiane.  L'arrivée 
du  Duc  de  Gandie  à  Gènes  fufpen- 
dit  encore  les  hoflilites.  Il  s'entremit 
vivement  pour  concilier  les  deux  par- 
tis ,  mais  il  ne  gagna  rien  ,  &  l'on  fe 
prépara  de  part  &  d'autre  à  la  guerre. 
On  créa  dans  Gènes  un  nouveau  ma- 
giftrat ,  à  qui  l'on  donna  un  pouvoir 
abfolu.  Bartheîemi  Coronato  fut  re- 
vêtu de  cette  dignité.  A  Final,  les 
anciens  Nobles  furent  fur  le  point  d'é- 
lire un  Doge  particulier.  La  crainte 
de  paroître  vouloir  compofer  une  Ré- 
publique féparée  ,  les  détourna  de 
ce  projet.  Cependant  ils  prirent  à  leur 
fervice  les  régimens  Allemans  de  Lo- 

dron 
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dron  6c  de  Manrique ,  que  l'Efpa-  ——■«««■■ 
gne  venoit  de  licencier.  Un  corps  d'in-  Henri  ni, 
fanterie  Italienne ,  defliné ,  difoit-on, 
pour  la  Sardaigne  ,  arriva  en  même 
tems  fur  les  terres  de  la  République, 
Le  miniflre  Efpagnol  requît  le  paf- 
fage  pour  ces  troupes.  Elles  s'appro- 
chèrent de  Gènes ,  Se  la  bloquèrent. 
Les  habitans  de  la  ville  firent  grand 
bruit  de  cette  perfidie ,  dont  ils  de- 
mandèrent raifon  à  Ydiaquez.il  pro- 
tefta  qu'il  n'y  avoit  aucune  part,  & 
que  félon  les  apparences,  l'affaire  avoit 
été  concertée  avec  Don  Juan  d'Au- 
triche &  avec  Doria.  Il  interpofa , 
ou  feignit  d'interpofer  fon  autorité  , 
pour  faire  retirer  les  deux  régimens 
Allemans ,  maïs  le  Comte  de  Lodron 
&  Manrique  refuferent  conftamment 
d'obéir. 

Ainfi  que  les  anciens  nobles  ,  les 
nouveaux  pourvurent  à  leur  défenfe. 
Us  levèrent  des  troupes ,  non-feeie-^ 
ment  en   Italie,  mais  en  Corfe.  Le 

*_  r 

grand  Duc  de  Tofcane  leur  fournit 
des  fecours.  Il  defiroit  de  voir  ôter 
toute  autorité  dans  le  gouvernement 
à  la  principale  nobîeife ,  qui  en  gé- 
néral étoit  dévouée  à  l'Efpagne. 

DéjàDorïa,  à  la  tête  d'une  efeadre 

Tome  V*  I 
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s'étoit  avancé  dans  le  golfe  de  la  Spe- 
Henki^  m.  cje#  il  détacha  Philippe  Paffano  avec 
commence-  tro*s  galères  &  trois  cents  hommes, 
ment  des  p0ur  fe  rendre  maître  de  Porto  Ve- 
nere.  Cette  entreprile  reuiiit.  Celle 
de  Jean-Baptifte  Doria  fur  la  Specie 
eut  le  même  fuccès.  Jean- André  Do- 
ria fît  une  defcente  à  Chiavari  avec 
toutes  fes  troupes,  ôctira  d'une  hau- 
teur quelques  volées  de  canon  contre 
la  Place.  Il  faifoit  préparer  les  échel- 
les, pour  l'efcalader.  La  garnifon  capi- 
tula ,  quoiqu'elle -eut  été  renforcée  peu 
de  jours  auparavant  de  quinze  cents 
hommes.  Les  villes  de  Seflri  &  de 
P\apallo  ne  tardèrent  pas  non  plus  à 
fe  rendre.  Par-là  Gènes  fe  trouva  fi 
ferrée  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  y  entrer 
aucun  convoi. 

'Ces  commencemens  donnèrent  de 
l'inquiétude  aux  nouveaux  Nobles.  Ils 
députèrent  Mathieu  Senarega  au  Pa- 
pe ,  Chriftophe  Fornari  à  l'Empe- 
reur ,  Jean  Scaglia  à  la  Cour  d'Efpa- 
gne  ,  &  Grégoire  Garbarino  à  Don 
Juan  d'Autriche.  Le  Pape ,  l'Empe- 
reur &  le  Roi  Catholique ,  reçurent 
les  députés  avec  froideur  „  &  marquè- 
rent peu  d'empreffement  à  fecourir  un 
parti,  qui  en  avoit  montré  fi  peu  à 
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profiter  de  leurs  confeils.  Don  Juan  s 


d'Autriche  ne  s'en  tint  pas-là.  Il  ne  Henri  U* 
cacha  point  qu'il  avoit  jugé  plus  à 
propos  de  fervir  d'appui  aux  anciens 
Nobles  ,  que  de  les  voir  aller  mendier 
la  protection  de  quelque  Prince  en- 
nemi de  l'Efpagne.  Ces  derniers  » 
comptant  que  Philippe  devoit  penfer 
fur  ce  dernier  article  comme  Don 
Juan ,  propoferent  à  la  Cour  de  Ma- 
drid de  leur  prêter  trois  cents  mille 
écus  d'or.  Non-feulement  elle  refufa 
cette  fomme,  mais  fous  un  prétexte 
affez  frivole  elle  fufpendit  le  paye- 
ment des  arrérages  de  celles  que  les 
Génois  en  différens  tems  lui  avoient 
prêtées.  Un  tel  contre-tems  auroit 
beaucoup  embarrafifé  les  anciens  No- 
bles ,  fi  leurs  femmes  n'euflfent  facri- 
fîé  leurs  pierreries ,  pour  fubvenir  aux 
dépenfes  de  la  guerre  ,  &  s'ils.n'euf- 
fent  trouvé  cent  mille  écus  dans  les 
bourfes  qui  leur  furent  ouvertes  à 
Milan  ,  à  Florence  &  à  Lucques. 

Le  Cardinal  Moron  étoit  toujours     0n  entre 
à  Gènes ,  &  il  continuoit  d'employer  e.n  "égoeia- 
toute  fon  éloquence,  pour  y  ramener 
les  efprits   à  des  difpofitions  pacifi- 
ques. Après  bien  des  repréfentations  , 
il  parvint  à  faire  agréer  par  le  Con- 

Iij 
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feil  des  quatre  cents  un  compromis» 
Henri  m.  On  régla  qu'on  s'en  remettroit  pour 
tous  les-  différends  actuels  à  la  déci- 
fion  du  Légat  Se  des  ambaffadeurs  de 
l'Empereur  &  de  Philippe  ;  que  ces 
miniftres  auroient  plein  pouvoir  de 
faire  tous  les  changemens  qu'ils  ju- 
geroient  à  propos ,  néanmoins  avec 
cette  reftriâion .,  (  fauf  en  tout  la  li- 
berté de  la  République  ;  )  que  chaque 
parti  donneroit  vingt  otages  }  &  nom- 
meroït  pareil  nombre  de  députés  , 
pour  défendre  fes  intérêts  dans  le  con- 
grès ;  qu'on  choifîroit  un  lieu  hors  des 
terres  de  la  République ,  pour  y  te- 
nir les  conférences  ;  que  cependant  on 
défarmeroit  de  part  &  d'autre  ;  qu'il 
feroit  accordé  une,  amniftie  générale 
pour  quelque  crime  que  ce  fût,  com- 
mis depuis  le  premier  Janvier  1573 
jufqu'à  l'année  préfente  inclufivement  ; 
que  les  anciens  Nobles ,  jufqu'à  la  con- 
cîufion  d'un  accommodement  défini- 
tif, demeureroient  en  poflefiion  de 
toutes  les  Places  ,  dont  ils  étoient  les 
maîtres  ;  &  que  les  frais  de  la  guerre 
feroient  pour  ceux  qui  les  avoient 
faits ,  fans  qu'un  parti  pût  être  ref- 
ponfable  des  dépenfes  de  l'autre. 
Cet  accord  ayant  été  ratifié  par 
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PafTemblée  de  Final,  les  minières  mé- 
diateurs choifirent  Cafal  dans  le  Mont-  Henri  uu 
ferrât  pour  le  lieu  du  congrès.  Les 
députés  des  deux  partis  s'y  rendirent. 
Les  troupes  ,  qui  avoient  été  prifes  à 
la  folde  de  la  ville ,  Se  celles  que  le 
Grand  Duc  avoit  fournies ,  furent  con- 
gédiées. De  même  les  anciens  Nobles 
licencièrent  les  leurs ,  à  l'exception  des 
Allemans  qu'ils  retinrent  pour  la  gar-  ^ 
de  des  Places  qu'on  leur  accordoït 
par  intérim.  Il  y  eut  quelques  diffi- 
cultés au  fujet  des  otages.  On  les  li- 
vra enfin ,  Se  ils  furent  difperfés  dans 
Milan,  dans  Final  &  dans  Alexan- 
drie. 

Avec  quelque  activité  que  le  Lé- — * 

gat  Se  les  ambaflfadeurs  travaillaient  p-jbiica'ion 
à  terminer  l'accommodement ,  la  paix  éc  ia  PaiX* 
ne  put  être  publiée  que  le  10  Mars 
1$ 76.  Le  traité  portoit  que  la  dif- 
tinétion  d'anciens  Se  de  nouveaux 
Nobles ,  de  familles  entées  Se  de  fa- 
milles plébeyennes,  de  bourgeois  de 
la  ville  Se  d'habitans  de  la  côte  ,  fe- 
roit  entièrement  abolie  ;  qu'on  fup- 
primeroit  pareillement  les  noms  de 
Portique  de  Saint  Luc,  Se  de  Porti- 
que de  Saint  Pierre  ;  que  quiconque 
rappelleroit  le  fouvenir  du  pafTé  ,  fe- 
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roit  privé  de  la  noblelTe  ;  que  tous 
[*Jn-  ceux  qui  fe  trouvoient ,  ou  fe  trou- 
veraient à  l'avenir  dans  le  dénombre- 
ment des  membres  de  l'Etat,  faitfui- 
vant  la  forme  prefçrite  par  le  nou- 
veau règlement,  auroient  également 
part  aux  dignités  de  la  République  ; 
que,  pour  tarir  la  fource  de  tous  les 
troubles,  ceux  qui  en  conféquence  de 
la  loi  de  IJ28  avoient  pris  le  nom 
&  les  armes  de  quelque  famille  ,  les 
quitteraient ,  pour  reprendre  les  ar- 
mes &  le  nom  de  la  leur  ;  qu'on  éta- 
blirait deux  Confeils  ;  que  quatre  cents 
citoyens  indiftinctement  feraient  nom- 
més par  les  miniftres  médiateurs  , 
pour  compofer  le  premier  ;  que  de 
ce  nombre  on  tirerait  cent  perfonnes 
pour  former  le  fécond  ;  que  les  mêmes 
miniftres  nommeroient  pour  cette  fois 
tous  les  autres  magiftrats ,  fuivant  la 
forme  dont  ils  conviendroient ,  &  qui 
dans  la  fuite  feroit  conflamment  ob- 
fervée. 

Les  Génois ,  après  tous  les  maux 
qu'ils  venoient  d'éprouver  ,  furent 
condamnés  à  de  nouvelles  difgraces. 
Pendant  quatre  ans,  ils  ne  touchèrent 
rien  des  rentes  que  leur  devoit  l'Ef- 
pagne;  &au  bout  de  cetems  elle  ré- 
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duifit  de  fept  pour  cent  à  quatre  & 
un  tiers  l'intérêt  des  capitaux.  UnHENRI_IIU 
fléau ,  plus  terrible  encore  que  la  di- 
fette  d'argent ,  augmenta  la  défla- 
tion. Ce  fut  une  pefte  cruelle.  Elle 
avoit  commence  1  année  précédente  Iente  en  lEa, 
à  Rome ,  où  fans  doute  elle  avoit  été  lie» 
apportée  par  le  grand  nombre  de 
pèlerins  que  le  Jubilé  y  avoit  attirés. 
De-là  ,  elle  fe  répandit  dans  toute 
l'Italie,  ocelle  y  fit  d'étranges  rava- 
ges pendant  les  années  15*76  &  1J77« 
On  ne  fe  fouvenoit  point  d'en  avoir 
vu  de  fi  furieufe  ,  depuis  celle  qui 
en  1528  affligea  cette  partie  de  l'Eu- 
rope ,  &  qui  ruina  l'armée  françoife, 
que  Lautrec  conduifoit  à  Naples. 

Fin  du  XXIVe.  Livrz. 
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LIVRE    XXV. 

A  l  g  k  é    les   engage- 

mens   pris  par   le   Duc 

d'Alencon  avec  le  Roi 

Ton  frère  ,  le  Prince  de 

Condé  &  Cafimir  entre- 

avec  une  ar-  rent  en  France  à  la  tête  de  nombreu- 

bîI4k!m       fes  troupes.  Henri  III,  informé  qu'il 

y  avoit  dans    cette    armée  fix  mille 

SuhTes,  levés  dans  le  canton  deBer- 

.  ne  3  en  fit  porter  fes  plaintes  au  Corps 


Henri  al. 
1574 

Le  Prince 
«Je  Condé  en- 
tre en  France 
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Helvétique.  Pour  fatisfaire  ceMonar-  sr"  -^ 
que  ,  &  pour  ne  point  fe  brouiller  Henri  nu 
avec  les  cinq  cantons  catholiques  , 
qui  prenoient  fes  intérêts,  le  canton 
de  Berne  donna  un  décret ,  par  le- 
quel il  défendoit  à  toutes  perfonnes 
de  fon  dirTricl; ,  de  porter  les  armes 
pour  le  fervice  d'aucun  Prince  étran- 
ger. Il  envoya  même  un  officier  pu- 
blic ,  avec  ordre  de  lignifier  ce  dé- 
cret aux  Bernois  ,  qui  fuivoient  les 
étendards  du  Prince  de  Condé.  Mais 
ils  s'excuferent  d'obéir ,  fous  prétexte 
qu'ils  lui  avoient  prêté  ferment. 

Ce  Prince  traverfa  le  Bafîigny  ,  Se 
s'avança  vers  Langres.  La  ville  ayant 
tiré  fur  lui  le  canon  ,  il  mit  à  feu  &  à 
fang  tous  les  villages  voifins.  En  paf- 
fant  fous  les  murs  de  Dijon  ,  il  eifuya 
plufieurs  canonnades.  Lorfqu'il  en- 
voya fes  maréchaux-des-logis  à  Nuys, 
où  il  comptoir  féjourner  ,  on  lui  fer- 
ma les  portes.  Croyant  néceffaire  d'in- 
timider les  catholiques  par  un  exem- 
ple j  il  réfolut  d'emporter  la  Place ,  Se 
de  l'abandonner  au  pillage.  Les  ha- 
bitans ,  intimidés  par  le  feu  de  fon 
artillerie,  demandèrent  à  parlementer» 
On  leur  accorda  une  capitulation  * 
mais  elle  leur  fut  inutile.  Les   Aile- 

Iv 
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~  mans  forcèrent  la  garde  que  le  Prince 
HENRI  IL'»  avoir  pofée  aux  portes  ;  ils  faccage- 
rent  impitoyablement  la  ville,  &  maf- 
facrerent  un  grand  nombre  de  bour- 
geois. 

De-là  ,  les  troupes  confédérées  pai- 
fèrent  à  la  vue  de  Beaune  &  de  Châ- 
lons,,  brûlèrent  une  maifon  de  Char- 
treux, &  fe  rendirent  à  Lourdon  , 
château  de  l'Abbé  de  Cluny. 

Evafion  du         ^Uf  CeS  entre^îtes  >    fe  Roî  de  Na- 

RoideNa-  varre  exécuta  le  projet,  qu'il  avoit 
formé  dès  l'année  précédente  ,  de 
quitter  la  Cour.  Par  de  fréquentes 
parties  de  chafTe,-il  avoit  accoutumé 
le  Roi  à  le  voir  s'éloigner  de  Paris. 
Après  avoir  fait  tout  préparer  pour 
fa  fuite,  il  s'évada  dans  le  moment 
qu'on  y  penfoit  le  moins.  Plufîeurs 
de  fes  amis  le  joignirent  à  Vendôme  > 
ck  il  fe  retira  dans  fon  gouvernement 
de  Guyenne.  Le  Roi  &  la  Reine  mère 
furent  peu  fenfîbles  à  cet  événement. 
Ils  fe  perfuaderent  que ,  plus  les  re- 
belles auroient  de  chefs ,  plus  il  leur 
feroit  difficile  de  demeurer  unis. 

Quoique  le  tems  .indiqué  pour  la 
durée  de  la  trêve  ne  fût  pas  encore 
expiré ,  les  hoflilités  avoient  recom- 
mencé dans  le  Languedoc  6c  dans  le 
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Vivarais.  Les  garnifons  des  villes  des 
deux  partis  faifoient  refpeclivement  Henri  111. 
des  courfes ,  qui  étoient  également  à  L's ^hom 
charge  &  aux  catholiques  Se  aux  pro-  ligues  &  les 

n  t\         1     T7«  •       1        il*  Proteftans  du 

teitans.  JJans  le  Vivarais ,  les  habitans  vivarais  Pa£ 
des  deux  religions ,  afin  de  recouvrer  f^nt  enfem- 

!  .,,.    /  .  5  ble  un  zq- 

leur  tranquillité,  convinrent  de  ne  Cord. 
plus  fouffrir  de  troupes  dans  le  pays  , 
de  rafer  les  fortereflfes,  de  fe  reftituer 
de  bonne  foi  tout  ce  qui  avoit  été 
enlevé  de  part  Se  d'autre ,  Se  de  vi- 
vre en  paix  malgré  la  différence  des 
opinions. 

Auflî-tôt  que  d'Anville  Se  le  Duc 
d'Uzès  a  furent  inftruits  de  cette  nou- 
veauté ,  ils  firent  chacun  de  leur  côté 
tous  leurs  efforts*  pour  l'empêche? 
d'avoir  fon  effet.  L'un  &  l'autre  pré- 
tendoient,  qu'il  feroit  dangereux  de 
permettre  que  les  peuples  traitaient 
ainfi  entre  eux  de  leur  propre  auto- 
rité. Le  premier  craignoit  d'ailleurs  , 
que  la  province  du  Vivarais  ,  à  l'abri 
des  maux  de  la  guerre  ne  ceffât  de 
contribuer  aux  befoins  de  la  caufe 
commune. 

Le  capitaine  Geydan ,  foit  de  fon 

*11  eft  à  propos  de  fe  fouvenir  que  le  Duc  d'Usés 
commandoit  pour  le  Roi  en  Languedoc,  &  c]ued'/3/î- 
viile  y.  étoit  à  la  tète  du  parti  oppofé  à  la  Coar. 
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propre  mouvement,  foit  à  l'infliga- 
hentu  in.  tion  de  d'Anville,  furprit  la  ville  de 
Viviers  ,  qui ,  fur  la  foi  du  dernier  ac- 
cord, n'étoit  gardée  que  par  fes  ha- 
bitans.  Les  catholiques  criant  à  la 
trahifon ,  non-feulement  les  protefîans 
affirmèrent  que  Geydan  avoit  agi  à 
leur  infçu,  mais  ils  s'unirent  aux  ca- 
tholiques, pour  le  faire  repentir  de  fa 
témérité.  Une  jugea  pas  à  propos  d'at- 
tendre qu'on  l'aifiégeât ,  &  il  fit  une 
prudente  retraite. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  , 
ayant  pafTé  la  Loire  à  la  Charité ,  s'em- 
para de  Vitry ,  &  s'y  retrancha  fur  la 
nouvelle  de  l'approche  de  l'armée  roya- 
le ,  qui  étoit  déjà  dans  les  environs  de 
Moulins.  Charles  de  Lorraine ,  Duc  de 
Mayenne  a,  frère  du  Duc  de  Guife  ,1a 
commandoit.Ayanteuavis  que  le  Prin- 
ce avoit  paifé  l'Allier  avec  une  partie 
de  fes  troupes  ,  il  marcha  pour  atta- 
quer le  corps  qui  étoit  reflé  fous  les 
ordres  de  Camifir.  Enfuite  apprenant 
que  le  Palatin  l'attendoit  en  bataille 
dans  un  pofle  avantageux ,  &  que 
Condé  fe  dîfpofoit  à  repaiîer  la  riviè- 
re ,  il  rebroufTa  chemin.  Caiimir   re- 

a  le  Marquifat  de  Mayenne  avoit  été  érigé  l'anij73 
en  Duché-Pairie. 
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joignit  Parmée  proteftante  fur  la  fron- 
tière de  l'Auvergne,  qui  fut  obligée  Henri  m* 
de  payer  une  contribution  de  cin- 
quante mille  écus  d'or.  Aigue-perfe 
&  Gannat  fournirent  des  vivres.  Les 
confédérés  eurent  beaucoup  de  peine 
à  traverfer  la  Ciole  à  caufe  de  l'im- 
pétuofité  du  courant.  La  ville  de 
Charroux  ayant  refufé  de  leur  ouvrir 
fes  portes ,  ils  réduifirent  fes  murs  en 
poudre.  Alors  les  bourgeois  eurent 
recours  à  la  clémence  des  afîiégeans  * 
&  fe  rachetèrent  du  pillage  moyen- 
nant une  légère  fomme.  L'armée  fe 
rafraîchit  quelques  jours  dans  cette 
Place.  La  Noue ,  fuivi  d'une  grande 
quantité  de  nobleffe,  y  vint  trouver 
le  Prince  de  Condé  ,  &  lui  apprit 
que  le  Duc  d'Alençon  s'avançoit  pour 
preiferleur  jonction.  Auffi-tôt  le  Prin- 
ce alla1  à  la  rencontre  du  frère  du 
Roi. 

On  fit  dans  la  plaine  de  Soze  la 
revue  de  l'armée.  En  comptant  les 
troupes  que  le  Duc  d'Alençon  avoit 
amenées,  elle  étoit  forte  de  trente 
mille  hommes.  Ce  Prince  &  le  Prince 
de  Condé ,  de  concert  avec  les  dé- 
putés du  Roi  de  Navarre  ,  de  d'An-  de^cff^t 
ville,  &  des  principales  villes  du  parti,  tés  à  Moi*- 

Mi)  S. 
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drefTerent  une  requête  ,  pour  être 
Henri  ni.  préfentée  au  Roi.  Elle  contenoit  à 
peu-près  les  mêmes  demandes  ,  qui 
avoient  été  faites  l'année  précédente. 
Les  confédérés  exigeoient  de  plus  > 
qu'il  fût  permis  aux  religionnaires  * 
d'employer  à  ^'entretien  de  leurs  mi- 
niitres*  les  dixmes  que  leurs  terres 
payoient  au  clergé  ;  que  Henri  III 
approuvât  tout  ce  que  le  Prince  de 
Condé  avoit  arrêté  avec  l'Electeur 
Palatin  &  avec  le  Prince  Cafimir  ; 
qu'on  donnât  au  Duc  d'Alençon  un 
appanage ,  qui  répondît  au  rang  qu'il 
tenoit  dans  le  royaume  ;  qu'on  lui  ac- 
cordât pour  fa  garde  trois  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  &  douze  compagnies 
de  gendarmes  3  chacune  de  cinquante 
maîtres  3  &  que  ces  troupes  fuflent  en- 
tretenues aux  dépens  du  Roi  ;  qu'on 
mît  le  Prince  de  Condé  en  poffeflion 
du  gouvernement  de  Picardie  5  dont 
jufques-là  il  n'avoit  eu  que  le  titre  ; 
que  la  Cour  joignît  à  ce  gouverne- 
ment la  ville  de  Boulogne  &  fes 
dépendances  ;  &  que  le  Marquis  de 
Conty  a  eût  une  nouvelle  compagnie 
de  cent  hommes  d'armes. 

Quelques  articles  de  la  requête  re- 

a  Frère  du  Prince  de  Conlé. 
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gardoient  perfonnellement  le  Roi  de  * 

1576 


Navarre.  Il    demandoit    qu'après  la h 


paix  conclue,  on  le  laifïat  paflfer  en 
Béarn  avec  la  Reine  fon  époufe  ;  que 
l'on  renouvellât  les  traités  faits  par 
nos  Rois  avec  les  Rois  de  Navarre 
fes  prédéceffeurs  ;  que  fi  l'état  préfent 
des  affaires  ne  permettoit  pas  qu'on 
l'aidât  à  recouvrer  leur  couronne  ,  on 
ne   lui  refufat  pas  du  moins  la   pen- 
fion  de  quarante  mille  francs ,  qu'on 
leur  avoit  accordée  ;  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  pourfuivre  fes  droits  fur  plu- 
fleurs  domaines  qu'il  croyoit  pouvoir 
réclamer;  que  la  Cour  confirmât  l'ac- 
cord paiTé  entre  le  Roi  Charles  VII 
&  Alain  d'Albret ,  pour  le  dédom- 
magement des  prétentions  de  ce  der- 
nier far  le  Duché  de  Bretagne.  Le 
Roi  de  Navarre  infifloit  auilî  ,  pour 
qu'on  lui  accordât  dans  tous  les  pays 
de  fon   obéiffance  les  droits  de  fou- 
veraineté  ,  particulièrement  celui  d'y 
mettre  des  garnifons  &  des  Gouver- 
neurs 3  qui  ne  prhTent  des  ordres  que 
de  lui.  Il  réquéroit  en  mêmetemsla 
reflitution  de  toutes  les  Places  de  fa 
dépendance ,  dont  les  troupes  du  Roi 
s'étoient  emparées  dans  les  dernières 
guerres.  De  plus ,'  il  répétoit  le  privi- 
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lege  de  nommer    fes  lieutenans  dans 
Henri  ni.  çon  gouvernement  de  Guyenne ,  ainfl 
que  l'avoit  eu  le  Roi  de  Navarre  fon 
père. 

Un  homme  d'un  rang  inférieur  à  ces 
Princes,  mais  d'une  des  plus  anciennes 
Maifons  du  royaume  ,  avoit  envoyé 
des  députés  à  l'aflemblée  dans  laquelle 
ces  articles  furent  rédigés.  C'étoit 
Gilbert  de  Levis  ,  Comte  de  Venta- 
dour ,  beau- frère  de  d'AnvilleeSes  de- 
mandes parurent  hors  de  faifon ,  Se 
l'on  n'en  fit  point  mention  dans  la  re- 
quête. 

Elle  fut  portée  à  la  Cour  par  Jean 
de  la  Fin  ,  fieur  de  Beauvais ,  Se  par 
Guillaume  Dauvet  d'Arennes.Qn  tint 
plufieurs  conférences ,  mais  on  ne 
convint  de  rien.  Au  relie,  le  Roi  fit 
aux  députés  un  accueil  très-favora- 
ble. En  les  congédiant ,  il  leur  fit  es- 
pérer que  dans  peu  la  Reine  mère  fe 
rendroit  elle-même  auprès  du  Duc 
d'Aîençon  avec  de  pleins  pouvoirs. 
~.     .,  Conformément  à  la   promeife   du 

Cinquième         .  ,  r,   m 

éih  de  paci-  Koi ,  Catherine   de  Medicis  accom- 
fication.        pagnée  du  Maréchal  de  Montmoren- 
cy 3  Se  d'une  nombreufe  fuite  de  da- 
mes ,  fe  rendit  au  camp  de  Monfîeur. 
Là ,  il   y   eut  bien  •  des  plaintes   Se 
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des  conteflations.  Enfin  l'on  s'alîem- 
bla  à  Beaulieu  près  de  Loches  en  Henri  ni. 
Touraine,  où  fut  fait  le  cinquième 
édit  de  pacification.il  contenoit  foi- 
xante-trois  articles.  Le  Roi  accorda 
dans  toute  l'étendue  du  royaume  le 
libre  exercice  de  la  religion  réformée  ; 
permit  aux  miniflres  de  cette  com- 
munion ,  de  tenir  publiquement  des 
confifloires  &  des  fynodes ,  à  condi- 
tion qu'un  de  fes  officiers  y  affifle- 
roit  ;  ordonna  que  les  prêtres  Se  les 
moines  ,  qui  s'étoient  mariés ,  ne  fu£ 
fent  point  inquiétés  dans  la  fuite  pour 
ce  fujet  ;  que  les  enfans  fortis  de  ces 
mariages  fuflfent  regardés  comme  lé- 
gitimes 5  Se  héritaflfent  des  biens  meu- 
bles Se  des  acquêts  ,  fans  pouvoir  ce- 
pendant prétendre  à  aucune  autre  fuc- 
ceflion ,  ou  directe  ,  ou  collatérale. 
Par  le  même  édit ,  le  Roi  déclara  qu'à 
l'avenir  les  proteftans  pourroient,com- 
me  fes  autres  fujets ,  poiféder  toutes 
les  charges  Se  les  dignités  de  l'Etat  ; 
qu'ils  auroient  des  chambres  mi-par- 
ties dans  les  huit  Parlemensa  du  royau- 
me ;  qu'on  donneroit  aux  confédérés 

*  Les  Parîemens  de  Paris  >  de  Touloufe  ,  de  Gre- 
noble ,  de  Bordeaux  ,  de  Dijon  ,  de  Rouen  5  d'Ais 
êi  de  Rennes. 
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~  pour  Places  de  fureté,  Aigues-mortes 

Hekri  nr.  Se  Beaucaire  en  Languedoc ,  Péri- 
a*7  *  gueux  &  Mas  de  Verdun  en  Guyen- 
ne 3  Iflbire  en  Auvergne ,  Nions  & 
Serres  en  Dauphiné ,  &  Seine  en  Pro- 
vence ,  à  condition  que  le  Duc  d'A- 
lençon  ,  le  Roi  de  Navarre,  le  Prin- 
ce de  Condé,  &d'Anville,  à  qui  ces 
villes  feroient  remifes  ,  en  promirent 
•  la  garantie  ;  enfin  qu'on  reftitueroit 
au  Prince  d'Orange  tous  les  domai- 
nes qui  lui  appartenoient.  On  annulla 
les  arrêts  portés  contre  l'Amiral  de 
Coligny ,  François  de  Briquemaut , 
Arnaud  de  Cavagne ,  Montgommery, 
Montbrun  ,  la  Mole ,  Coconas  &  la 
Haye.  Il  fut  permis  à  leurs  héritiers  3 
de  rentrer  dans  leurs  biens. 

Le  Prince  Cafimir  follicîta  vive- 
ment le  payement  des  fommes  a  dues 
aux  troupes  Allemandes,  qui  avoient 
été  employées  en  France  pendant  les 
guerres  civiles.  Il  fit  auffi  de  fortes 
inftances ,  pour  être  nommé  Gouver- 
neur des  villes  de  Metz ,  de  Toul  & 
de  Verdun.  Catherine  de  Médicis  fçut 
habilement  obtenir  fur  cet  article  le 
défiflement  du  Palatin,  avec  qui  elle 
traita  féparément.  Elle  lui  fit  enten- 

a  Elles  roontoient  à  quatre  millions  «Técus  d'or. 


DE  J.  A.  DE  THOU.  LlV.  XXV.    211 

dre  qu'on  lui  accorderoit  une  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes  ,  le  Henri  iii 
commandement  de  quatre  mille  Reî- 
tres,  une  penfion  coniidérable ,  &  la 
principauté  de  Château  -  Thierry  ; 
qu'outre  cela  on  lui  payeroit  comptant 
fept  cent  mille  écus  d'or ,  &  qu'on  lui 
mettroit  des  pierreries  en  main  pour 
l'affurance  du  refte  des  fommes  qu'il 
répétoit.  La  Reine  mère  adoucit  aufîî 
le  Prince  de  Condé  par  l'efpérance 
du  gouvernement  de  Picardie. 

On  penfa  fur-tout  à  appaifer  le  Duc 
d'Alençon.  La  Cour  lui  afligna  une 
penfion  de  cent  mille  écus  d'or;  & 
l'appanage  de  ce  Prince  fut  augmenté 
des  provinces  de  Berry,  de  Touraine 
&  d'Anjou.Le  Parlement  en  enregiflra 
la  déclaration  le  jour  même  que  le 
Roi,  tenant  fon  lit  de  juftice,  fît  re- 
cevoir l'édit  de  pacification  a.  Par  un 
referit  féparé  ,  Henri  III  céda  à  fon 
frère  dans  tous  les  lieux  de  l'appana- 
ge la  collation  des  bénéfices  de  no- 
mination royale.  Catherine  de  Médi- 
cis  5  trop  tendre  pour  fes  enfans ,  avoit 
introduit  cet  abus ,  en  faifant  accor- 
der le  même  droit  à  Henri  quelque 
tems  avant  la  mort  de  Charles  IX. 

a  Le  14  Mai. 
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gggBSSgg  Cette  PrincefTe  croyoit  ne  pouvoir 
Hknri  ni.  acheter  trop  cher  l'avantage  de  dé- 
1)7  *  tacher  Moniieur  du  parti  des  confé- 
dérés. Elle  prévoyoit  qu'une  paix  û 
défavantageufe  ne  feroit  pas  de  longue 
durée,  Se  que  l'affemblée  des  Etats 
généraux ,  demandée  avec  tant  d'ins- 
tances par  le  parti,  mettroit  le  Roi 
à  portée  de  ne  tenir  qu'une  partie 
des  engagemens  qu'elle  prenoit  pour 
lui. 

Par  cet  accommodement  fait  à  la 
hâte  ,  l'armée ,  qui  avoit  coûté  aux 
confédérés  tant  de  tems ,  de  peines 
Se  de  dépenfes ,  devint  inutile ,  &  fe 
fépara  fans  avoir  rien  exécuté  de  con- 
fidérable.  Quelques  jours  avant  la 
conclufion  du  traité ,  tandis  qu'on 
difputoit  encore  fur  quelques  articles, 
elle  donna  l'affautà  Saint  Vérin  en 
Nivernois.  D'abord  ,  les  afîiégeans  fu- 
rent repouffés  avec  perte.  Etant  re- 
tournés jufqu'à  trois  fois  à  la  charge , 
ils  gagnèrent  enfin  le  haut  de  la  brè- 
che ,  où  d'Erlach  Se  Melun ,  deux  des 
principaux  officiers  des  SuiiTes,  établi- 
rent* un  logement.  Les  habitans  de- 
mandèrent à  capituler  ;  mais  il  étoit 
trop  tard.  Pendant  qu'on  parlement 
toit,  les  SuhTes,  irrités  de  la  réfiflan- 


DE  J.  A.  DE  THOU.  LlV.  XXV.    2ïf> 

ce  que  les  habitans  avoient  faite  ,  pé-  ^^T**?t 
nétrerent  dans  la  Place  ,  y  égorgèrent  Henri  ni, 
hommes,  femmes  ,  enfans  ;  pillèrent  la      I57&' 
ville ,  &  y  mirent  le  feu.  Il  nefe  fau- 
va  de  cette  boucherie  que  quatre  cents 
perfonnes  ,  qui  fe  retirèrent  dans  le 
château ,  &  à  qui  Jean  Cafimir  fit  don- 
ner quartier.  Les  Rochelois  reprirent 
Marans  &  Pille  de  Ré. 

Aufîi-tôt  que  la  paix  eut  été  pu- 
bliée ,  Cafimir  paffa  en  Bourgogne 
avec  fes  troupes ,  &  s'arrêta  dans  les 
environs  de  Langres ,  réfolu  d'y  at- 
tendre les  remifes ,  qu'on  s'étoit  en- 
gagé de  lui  faire.  Le  Duc  d'Alençon  , 
à  qui  nous  donnerons  déformais  le  nom 
de  Duc  d'Anjou ,  fe  retira  en  Berry. 
Pour  le  Roi  de  Navarre  ,  de  même  qu'il 
avoit  été  des  derniers  à  entrer  dans 
la  confédération ,  il  fut  aufîi  des  der- 
niers à  fe  reffentir  des  avantages ,  qui 
lui  avoient  été  allures  par  le  traité. 

Les  chefs  de  la  faction  contraire  aux 
proteftans  voyoient  avec  plaifir  une 
partie  de  la  nation  murmurer  haute- 
ment contre  ce  traité  ;  Se  comme  ils  ne 
cherchoient  qu'une  occafion  de  rejet- 
ter  le  royaume  dans  de  nouveaux  trou- 
bles, ils  eurent  grand  foin  de  fomen- 
ter ces  premiers  mécontentemens.  On 
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=  repréfentoit  aux  catholiques  zélés  l'ac- 


henrï  m.  commodement,commelachofedumon- 
lï?6'  de  la  plus  infoutenable :  on  leur  in fî- 
nuoit  qu'on  ne  manqueroit ,  ni  de  cré- 
dit ,  ni  de  forces ,  pour  appuyer  leurs 
plaintes  :  on  déclamoit  publiquement 
contre  la  précipitation  de  la  Reine 
mère ,  qui,  par  fa  malheureufe  impa- 
tience de  rappeller  auprès  d'elle  le 
Prince  fon  fils ,  avoit  facriflé  la  reli- 
gion &  l'Etat.  Le  Roi  lui-même ,  après 
avoir  enlevé  fon  frère  au  parti  des  con- 
fédérés, ne  penfoit  qu'à  rompre  les 
liens  qu'il  venoit  de  fe  donner. 
Oiï  in  de      ^ans  ces  circonflances ,  les  ennemis 

h  hgue.  du  Prince  de  Condé  crurent  devoir 
profiter  des  facilités ,  qui  fe  préfen- 
toient  pour  nuire  à  ce  Prince.  Ils  com- 
mencèrent par  gagner  infenfiblement 
le  peuple  de  différentes  villes  ;  &  lors- 
qu'ils crurent  leur  autorité  affez  affer- 
mie ,  ils  formèrent  fecretement  une  li- 
gue, dont  l'objet,  difoient-ils ,  étoit  de 
défendre  l'Eglife  contre  les  entreprifes 
des  hérétiques ,  &  de  réformer  les  abus 
qui,  vu  la  trop  grande  bonté  du  Roi, 
s'étoient  introduits  dans  le  gouverne- 
ment. 

Paris  donna  l'exemple  au  refle  du 
royaume.  Pierre  de  la  Bruyère  ,  mar- 
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chand  parfumeur ,  &  Mathieu  de  la  2^±JS£^a 
Bruyère  fon  fils ,  Confeiller  au  Châte-  Henri  m 
lec,y  prêchèrent  les  premiers  l'union. A  l^6' 
leur  follicitation ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  perdus  de  dettes  ou  de  dé- 
bauche ,  &  ceux  qui  efpéroient  de 
trouver  dans  la  guerre  civile  le  moyen 
de  fatisfaire  leur  avarice  ou  leur  am- 
bition ,  s'enrôlèrent  à  l'envi  dans  cet- 
te nouvelle  milice.  Plufieurs  même  des 
plus  riches  bourgeois ,  que  leur  haine 
pour  le  Calvinifme  aveugloit  fur  les 
dangers  auxquels  de  femblables  affo- 
ciations  expofent  la  tranquillité  pu- 
blique ,  eurent  la  foibleffe  de  fe  join- 
dre aux  féditieux.  Un  particulier  , 
moins  crédule  que  les  autres ,  ayant 
été  invité  de  donner  fa  fignature  ,  de- 
manda à  ceux  qui  l'en  preffoient ,  il 
leurs  démarches  étoient  approuvées 
par  le  premier  Prélident.  On  l'a£ 
fura  qu'elles  avoient  même  l'approba- 
tion du  Roi.  Diverfes  perfonnes  ne  fe 
contentèrent  pas  de  cette  réponfe. 
Avant  de  prendre  aucun  engagement 
elles  voulurent  s'éclaircir  avec  Chrifc 
tophe  de  Thou.  Il  protefta  qu'il  n'a- 
voit  aucune  connoiiïance  des  faits  dont 
on  lui  parloit ,  &  qu'il  doutoit  qu§ 
h  Roi  en  fût  inftruit. 
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L'autorité    de    ce    fage    magiftrat 


Henri  iïi-,  commença  à  rendre  fufpeétsles  deffeins 
1  ^?6'  des  ligueurs,  &  empêcha  la  plupart  des 
Parifiens  de  fe  joindre  à  eux.  Mais  ceux 
qui  étoient  à  la  tête  de  la  faction ,  n'é- 
toient  pas  gens  à  fe  défifler  fi  facilement 
de  leur  entreprife  ;  &  pour  y  renoncer , 
ilsfe  fentoienttrop  fortement  appuyés 
àlaCour&parmilepeuple.Cependant 
ils  crurent  devoir  fufpendre  dans  la 
capitale  l'exécution  de  leurs  projets. 
En  attendant  Poccailon  de  pouvoir  y 
agir  plus  ouvertement,  ils  confeille- 
rent  aux  Princes  Lorrains  ,  de  travail- 
ler principalement ,  pour  le  préfent , 
à  faire  fîgner  la  ligue  dans  les  provin- 
ces. Ils  défiroient  fur-tout  de  s'ac- 
quérir beaucoup  de  profélytes  en  Pi- 
cardie ,  dont  ils  avoient  intérêt  que  le 
gouvernement  ne  fût  pas  entre  les 
mains  du  Prince  de  Condé.  Jacques 
d'Humieres ,  Gouverneur  de  Péron- 
ne  ?  de  Roye  &de  Mondidier,  les  fer- 
vit  admirablement  dans  ce  coup  de 
partie.  Guillaume  de  Montmorency , 
Seigneur  de  Thoré ,  avoir  époufé  en 
premières  noces  Eléonore  d'Humieres, 
héritière  de  fa  maifon.  Cette  Dame 
étant  morte  fanslaifler  d'autres  enfans 
qu'une  fille  unique  ,  qui  lui  furvécut 

peu, 
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peu  ,  Thoré,  en  vertu  d'une  claufe 
de  fon  contrat  de  mariage  ,  avoit  pré-  Henri  nu 
tendu  entrer  en  poffeiïion  de  tous  les 
biens  de  fa  femme.  La  conteflation 
avoit  été  portée  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  &  après  une  longue  Se  coûteufe 
procédure  9  elle  avoit  été  terminée  par 
un  accommodementjdans  lequel  d'Hu- 
«nieres  croyoit  être  confidérabiement 
lezé.  Aufîi  avoit-il  publié  par  tout , 
qu'il  n'y  avoit  que  le  crédit  des  Mont- 
morencis ,  qui  avoit  pu  le  forcer  d'y 
foufcrire.  Ce  procès  lui  avoit  infpiré 
une  forte  haine  contre  eux  ;  Se  par 
reffentiment  contre  Thoré ,  autant  que 
par  zèle  pour  la  religion  ,  il  avoit  em- 
braifé  le  parti  des  Guifes.  Dans  les 
villes ,  comme  dans  la  campagne ,  il 
avoit  fçû  gagner  les  efprits  &  les  cœurs 
par  fes  manières  populaires  ,  Se  par 
Tes  libéralités.  Il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile de  remplir  les  intentions  des 
ligueurs.  Animée  par  fes  difeours  >  Se 
foutenue  par  fon  exemple  ,  prefque 
toute  la  province  figna  la  formule 
d'union. 

Par  cette  formule  „  chaque  particu-    Artkhc  &. 
lier  s'engageoit  avec  ferment  à  vivre  s.iK's  p**  les 
Se  à  mourir  fidèle  à  la  ligue  ,  à  dé-  i£ueurs' 
fendre  par  toute  forte  de  moyens  la 
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faine  doctrine  ,  Se  à  faire  rendre  aux 
Henri  m,  différentes  provinces  du  royaume  leurs 
privilèges ,  tels  qu'elles  les  poflfédoient 
du  tems  de  Clovis  a.  On  avoit  joint 
à  cet  a  die  un  règlement ,  dont  les  prin- 
cipaux articles  portoient ,  que  lorf- 
que  les  unis  recevroient  quelque  dom- 
mage ,  on  n'épargneroit  rien  pour  en 
tirer  vengeance ,  quelque  fût  l'agref- 
feur;que  fi ,  par  un  malheur  qu'on 
devoit  prier  le  ciel  de  détourner  , 
quelqu'un  d'eux  renonçoit  à  fes  en- 
gagemens ,  il  feroit  pourfuivi  avec  la 
dernière  rigueur  ,  comme  réfraclaire 
à  la  volonté  divine,  &que  ceux,  qui 
le  tueroient ,  n'en  feroient  point  re- 
pris ;  qu'on  créeroit  un  chef  de  l'u- 
nion, à  qui  tous  les  ligués  jureroient 
une  obéiffance  aveugle  &  fans  bor- 
nes ;  qu'il  auroit  droit  de  vie  &  de 
more  fur  eux  ;  qu'il  décideroit  feul  de 
leurs  querelles ,  &  qu'ils  ne  pourroient 
recourir  aux  tribunaux  fans  fa  per- 
miffion. 

Telle  fut  5  dit  M.  de  Thou  ,  l'ori- 

a  LaPopeliniere  &  plu-  ;  Phiftoire  de  la  ligue ,  & 
fleurs  autres  hiftoriens  f  qu'ilprétend  avoircopiéc 
s'accordent  à  peu  près  j  fur  l'original  fignéàPé- 
avec  M.  de  Thou  fur  le  ronne  ,  paroît  moins  cri- 
contenu  de  cette  formule.  I  mineîle.  On  peut  la  lire 
Celle quçMaimbourgTip-  j  à  la  fin  de  ce  volume, 
porte  dans  l'addition   à  i 
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gine  de  cette  ligue  abominable  ,  qui 
ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  renverfer  Henri  in. 
toutes  les  loix  divines  &  humaines.D'a- 
bord  le  Roi  la  difïimula.  Il  eut  mê-_ 
me  ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  l'im- 
prudence de  l'autorifer  de  fon  nom. 
Dans  la  fuite  ,  il  écouta  de  meilleurs 
confeiis.  Il  arrêta  pour  un  tems  les 
progrès  de  cette  afïbciatîon  monf- 
trueufe ,  mais  il  ne  put  empêcher  qu'en- 
fin elle  n'éclatât  ;  &  elle  caufa  la  per- 
te de  ce  Monarque. 

Il  importoit  aux  ligueurs  de  s'aflu- 
rer  de  la  ville  de  Péronne ,  qui  par 
le  traité  de  paix  avoit  été  cédée  au 
Prince  de  Condé ,  pour  lui  fervir  de 
retraite.  Le  jeune  Haplincourt  fut 
chargé  de  cette  expédition  ,  &  y  réuf- 
fit.  Cette  entreprife  ne  déplut  pas  au 
Roi.  Il  la  regarda  comme  une  ccca- 
fion  favorable ,  qui  le  difpenfoit  d'ac- 
quitter une  promeffe  dont  il  fe  repen- 
toit.  Pour  appaifer  le  Prince  ,  on  lui 
céda  en  échange  de  Péronne  les  vil- 
les de  Cognac  &  de  Saint- Jean-d'An- 
gély. 

A  l'exemple  du  feigneur  d'Humie- 
res ,  Louis  de  îa  Trémoille ,  Duc  de 
Thouars ,  le  plus  grand  feigneur  du 
Poitou,  fe  laiffa  gagner  par  les  Gui- 
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s  fes ,  &  il  eut  la  foiblefle  de  figner  la 


Henri  m.  ligue  à  la  tête  d'environ  foixante  gen- 
'-  *     tilshommes  de  cette  province. 

Bientôt,  en  conféquence  de  la  nou- 
velle union ,  on  commença  de  mal- 
traiter les  proteftans.  On  ne  voyoit 
%  que  libelles  affichés  contre  eux.  Par- 

tout on  les  infultoit ,  Se  on  les  me- 
naçoit.  Le  Roi  étant  à  Rouen ,  le  Car- 
dinal de  Bourbon  ,  Archevêque  de 
cette  ville ,  fuivi  de  quelques  prélats , 
fe  rendit  au  lieu  où  fe  tenoit  le  prê- 
che. Il  monta  dans  la  chaire  du  minis- 
tre ,  &  prononça  un  long  difeours , 
pour  exhorter  les  réformés  qui  étoient 
préfens ,  à  le  reconnaître  pour  leur 
véritable  pafleur  ;  ajoutant  que  ceux  » 
qui  refuferoient  de  le  faire  }  appren- 
droient  à  leurs  dépens ,  combien  il 
étoit  dangereux  d'abandonner  la  re- 
ligion de  fes  pères. 

Une  pareille  démarche  ouvrit  les 
yeux  aux  calviniftes.  Ils  jugèrent  que 
cette  action }  de  la  part  d'un  Prince, 
qui  touchoit  de  û  près  à  la  couron- 
ne ?  avoit  pour  objet  d'animer  contre 
eux  les  Gouverneurs  de  provinces  & 
les  Evêques.  Le  départ  de  Pierre-  de 
Gondi ,  Evêque  de  Paris ,  qui  venoic 
d'être  député  au  Pape ,  pour  lui  de- 
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mander  au  nom  du  Roi  la  liberté  d'à-  g     <* 

îiéner  cinquante  mille  écus  d'or  des  re-  Henri   un 
venus  du  cierge,  augmenta  encore  les  ■  * 

allarmes.  Car  à  quel  deflein  la  Cour 
vouloir- elle  faire  cette  aliénation  ? 
Comment  efpérer  de  pouvoir  en  ob- 
tenir la  permiflion  du  Souverain  Pon* 
tife ,  fi  ce  n'étoit  en  lui  promettant 
que  les  deniers  5  qui  en  proviens 
droient ,  feroient  employés  à  faire  la 
guerre  aux  ennemis  de  Rome  ? 

Tant  de  raifons  leur  perfuaderent     LcKoifc 
Qu'il  étoit  tems  de  prendre  leurs  me-  Navarrf fe" 

r  t      T)    •    j     xt  r  s      prend  l  exer" 

ïures,  Le  Koi  de  Navarre  iur-tout  s  y  dce  de  la  re- 
trouvait le  plus  rntérerfé.  Ce  Prince  ^Aocvèâ** 
venoit  tout  récemment  de  repren-  mée, 
dre  ouvertement  l'exercice  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée ,  après  avoir 
protefté  que  l'abjuration  >  qu'il  avoir 
faite  quatre  ans  auparavant,  n'avoir 
été  ni  libre  ,  ni  volontaire.  Sur  fa  ré- 
quifition  ,  la  PrinceiTe  Catherine  fa 
fœur  lui  avoit  été  renvoyée  par  la 
Cour^  Il  fe  rendit  le  28  Juin  à  la  Ro- 
chelle avec  cette  Princeffe.  Les  Ror- 
chelois  lui  marquèrent  beaucoup  de 
refpect ,  mais  encore  plus  de  crainte 
qu'il  ne  voulût  attenter  à  leur  liberté. 
Il  paffa  de  la  Rochelle  à  Brouage. 
Par  l'ordre  de  François  de  Pons,  Ba- 
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ron  de    Mirembeau,   feignear  de  la 
Henri  m.  ville ,  plufieurs  barques  magnifique- 
1  ment  ornées  allèrent  au- devant  du  jeu- 

ne Roi.  Ce  Prince  trouva  fur  le  pont 
toutes  les  troupes  en  bataille.  Etant 
allé  enfuite  à  Périgueux ,  il  y  fut  joint 
par  le  Prince  de  Condé ,  qui,  après 
être  demeuré  quelques  jours  auprès 
de  lui,  prit  la  route  de  la  Rochelle. 

La  Cour  projettoit  de  ne  pas  plus 
tenir  parole  à  ce  dernier  fur  Saint- 
Jean-d'Angély  que  fur  Péronne.  On 
avoit  déjà  gagné  la  plupart  des  ha- 
bitans,  &  ils  publioient  hautement, 
qu'ils  ne  le  recevroient  point.  Dès 
qu'il  en  fut  inflruit ,  il  fît  entrer  des 
troupes  par  furprife  dans  la  Place. 
Cafîmïr  dé-  Alors  le  Roi  de  Navarre  étoit  en 
IZTtpn.  Quercy.  Çondé  retourna  le  joindre  , 
dredeTinob-  pour  conférer  avec  lui  fur  les  nou- 
dernTeTédït!  veaux  fujets  que  les  proteftans  avoient 
de  fe  plaindre.  Il  fut  réfolu  entre  les 
deux  Princes ,  qu'ils  en  écriraient  à 
Jean  Cafîmir.  Conformément  à  leurs 
defirs,  le  Palatin  fit  repréfenter  à  la 
Cour ,  que  trois  mois  s'étoient  déjà 
écoulés  ,  fans  qu'on  eût  encore  penfé 
à  remplir  les  conditions  portées  par 
le  traité  ;  que  prefque  nulle  part  les 
religionnaires  n'avoient  la  liberté  de 
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s^aifembler  ;  que    dans  les    lieux ,  où 
elle  leur  avoit  été  accordée ,  les  me-  Henri  ut. 
naces  des  féditieux  la  leur  rendoient 
inutile  ;  qu'à  Lyon ,  l'on  avoit  tiré  fur 
quelques  perfonnes  5    qui  revenoient 
du  prêche  ;  que  la  même  chofe  étoit 
arrivée  à  Gien  ;  que  Sarlabous ,  Gou- 
verneur du  Havre  ,  y  avoit  défendu 
l'exercice  de  toute  autre  religion  que 
la  catholique  ,  fous  peine  contre  les 
contrevenans  d'une  amende  pour  la 
première  fois ,  &  de  la  mort  pour  la 
féconde  ;  qu'on  afTectoit  par- tout  de 
n'admettre  dans  la  magiftrature  que 
les  gens  les  plus  déchaînés  contre  eux; 
que  ,  fi  l'on  en  croyoit   les  difcours 
dont  les  prédicateurs  faifoient  retentir 
les  églifes  ,  cette  paix  ne  feroit  pas  de 
plus  longue  durée  que  la  paix  de  Char- 
tres ;  que  le  Roi  ne  fatisraifoit  point 
à  la  prometTe  qu'il  avoit  faite  d'éta- 
blir dans   chaque   Parlement  des  ju- 
ges particuliers  pour  les  proteftans  ; 
que    d'Arenne   9    nommé    Fréfident 
au  Parlement   de  Paris ,  n'avoit  pas 
encore  été  reçu  par  cette  compagnie  ; 
que  la  plupart  des  autres  calvinifles, 
qui  fe  préfentoient  pour  obtenir  quel- 
que charge  de  judicature  ,  n'efTuyoient 
du  Chancelier  que  des  refus  ;  que  les 
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t -a  religionnaires  apprenoient  avec  éton- 

He^t  ui-  nement  &  avec  frayeur ',  que  depuis  îa 
paix ,  comme  lorfque  la  guerre  étoit  le 
plus  allumée3on  ne  ceffoit  point  de  faire 
des  levées  de  foîdats  ;  qu'on  renfor- 
çoit  les  garnifons  de  Caen,  de  Bayeux, 
de  Dieppe  5  du  Havre ,  de  Quille- 
bœuf,  de  Ponteau-de-mer,  &  de  toutes 
les  Places  où  les  réformés  compofoient 
un  corps  nombreux  dans  îa  bourgeoi- 
sie ;  que  le  bruit  étoit  général ,  qu'on 
reprendroit  les  armes  ,  dès  que  les 
troupes,  qui étoient  venues  au  fecours 
du  Prince  de  Condé,  feroient  forties 
de  France;  qu'en  effet,  on  ne  pou- 
volt  attendre  que  cet  événement  fî- 
niilre  de  la  nouvelle  ligue  ,  qui  fe  for- 
mcit.  Cailmir  en  même  tems  fupplîa 
le  Roi,  de  lui  faire  tenir  les  femmes 
qu'on  lui  avoit  promifes. 

Henri  III  promît  d'avoir  égard 
aux  plaintes  des  proteftans  :  il  envoya 
au  Palatin  une  partie  des  fommes  que 
la  Cour  s'étoit  engagée  à  lui  payer, 
6c  l'on  donna  des  otages  &  des  gages 
pour  le  relie.  Le  Duc  de  Lorraine, 
à  la  prière  du  Roi ,  non  -  feulement 
voulut  bien  fe  rendre  caution  pour 
cinq  cents  mille  écus  d'or ,  mais  s*o- 
bligea  de  les  faire  toucher  à  Cafim*r 
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en  un  certain  nombre  de  payemens  Se  £ 


à  des  termes  marqués.  Henki  nu 

Cognac  &  Saint  Jean  d'Angéîy  ne  aS7^ 
paroiffoient  pas  au  Prince  de  Condé 
des  Places  fuffifantes  pour  fa  fureté.  Il 
fengea  à  fe  rendre  maître  de  Broua- 
ge.  Craignant  que  le  Baron  de  Mi- 
rembeau,  ennuyé  des  dépenfes  que 
lui  coûtoit  l'entretien  des  fortifications 
de  cette  ville  ,  ne  la  vendît  à  quel- 
qu'un qui  ne  feroit  pas  affectionné  au 
parti  r  il  engagea  ce  feigneur ,  moitié- 
par  prières,  moitié  par  menaces  ,.  à  la< 
lui  céder. 

Les  Rochelois ,  qui  n'avoient  riefr 
de  plus  cher  que  leur  liberté  ,  ne  vi- 
rent pas  fans  inquiétude  le  Prince  en 
poffeflion  de  cette  acquifition.  Aum> 
îorfqu'il  voulut  retourner  à  la  Ro- 
chelle 5  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  confentir  de  l'y  recevoir. 

Henri  III  avoit  convoqué  les  Etats     Etats  &# 
Généraux  du  royaume  à  Blok  pour  la  Biois°* 
mi-Novembre,  Au  tems  indiqué,  il  le 
rendit  dans  cette  ville ,  accompagné  de 
la  Reine  fa  mère  &  du  Duc  d' Anjou.On/ 
donna  quelque  tems  aux  députés,  pour 
iè  communiquer  leurs  procurations  re£ 
peclivesy  &  le  3  Décembre  ils  s'aP   ~ 
femblerent,  le  clergé  dans  l'églife  de- 
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Saint  Sauveur ,  la  noblefîe  au  palais  ? 
Henri  ni.  &  le  tiers-état  à  la  maifon  de  ville. 
f*-  *  Après  une  procefïion  folemneile,  & 
un  jeûne  général ,  l'ouverture  des  Etats 
fe  fît  le  6  du  même  mois  dans  une 
falle  du  château.  Dès  le  lendemain  le 
tiers-état  fit  un  arrêté,  portant  qu'on 
fupplieroit  le  Roi  de  nommer  des  corn- 
miffaires ,  auxquels  on  joindroit  un  dé- 
puté de  chaque  province  ,  pour  juger 
de  toutes  les  proportions  générales 
ou  particulières  3  qui  feroient  faites 
dans  l'affemblée.  Le  tiers-état  deman- 
doit  en  même  tems  la  permifîion  de 
récufer  ceux  de  ces  commhîaires  ,  qui 
lui  feroient  fufpects  ;  &  il  prioit  le 
Roi  de  déclarer  que  tout  ce  qui  feroit 
décidé  par  le  comité  qu'on  établi- 
roit  j  feroit  regardé  comme  une  loi 
du  royaume.  La  Cour  fut  juflement 
cffenfee  de  cette  démarche.Trois  jours 
après,  Pierre  d'Efpinac,  Archevêque 
de  Lyon,  &  Préfidentdu  clergé,  de- 
manda au  nom  de  cet  Ordre,  que  Hen- 
ri promît  du  moins  de  ratifier  toutes 
les  réfol.utions  ,  qui  feroient  prifes 
unanimement  paries  Etats.  Un  nouvel 
événement  acheva  de  mettre  au  jour 
les  deifeins  pernicieux  des  ligueurs. 
Les  proteflans  interceptèrent  un  me- 
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moire ,  que  ce  parti  avoit  adrelfé  au 
Pape  ,  Se  qui  contenoit  en  fubflance  :  Henri  ni, 
«  Que  jufqu'alors  toutes  les  victoires     ^|^0*rcr 
»  qu'on  avoit  remportées  en  France  préfenté  à 
wfur  les  calviniftes  3  avoient  été  fans  xnfau  nom 
=°  fruit,  &  prefque  toujours  fuivies  d'u-  de  la  ligue. 
»  ne  paix  honteufe  au  Souverain  ,  & 
»  défavantageufe  à  l'Egîife  ;  que  par- 
cs* là  il  étoit  aifé  de  reconnoître,    que 
»  les  defeendans   de    Hugue    Capet 
=>  n'avoient  point  hérité  de  la  béné- 
5>  diction  apoftolique  ,  accordée  aux 
»  Princes  de  la  MaifonGariovingien- 
»  ne  y  que  Hugue  s'étoit  rendu  indï- 
s?  gne  de  cette  grâce  par  fon  ufurpa- 
35  don  téméraire  ;  qu'en  cenféquence 
»  on  avoit  vu  la  plupart  de  fes  fuccef- 
a->  feurs  armés  contre  l'Egîife ,  &  ré- 
»  fraélaires  à  fes  ordres  ;  que  de  cette 
»  fource  étoit  fortie  ,  pour  le  malheur 
»  de  la  religion  ,  cette  erreur  détefta- 
»  ble  que  l'on  nommoit  les  libertés  de 
&  VEglife  Gallicane  ;  qu'ainfi  ce  royau- 
x  me  étoit  devenu  i'afyle  de  tous  les 
»  hérétiques  ;  que  le  cours  de  pareils 
»  défordres   ne   pouvoit  cetfer,  tant 
a»  que  la  race  des  Capétiens  feroit  fur 
3>  le  trône  ;  que  ,  par  une  providence 
a  admirable  ,  Dieu  fembloit  avoir  mé- 
3»  nagé  lui  même  le  malheureux  ouvra- 
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s  "  ge  de  la  dernière  paix,  pour  rap~ 


Menri  ni.  »  peller  à  la  couronne  les  Princes  16- 
IV 6»  »  gîtimes  &:  le  vrai  fan  g  de  Charte- 
»  magne  ;  qu'on  avoit  vu  ces  Princes 
»  perfévëfer  conflamment  dans  l'o- 
y>  béîffance  due  au  Saint  Siège,  &  raon- 
33  trer  parcoure  leur  conduite  ,  qu'ils 
»  étoient  véritablement  dignes  de  l'a 
»  bénédiction  apoflolique  ;  qu'au  con- 
»  traire  les  malheureux  defcendans  de 
sa  Hugue  Capet  portoient  manifefte- 
•39  ment  le  fceau  de  leur  réprobation  ; 
33  que  les  uns ,  privés  de  raifon ,  fem- 
3B  bloient  avoir  été  frappés  d'aveugle- 
»  ment;  que  les  autres?  profcrits  Se 
33  féparés  de  la  communion  des  fide- 
»  les  *  s'étoient  rendus  par  leur  obfli- 
33  nation  dans  l'erreur  ,  les  objets  de 
33  la  haine  de  Dieu  &  des  hommes  ; 
33  qu'une  preuve  évidente  de  la  malé- 
»  diction ,  qu'ils  avoient  attirée  fur 
»  leurs  têtes,  étoît  que  la  plupart  , 
»  fans fanté&  fans  forces,  étoient  morts 
33  à  la  fleur  de  leur  âge ,  fans  lailfer  de 
»  poflérité  ;  qu'il  n'y  avoit  guère  d'ap- 
35  parence ,  qu'on  pût  efpérer  rien  de 
»  mieux  de  ceux  qui  reftoient ,  &  que 
»fî  ,  de  même  que  les  autres,  ils  mou- 
»  roient  fans  enrans ,  la  couronne  tom- 
&  beroit  néceffairement  entre  les  mains 
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3» des  hérétiques  ;  qu'il  n'y  avoit  donc  se 


»  point  de  tems  à  perdre ,  pour  réta-  HtNRI  IIL 

r>  blir  la  Maifon  de  Charlemagne  a  fur 

»  un  trône  yoù  elle  étort  rappellée  par 

»  les  vœux  de  toute  la  France;  que, 

»  pour  en  venir  à  l'exécution ,  il  avoit 

»  été  arrêté  entre  les  membres  de  l'u- 

»  nion  ,  que  les  prédicateurs  excite- 

»  roient  le  peuple  des  différentes  vit- 

»  les  du  royaume  ,  à  priver  les  hé~ 

»  rétiques  de  la  liberté  de  s'affembler  , 

*>  qui  leur  avoit  été  accordée  par  le 

*>  dernier  édit  ;  que  cependant  on  per- 

*>  fuaderoit  à  Henri  III ,  de  fermer  les 

»  yeux  fur  ces  rnouvemens ,  &  de  lai£ 

»  fer  au  Duc  de  Guife  la  conduite  de 

»  cette  affaire  ;  que  le  Duc,  tandis 

a»  qu'il  amuferoît  le  Roi ,  fe  ferok  prê- 

»  ter  ferment  de  fidélité  par  tous  les 

»  unis  ;  qu'il  auroit  l'œil  à  ce  q«ue  les 

»  Curés  des  villes  &  de  la  campagne 

»  donnaifent  des  liftes-  exactes  de  ceux 

*  qui  feroîentdans  leurs  parohTes  en  état 

»  de  porter  les  ?rrmes  ;  qu'il  enverroit 

»  des  officiers  pour  les    commander, 

»  &  que  dans  le  fecret  de  la  confef- 

»  lion  l'on  ne- manquerait  pas  de  les 

a  Je  crois  avoir  annoncé  précédemment  que  les 
Princes  Lorrains  vouloieiu  fë  faire  croire  defcertdiss 
et  cet  Empereur» 
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-    ■■      •■=  *>  inftruire  de  ce  qu'ils  auroîent  à  faire  | 
Henri  iii.  x  qU'0n  inviteroit  le  Roi  de  Navarre 
»  &  le  Prince  de  Condé  >  de  fe  rendre 
»  à  l'affemblée  des  Etats ,  &  que  fur 
y>  le  refus  de  ces  Princes,  on  les  fe- 
»  roit  déclarer  rebelles  ;  que  les  ofri- 
»  ciers   du  parti  ,  difperfés    dans  les 
»  provinces  5  s'aflureroïent  d'un  cer- 
a>  tain  nombre  de  gens  déterminés  ,  les 
»  tiendroient  prêts  à  marcher  au  lieu 
»  qui  leur  feroit  Indiqué  par  le  chef: 
»  de  l'union ,  Se  exigeroient  qu'ils  s'en- 
2»  gageaffent  par  les  fermens  les  plus 
»  forts ,  d'obferver  invioîablement  tout 
»  ce  qui  feroit  ordonné  par  les  Etats  ; 
»  qu'on  obligeroit  les  Chapitres  &  les 
*>  Univerfités  du  royaume ,  de  contri- 
»  buer  aux  depenfes  néceifaires  pour 
»  l'exécution    des    réfolutions    qu'on 
»  prendroit  dans  cette  affemblée  ;  que 
:»  le  Pape  feroit  fupplié  de  confirmer 
»  ces  réfolutions  par  un  bref  apofro- 
»  îique  >  donné  en  forme  de  Pragma- 
tique Sanction  ,  comme  on  en  avoit 
»  ufé   autrefois   dans  les   concordats 
30  pafîés  entre  la  France  5c  le  Saint 
=0  Siège  ;  qu'enfoite ,  pour  exterminer 
»  la  race  de  Hugue  Capet ,  &  pour 
»  rendre  à  la  nation  l'ancien  droit  qu'el- 
»  le  avoit  de  choifir  fes  Souverains  ? 
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»  il  feroit  arrêté  que  ,  dans  le  cas  où 
»  quelqu'un  oferoit  s'oppofer  aux  vo-  Henri  \\U 
»  lonrés  des  Erats ,  fi  c'étoit  un  Prince  I57^° 
3>  du  fang,  il  deviendroit  dès  ce  mo- 
»  ment  inhabile  à  fuccéder  à  la  cou- 
»  ronne  ;  que  les  autres  feroient  punis 
»  de  mort,  &  que  leurs  biens  feroient 
3>  confîfqués  au  profit  de  l'union  ;  que 
»  les  Etats  renouvelleroientle  ferment 
»  de  fidélité  6c  d'obéiiîance  ,  qu'ils  de- 
as  voient  aufuccelfeur  de  Saint  Pierre  9 
»  Se  qu'ils  iigneroient  une  profefiîon- 
»  de  foi ,  par  laquelle  ils  accepteroient 
»  purement  &  fimplement  la  doétrine 
y>  du  Concile  de  Trente  ;  qu'ils  cafle- 
33  roient  tous  les  édits  contraires  aux 
3>  ordonnances  faites  par  les  prédécef- 
»  feurs  de  Henri  III  pour  l'extirpa- 
»  tion  de  i'héréiie  ;  que  d'abord  on 
»  preferiroit  un  certain  tems  aux  pro- 
»  teftans ,  pour  fe  réconcilier  avec  l'E- 
33  gîife  ;  que  fans  doute  le  plus  grand 
a»  nombre  d'entre  euxrefuferoient  d'ab- 
=0  jurer  leurs  erreurs  ;  que  ,  lorfqu'on 
»  prendroit  les  armes  pour  foumettre 
>?  les  réfra  claires ,  on  exigeroit  que  le 
»  Roi  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  îe 
30  Duc  de  Guife  ;  que  le  Duc  d'Anjou  9 
»  en  prenant  la  défenfe  des  hérétiques  * 
»  &  en  extorquant  «  les  armes  à  la 
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»  main ,  unédit  en  leur  faveur,  s'etcft 

*é<R'V  I11#  *  renc^u  coupable  d'un  crime ,  qui  n'at-- 
»  taquoit  pas  moins  la  majefté  divine 
3»  que  l'autorité  royale  ;  qu'ainfi  les 
*>  Etats  demanderoient  que  le  Roi  lui 
»  fît  faire  fon  procès ,  comme  le  Roi 
r>  d'Efpagne  venoit  d'en  ufer  à  l'égard 
»  de  fon  propre  fils  ;  que  pour  facili- 
a»  ter  l'emprifonnement  du  frère  du 
=»  Roi  3  on  feroit  avancer  lès  troupes 
»  de  la  ligue  ,  foutenues  de  quelques 
»  troupes  étrangères  ;  que  le  Duc  de 
a»  Guife ,  à  la  tête  de  l'armée  ,  après 
»  avoir  fait  fubir  au  Duc  d'Anjou  la 
»  peine  que  méritoit  fon  attentat-,  fe- 
»  roit  renfermer  le  Roi  dans  un  cou- 
»  vent  ;  que  réunifiant  ainii  le  pouvoir 
»  fbuveram  avec  la  bénédiclion  apofc 
3otoiique  S  il.  aboliroit  pour  toujours 


a  Les  mots  bénéiit'Hon 
apoftolique  fi  fouvent  em- 
ployés dans  ce  mémoire  , 
font  r-elanfs  à  un  fait 
tiré  d'une  lettre  du  Pape 
Etienne  II  rapportée  par 
Reginon,  Abbé  dé  P;  mm, 
dans  fes  chroniques  fur 
l'année  753.  Ce  Pape  , 
étant  venu  demander  dû 
fecours  au  Roi  Pépin  , 
contre  Aftolpae  Roi  des 
Lombards ,  tomba  dange 
reufement  malade.  Soit 
dans  un  rêve  ,  foit  dans 
un- délire  ,  il  s'imagina 


.être  tranfporté  tout  d'un 
coup  dans  i'églife.de  S, 
Dénis.  Là  ,  il  apperçut 
venir  à  lui  S.  Pierre  3c  S. 
Paul  ,  accompagnés  de 
l'Apôtre  de  la  France, 
qui  lui  déclarèrent  les 
volontés  de  Dieu.  Con- 
formément aux  ordres 
qu'ils  lui  {ïgr.ifierent,  il 
facra  &  couronna  Pépin. 
avec  fes  deux  fils  ,  Char- 
les 6*  Càrloman.  Enfuite, 
après  leur  avoir  donné  f a  s 
bénédiction  ,  il  comman-- 

'  dà  aux  François,  en  vertus 


be  J.À.  deThou.  Liv.  xxv.  253 

»  tout  ce  qui  s'appelloic  libertés  de  ?E-  s 
»  glife  Gallicane  :  ce  qu'avant  toutes  Henk* 
»  chofes ,  il  s'engageoit   par  ferment 
*>  d'exécuter  ». 

Un  certain  David ,  avocat  au  Par- 
lement ,-  homme  fans  honneur  ,  qui 
n'a  voit  fait  aucun  plaidoyer  qu'il 
n'eût  été  mis  à  l'amende  ,  a  voit  été 
chargé  de  porter  ce  mémoire  à  Rome. 
De  retour  en  France  ,  il  étoit  mort  9 
&  l'on-  avoit  trouvé  dans  l'inventaire 
de  fes  papiers  une  copie  de  cet  écrit 
fcandaleux,  qui,  par  un  hafard qu'on 
ignore,  étoit  tombé  entre  les  mains 
des  calviniiles.  Les  projets ,  qu'annon- 
çoit  cette  pièce  ?  parurent  fi  atroces  ; 
Henri  III  étoit  encore  fi  prévenu  en 
faveur  des  Guifes ,  &  fi  animé  contre 
les  religionnaires ,  qu'on  n'y  ajouta 
d'abord  aucune  foi.  Mais  les  ligueurs 
ayant  fait  pafferce  même  mémoire  à 
la  Cour  d'Efpagne  ,  Jean  de  Vivone  } 


in. 


du  pouvoir  qu'il  avoit , 
comme  Vicaire  de  J?fus- 
ChriJÎ  ,  de  ne  jamais  re- 
connoître  d'autres  maî- 
tres que  les  defcendans 
de  ce  Prince,  que  la  di- 
vine Providence  avoit 
choifîs  pour  être  les  dé- 
fenfeurs  de  la  foi  ,  & 
qu'elle  avoit  elle-même 
élevés  fur  le  thrône,  ea- 


leur  conférant  Ponction 
fume  ,  &  t  n  les  bénifTanr 
par  le  minïftete  du  fuc- 
cefTeur  de  S.  Pierre.  Si- 
gebert  rapporte  aufïî  ce 
fait ,  Se  il  ajoute  qu'aucu-n 
étranger  ne  fçauroit  ufur» 
per  le  trône  des  François, 
fans  encourir  la  malédic: 
tion  du  ciel*. 
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fleur  de  Saint  Goart ,  alors  ambaffa- 

Henri  m.  ^eur  de  France  à  Madrid  ,.  trouva  le 
moyen  d  en  avoir  un  exemplaire  qu  il 
envoya  au  Roi ,  &  qui  confirma  à  ce 
Prince  ,  que  la  copie  produite  par  les 
protefïans  n'étoit  pas  fuppofée.  Henri 
tut  frappé  vivement  du  danger  qui  le 
menaçoit.  Ne  fe  Tentant  pas  afïez  de 
fermeté  ,  pour  févir  en  Souverain 
contre  les  auteurs  de  la  ligue,  il  eut 
recours  à  la  rufe ,  pour  faire  échouer 
leurs  projets.  Il  fuivit ,  en  prenant  ce 
foible  parti,  les  confeils  timides  de 
Jean  de  Morvilliers,  homme  mou, 
qui  crut  que  ,  dan  une  conjoncture 
où  les  Etats  ne  parloient  que  de  pros- 
crire en  France  la  religion  réformée  , 
il  n'étoit  pas  fur  de  vouloir  condamner 
abfolument  une  confédération  formée 
en  apparence  pour  cet  objet.  Au  lieu 
de  fonger  à  punir  le  Duc  de  Guife  , 
le  Roi  fe  propofa  feulement  de  le  fup- 
planter:  il  déclara  qu'il  vouloit  être 
Henri  ni  lui-même  le  chef  de  l'union  :  il  figna  la 

fe  déclare  le  ligue  à  la  tête  de  tous  les  feigneurs  de  fa 

Chef  de  la      Â>  Q     .,  /T      a      r 

LiSwe,  Cour  ;  oc  il  envoya  auiii-tot  les   or- 

dres à  Paris,  pour  y  faire  recevoir  la 
formule  dreffée  par  les  ligueurs. 

Le  iy  Décembre,  à  la  requête  de 
Pierre  Verforis ,  il  fut    décidé  dans 
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ParTemblée  des  Etats ,  qu'on  ne  fouf- 
friroit  dans  le  royaume  que  la  religion  Henri  m. 
catholique.  On  avoir    voulu  ajouter     j^Jifiên 
cette  claufe  :  <*  Autant  que  la  tranquil-  d«  Etats  au 
y>  lité  de  l'Etat  n'en  fouffriroit  point ,  &eiL0en.a 
»  Se  qu'il  ne  feroit  pas  nécerïaire  d'en 
»  venir  aux  armes  «.Mais  l'article  parla 
fans  aucune  reftriétion.  Jean  Bodin  , 
connu  par  fes  écrits ,  Se   député  du 
tiers-état  de  la  province  de  Verman- 
dois ,  s'écria  que  cette  réfolution  étoit 
directement  contraire  aux  édits  ,  Se 
tendoit  à  renouveller  une    guerre  fi 
fouvent  funelle  à  la  France.  Il  ne  fut 
point  écouté.  Les  Etats  arrêtèrent , 
qu'on  révoqueroit  tous  les  édits  qu'il 
alléguoit ,  Se  qu'on  forceroit  les   mi- 
niftres  proteftans,  de  fortir  du  royau- 
me. Tout  ce  que  purent  obtenir  les 
gens  modérés ,  fut  que ,  pour  mettre 
à  exécution    la  décifion    de  l'arTern- 
blée  ?  on    choifïroit   les  moyens  les 
plus  fûrs  Se  les  plus  fages ,  Se  qu'on 
îupplieroit  le  Roi  de  prendre  les  reli- 
gionnaires  fous  fa  protection ,  en  at- 
tendant qu'ils  furTent  rentrés  dans  le 
fein  de  l'Eglife.  T(  ., 

"  ,  Us  débutent 

Henri  III ,  prévoyant  que  la  refo-  an  Roi  de 
lution  téméraire  des  Etats  alloit  repion-  Navarre,  au 

.      -',  ■il        Grince   de 

gerle  royaume  dans  une  guerre  crueile,  condé  &  à 

il5  An  ville. 


i  jô*  Aeregé  de  l'Hist  uftrr; 

•  &  d'un  autre  côté ,  n'ofant  s'oppofer 

Henri  m.  ouvertement  aux  factieux  ,  dont  la 
cabale  ne  lui  parohToit  pas  moins  re- 
doutable que  la  guerre  même ,  vou* 
lut  du  moins  fufpendre  l'orage  pour 
quelque  tems.  Il  fit  entendre  aux 
trois  Ordres,  qu'il  feroit  à  propos 
de  députer  au  Roi  de  Navarre  ,  au 
Prince  de  Condé  &c  à  d' Anville ,  pour 
les  engager  à  fe  foumettre  à  ce  qui 
venoit  d'être  réglé.  Le  clergé  fe  char- 
gea de  dreflfer  les  inftruclions  néce£- 
fàires  pour  cet  effet.  Arnaud  de  Pon- 
tac  ,:  Evêque  de  Bazas  >  fut  le  prélat , 
qui  y  travailla  le  plus;  &  elles  furent 
approuvées  après  quelques  contefta- 
tions  de  la  part  de  la  nobleffe  &  du 
tiers-état ,  qui  retranchèrent  ou  adou- 
cirent les  termes  trop  durs  ,  &  même 
injurieux,  qu'on  y  avoit  inférés.  On 
envoya  Pierre  de  Viliars >  Archevê- 
que de  Vienne,.  André  de  Bourbon 
de  Rubempré  ,  &  Ménager,  tréforier 
de  France ,  au  Roi  de  Navarre.  L'E- 
vêque  d'Autun ,  le  Marquis  de  Mont- 
morin ,  Se  Pierre  Rat  ,  Lieutenant- 
Général  de  Poitiers ,  eurent  ordre  de 
iè  rendre  auprès  du  Prince  de  Condé. 
Seneclerre ,  Evêque  du  Puy  ;  René 
de  Rochefort ,  ôc  Toîé,  furent  députés- 


es 
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vers  d'An  ville.  Pour  attirer  le   Roi 
de  Navarre  à  Blois  ,  on  chargea  Bi-  Henri  ni. 
ron  d'aller  trouver  Catherine  3  fœur  de       lWi% 
ce  Prince  ,  &  de  lui  faire  efpérer  que, 
fi  elle  revenoit  à  la  Cour ,  on  pour- 
voit la  marier  au  Duc  d'Anjou. 

Après  avoir  pris  ces  mefures ,  le  .  &écUxj& 
Roi  parut  moins  craindre  les  Lorrains;  "n  faveur  d* 
&  s'il  n'eut  pas  le  courage  de  répri-  Princes  du 
mer  leur  audace  ,  il  eut  du  moins  ce-  aBg* 
lui  de  mortifier  leur  vanité.  On  a  vu 
dans  le  livre  xn  ,  qu^aux  facres  de 
Henri  II ,  de  François  II  8c  de  Char- 
les IX,  les  deux  derniers  Ducs  de 
Guife  avoient  porté  l'orgueil  jufqu'à 
prendre  le  pas  fur  les  Princes  du  fang, 
dont  les  pairies  n'étoient  pas  aufîî  an- 
ciennes que  les  leurs.  Le  Roi  donna 
une  déclaration  ,  par  laquelle  il  régla 
qu'à  l'avenir,  dans  toutes  les  cérémo- 
nies ,  les  Princes  du  fang  auroient 
conffammentla  préiTéance  fur  tous  les 
autres  Pairs ,  fans  avoir  égard  à  l'an- 
cienneté des  pairies  a. 

Le  relie  des  évenemens  5  qui  arri- 


Dans  une  note  du  livre 
XII ,  j'ai  averti  que  M.  de 
Tkou  ne  regardoit  point 


ment  nouveau }  mais  feu- 
lement comme  une  pré- 
caution ,  pour  qu'on  ne 


cette  difpofuion  faite  en    donnât  plus  d'atteinte  â 
faveur    des    Princes   du  I  leurs  anciens  droits  » 
fang,  comme  un  régie- 1 
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~  verenten  France  pendant  la  tenue  des 

kenri   m.  Etats ,  regarde  l'année  1577*  Ainfi , 
x*7  '     nous  n'en  ferons    mention   qu'après 
avoir  rapporté  ce  qui  fe  paffa  de  plus 
mémorable  pendant  l'année  I $76  dans 
les  pays  étrangers. 
Les  Efpa-      Le  Fort  de  Crimpen  ,  que  le  Ba- 
nuentlebio-  ron  cl  riierges  avpit  fait  élever  lurune 
cusdezi-     digue  voifine  de  l'ifle  de  Schoonho 
ven,  fe  rendit  le  3  Février  au  Prin- 
ce d'Orange.  Les  Efpagnols    conti- 
nuoient  le  blocus  de  Ziriczée.  Mal- 
gré leur  vigilance,  vingt- deux  bâti- 
mens  chargés  de  vivres  entrèrent  le 
6  du  même  mois  dans  la  Place.  Ce 
convoi  vint  à  propos  aux  afïiégés,  car 
les  afîlégeans  peu  de  jours  après  cou- 
lèrent à  fond  fix  corps  de  navires  à 
l'entrée    du   port,  confirmèrent    un 
Fort  fur  la  digue  ,  &  pouffèrent  une 
eflacade  fort  avant  dans  la  mer  ,  afin 
de  fermer  tout  paffage  aux  fecours. 
Mort  de        "Don Louis  de  Requefens,  pour  être 

13  o  n   Xj  c  u  1  s 

de  Kéyie-    plus  à  portée    de  recevoir  des  nou- 
fens.  velles  du  fiége  ,    avoit  établi  depuis 

quelque  tems  fa  réfidence  à  Anvers. 
Sur  l'avis  que  la  cavalerie ,  qui  étoit 
dans  le  Brabant ,  s'étoit  de  nouveau 
mutinée ,  il  retourna  à  Bruxelles.  Il  y 
fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  3  dont 
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il  mourut  le  y  Mars.  On  prétend  qu'il    = 


avoit  ordre  ,  en  cas  de  mort ,  de  re-  Henri  m. 
mettre  le  commandement  des  troupes 
au  Comte  Erneft  de  Mansfeld  ,  &  l'ad- 
miniftration  des  affaires  civiles  au  Com- 
te deBarlaymont.  Mais  fa  maladie  fut 
fi  violente  ,  oc  fa  mort  fi  précipitée , 
qu'il  ne  put  fatisfaire  à  ce  qui  lui  avoit 
été  prefcrit.  Philippe  voulut  effayer, 
fiune  nouvelle  forme  d'adminiftration 
ne  rameneroit  pas  les  Flamands.  Il 
écrivit  à  toutes  les  villes  de  Flandre, 
qu'il  confioit  toute  fon  autorité  aux 
Etats ,  &  il  déclara  le  Comte  de 
Mansfeld,  Commandant  général  des 
armes. 

La  mort  de  Don  Louis  avoit  été  De  chïappï- 
précédée  de  celle  de  Chiappino  Vi-noVitelil- 
telli ,  Marquis  de  Cenota ,  dont  nous 
avons  fouvent  parlé  à  l'occafion  des 
affaires  d'Italie.  Il  avoit  d'abord  été 
long-tems  au  fervice  de  Cofme  de 
Médicis ,  grand  Duc  de  Tofcane.  Ce 
Prince  l'avoit  donné  à  Philippe ,  com- 
me un  homme  d'un  mérite  rare  >  lors- 
que le  Duc  d'Albe  avoit  été  envoyé 
dans  les  Pays-bas.  Vitelli  y  exerçoit 
les  fonctions  de  Maréchal  de  bataille. 
Son  équipage  verfa ,  en  paflfant  fur  les 
digues ,  qui  font  près  de  Schowen  j 
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&  cet  officier  ,  qui  étoit  fort  replet  > 
Henri  m.  fut  b]effë  dangereufement.  On  voulut 
le  ramènera  Anvers  ,  mais  il  mourut 
en  chemin. 

Les  ouvrages?  conftruits  par  les 
Efpagnoîs  pour  refTerrer  la  ville  de 
Ziriczée,  n'arrêtèrent  point  les  forties 
des  affrégés»  Dans  les  derniers  jours 
de  Mars ,  Arnold  de  Dorp  5  Comman- 
dant de  la  garnifon  ,  en  fit  une  avec 
plus  de  gloire  que  d'avantage.  Le  4 
Avril ,  il  arriva  d'Efpagne  aux  afîié- 
geans  une  flotte  avec  un  renfort  de 
troupes.  Cela  n'empêcha  pas  celle  des 
confédérés ,  de  fe  préfenter  le  10  du 
même  mois ,  pour  jetter  un  nouveau 
fecours  dans  la  Place.  Ils  firent  leua* 
attaque  par  le  canal.  Mondragon,  qui 
conduifoit  le  liège  en  l'abfence  de  Don 
Sanche  d'Avila  ,  défendit  en  perfonne 
l'eftacade  ,  &  contraignit  les  ennemis 
de  fe  retirer.  Deux  jours  après ,  leur 
flotte  augmentée  de  quelques  bâti- 
mens  fit  une  féconde  tentative  du 
côté  de  Dreifcher.  Leur  entreprife  n'a- 
boutît qu'à  brûler  une  galère  Efpa- 
gnole  ?  tandis  que  la  marée  ,  qui  leur 
étoit  contraire ,  leur  emporta  deux 
vaifTeaux  de  charge. 

Quelques    efpions   annoncèrent    à 

Mondragon,. 
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Mondragon  ,  que  le  deffein  du  Prince  «5 


d'Orange  étoit  de  faire  avancer  deux  henju  nu 
gros  vaiffeaux  au  milieu  de  l'éclufe  ,  IS7^% 
pour  faciliter  une  defcente  fur  la  di- 
gue. Mondragon ,  dans  la  vue  de  le 
prévenir,  ouvrit  un  canal  dans  le  Du- 
yeland  depuis  Vianen  jufqu'à  la  tête 
du  havre,  &  y  porta  un  fort  déta- 
chement, que  les  ennemis  ne  pou- 
voient  inquiéter  du  côté  de  la  plaine. 
Le  12  Juin /le  Prince  d'Orange  pa*- 
rut  avec  fa  flotte  à  la  vue  des  affié- 
geans.  Il  détacha  vers  la  digue  de 
Bornham  Louis  Boifot  ,  Amiral  de 
Zélande,  avec  le  vahTeau  le  Job  Janf- 
fen ,  fur  lequel  il  y  avoit  lix  cents" 
hommes.  Ce  bâtiment  par  le  reflux 
échoua  fur  des  bancs  de  fable  ,  où  il 
fut  criblé  de  coups  de  canon.  Le  re- 
tour de  la  marée  le  releva  fur  le  foir* 
On  le  radouba  ,  le  mieux  qu'il  fut  po£ 
fible ,  &  on  lui  ôta  une  partie  de  fi 
charge.  Tous  ces  foins  furent  inutiles  9 
Se  il  coula  bas.  Les  confédérés  y  per* 
dirent  trois  cents  hommes.  Le  reâe 
de  l'équipage  fe  jetta  dans  des  bara- 
ques, qui  vinrent  au  fecours.  Pour 
Boifot,  après  avoir  lutté  contre  les 
flots  à  k  faveur  d'une  planche ,  il  fe 
noya  dans  les  teaebrgs*  Le  Prince  d'Os 
Tome  V*  L 


la   ville 

âe  Ziricxée 
capitule* 
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-  -      range  montoit  un  autre  vahTeau  nom- 

HEI  J7(?!1L  mé  U  Ll0n  >  &  fuiV0k  k  J°b  JanJen' 
La  vivacité  du  feu  des  Efpagnols  l'o- 
bligea de  faire  une  prompte  retraite. 
Après  tant  de  tentatives  toujours 
fuivies  d'un  fi  mauvais  fuccès ,  il  ne 
reftoit  plus  aux  afîiégés  aucun  efpoir 
de  prolonger  leur  défenfe.  Ils  capi- 
tulèrent ,  &  l'on  convint  qu'Arnold 
de  Dorp  fortiroit  de  la  Place  avec  la 
garnifon ,  compofée  encore  de  qua- 
torze cents  hommes  ;  qu'on  rie  tou- 
cheroit  pointa  leurs  équipages;  qu'on 
leur  fourniroit  une  efcorte  ,  ôc  des 
vaifTeaux ,  qui  les  conduiroient  en  lieu 
de  sûreté  ;  que  les  habitans  ,  pour  fe 
racheter  du  pillage  ,  payeroient  deux 
cents  mille  florins.  Mondragon  entra 
le  2  Juillet  en  triomphe  dans  Ziric- 
zée  s  &  y  mit  garnifon. 

Un  incident  fâcheux  troubla  la  joye 
de  cette  conquête.  L'infanterie  Efpa- 
gnole ,  qui  avoit  fait  le  fiége  ,  &  à 
qui  il  étoit  dû  vingt  montres  s  fe  ré- 
volta 5  entraînée  par  l'exemple  de  la 
cavalerie  de  Brabant.  Ce  fut  l'origine 
d'une  révolution  plus  dangereufe  pour 
l'Efpagne ,  que  tout  ce  qui  avoit  pré- 
cédé. Jufques-là ,  les  Etats  de  Bra- 
bant étoient  demeurés  fidèles  au  Sou- 


Nouvelle 
révolution 
en  Flandret 
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veraîn.  Le  voyant  abandonné  d'une 
partie  de  Tes  troupes  ,  &  fe  lahTant  fé-  Henri  ni, 
duire  par  les  lettres  du  Prince  d'O- 
range, ils  résolurent  de  fecouer  le  joug. 
En  confequence  5  ils  ordonnèrent  au 
peuple  de  prendre  les  armes  ,  nom- 
mèrent Guillaume  de  Hornes,  pour 
Général ,  firent  arrêter  les  Comtes  de 
Mansfeld  &  de  Barlaymont  >  le  Pré- 
fidentUlric  Viglius,  Chriitophe  d'Afc 
fonville ,  Louis  Delrio ,  membres  du 
Confeil  d'Etat ,  &  les  deux  fecretaires 
de  ce  Confeil ,  &  donnèrent  un  dé- 
cret de  profcription  contre  les  Es- 
pagnols. Bientôt  les  Etats  de  Flan- 
dre ,  ceux  de  Hainaut  &  ceux  d'Ar- 
tois ,  fe  liguèrent  avec  ceux  de  Bra- 
bant.  Ils  mandèrent  conjointement  à 
Philippe  Perrenot  de  Champigny , 
qui  étoit  allé  en  Angleterre  pour  ac- 
commoder quelques  différends  furve- 
nus  entre  les  Anglois  &  les  Flamands, 
au  fujet  du  commerce ,  de  propofer 
de  nouveau  à  la  Reine  Elizabeth  de 
prendre  les  Pays-bas  fous  fa  protec- 
tion. Incertains  û  cette  Princeffe  ac- 
çepteroit  leurs  offres ,  ils  en  firent  de 
pareilles  au  Duc  d'Anjou.  Le  Prince 
d'Orange  leur  envoya  Jacques  de 
Hennin  d'Auxi,  frère  du  Comte  de 
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Boffut ,  avec  des  troupes  &  de  l'artil- 

i wfL  *er*e'  ^our  ^  m^-ger  une  reflburce 
auprès  de  la  Cour  de  Madrid  en  cas 
d'une  fortune  contraire  ,  ils  publièrent 
un  manifefte,  par  lequel  ils  protêt- 
toïent  qu'ils  ne  vouloient  préjudicier 
en  rien  aux  intérêts  de  la  religion  & 
aux  droits  du  Roi ,  &  qu'ils  feroient 
toujours  difpofés  à  mettre  les  armes 
bas  ,  dès  que  les  Efpagnols  abandon- 
neroient  les  noirs  projets  qu'ils 
avoient  formés  contre  la  tranquillité 
publique. 

Déjà  les  troupes  de  Philippe  avoient 
été  chaffées  de  prefque  toutes  les  vil- 
les des  provinces  liguées ,  &  ce  Mo- 
narque n'avoit  plus  de  garnifons  que 
dans  les  citadelles  d'Anvers ,  de  Gand 
6c  de  Valenciennes.  Le  20  Octobre , 
Prife  de  Alfonfe  de  Vargas ,  &  Ferdinand  de 
Maefirichc  Tolède  fe  préfenterent  devant  Maef- 
gnoîs!  pa"  tricht  ?  pour  faire  rentrer  dans  l'obéi^» 
fance  les  habitans ,  qui  avoient  levé 
aufli  l'étendard  de  la  révolte ,  Se  qui 
avoient  même  emprifonné  Montefdo- 
ca  leur  Gouverneur.  Ferdinand  de 
Tolède  attaqua  le  pont ,  &  l'emporta 
l'épée  à  la  main.  Vargas  de  fon  côté  , 
mit  le  feu  à  la  porte  de  la  ville ,  entra 
dans  la  Place  3  força  les  retranchemens 
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élevés  dans  quelques  rues  par  les  habi-  fi 


tans, &:  maiïacra  tout  ce  qui  ofa  lui  Henri  ni« 
réfîfter. 

Quatre  compagnies  du  régiment  ils  rempor. 
de  Mondragon  ,  qui  avoient  paifé  au  ^^vL-. 
fervice  des  confédérés ,  étoient  en  tages. 
marche  pour  le  rendre  à  Anvers.  Le 
Colonel  Frédéric  les  a  voit  conduites 
fans  obftacle  jufqu'à  Walem-,  entre 
Anvers  &  Malines.  Elles  fe  repofoient 
dans  un  viliage ,  &  fe  préparoient  à 
paflfer  PAa  ,  lorfque  Julien  Romero  9 
fortant  de  Liere  à  la  tête  cinq  cents  ar- 
quebufiers,  &  de  deux  cornettes  de 
cavalerie,  vint  les  attaquer  >  &  les  dif- 
perfa.  Leur  Commandant  fe  réfugia^ 
dans  l'égiifè  avec  quelques  'foldats. 
De-là  ,  il  monta  dans  le  clocher.  On 
y  mit  le  feu ,  &  Frédéric  fe  vit  dans 
la  nécefîîté  de  fe  rendre.  Après  cette 
expédition  ,  Romero  rentra  dans  Lie- 
re. Au  bout  de  quelques  jours ,  on 
y  apprit  que  Floris  de  Floyon  a,  qui, 
ainfi  que  le  Baron  d'Hierges  fon  frè- 
re ,  venoit  d'abandonner  le  parti  des 
Efpagnols ,  amenoit  de  Hollande  à 
Malines  cinq  compagnies  de  fon  ré- 
giment ,  Se  qu'il  étoit  près  de  Heren- 
tals.  Romero  marcha  far  le    champ 

?  Fils  du  Comte  de  Barlaymont, 
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e  contre  lui.  La  nuit  étoit  fort  avancée. 


iHbn"  1W» Lorfque  le  jour  parut,  Floyon  fut 
étonné  de  découvrir  les  Efpagnols. 
Il  fe  jetta  derrière  des  hayes.  Le  feu 
de  fes  arquebufiers  arrêta  quelque  tems 
les  efforts  des  troupes  ennemies  ,  mais 
enfin  il  fut  forcé  &  défait.  On  lui  en- 
leva deux  drapeaux  s  &  il  fut  fait  pri- 
fonnier.  Câpres  avoit  abandonné  auffi 
le  parti  de  l'Efpagne ,  pour  prendre 
celui  des  Etats.  Il  étoit  à  deux  milles 
de  Liere  avec  fon  régiment.  Dans  le 
tems  qu'il  fe  difpofoit  à  fe  faifir  du 
pont  de  l'Aa  ,  il  fe  vit  attaqué  par 
Romero  ,  qui  lui  tua  beaucoup  de 
monde. 

•  Les  Etats  de  Brabant ,  voulant 
mettre  Anvers  à  l'abri  des  entrepri- 
fes  des  Efpagnols ,  particulièrement 
de  ceux  qui  étoient  dans  la  citadelle  9 
firent  marcher  vers  cette  ville  trente- 
neuf  compagnies  d'infanterie  &  quel- 
que cavalerie  fous  les  ordres  du  Mar- 
quis d'Havre  a.  Ces  troupes  y  arrivè- 
rent le  2  Novembre.  Les  habitans  , 
qui  fçavoient  que  leurs  richeffes  exci- 
toientla  cupidité  des  gens  de  guerre, 
s'oppoferent  à   l'entrée  du  fecours  3 

rr*  Philippe-Charles  de  Croy ,  fils   du  Duc  A'Arf- 
ihot  j'&  frcre  du  Prince  de  Chimay. 
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fous  prétexte  que  d'Havre  n'appor- 
toit  point  d'ordre  des  Etats.  Frédé-  Henri  III. 
rie  Perrenot  de  Champigny,  avant  la  **7  • 
révolution ,  avoit  commandé  pouf 
Philippe  II  dans  la  ville.  Alors  il  y 
commandoit  pour  les  Etats.  Il  repré- 
fenta  que  les  feize  enfeignes  d'Alle*- 
mans ,  avec  lefquels  le  Comte  d'E- 
berfteyn  gardoit  la  ville,  fuffifoient 
pour  la  garantir  d'infulte ,  &  que  le 
fecours  feroit  beaucoup  plus  utile  au 
dehors  ,  pour  empêcher  les  ennemis 
de  renforcer  la  garnifon  de  la  cita- 
delle. Malgré  les  remontrances  de 
Champigny,  les  Etats  exigèrent  que 
les  habitans  ouvrirent  leurs  portes  au 
frère  du  Prince  de  Chîmay.  Cepen- 
dant l'artillerie  de  la  citadelle  fou- 
droyoit  la  ville.  Les  Efpagnols  firent 
même  une  fortie  ,  mais  ils  furent  re- 
poufTés.  Vargas  leur  amena  de  Maef- 
trïcht  un  corps  de  troupes.  Prefque 
en  même  teins,  Romero  arriva  avec 
les  fiennes.  Ce  que  les  prières  &  les 
menaces  n'avoient  pu  faire  ,  l'efpé- 
rance  d'un  riche  butin  l'opéra.  Deux 
mille  des  fantafîîns  ,  qui  s'étoient  muti- 
nés ,  à  caufe  du  défaut  de  paye  ,  fe 
jetterent  aufiî  dans  la  citadelle.  Ap- 
puyé de  ces  fecours  >  Jérôme  de  Ro~ 

Liv 
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de  ,  Commandant  de  cette  fortereffe  J 
Henri  ni.  réfolut  de  s'emparer  d'Anvers. 

**7  "  Le  4  Novembre  ,  il  y  fondit  l'épéé 

jà'Anvefsl  ^  ^a  mam»  Ses  foldats ,  après  avoir 
forcé  fuecefîivement  divers  polies  j 
pénétrèrent  jufqu'à  l'hôtel  de  ville , 
où  ils  mirent  le  feu.  Les  flammes  fe 
communiquèrent  aux  maifons  voifi- 
nes  3  &  bientôt  les  habitans  perdirent 
tout  courage.  Champigny  &  le  Mar- 
quis d'Havre  ,  ne  voyant  plus  de  re£- 
fources ,  fautèrent  du  haut  d'un  bafc. 
tion ,  &  furent  reçus  dans  des  vaiifeaux 
envoyés  par  ïe  Prince  d'Orange.  Le 
Comte  d'Eberffeyn  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux. En  voulant  fuivre  leur  exem- 
ple ,  il  tomba  dans  l'eau,  &  entraî- 
né au  fonds  par  le  poids  de  fes  ar- 
mes 5  il  fe  noya.  Les  Efpagnols  ne 
perdirent  que  deux  cents  hommes.  Il 
en  périt  au  moins  quatre  mille  du  côté 
des  Flamands,  Le  Comte  d'Egmont, 
Câpres  &  Goïgnies,  furent  faits  pri- 
fonniers.  D'abord  on  maffacra  plu- 
fieurs  des  principaux  bourgeois.  Enfin 
la  nuit  arrêta  les  vainqueurs.  Fatigués 
du  combat  Se  du  carnage  ,  ils  fe  con- 
tentèrent de  régler  entre  eux  les  mai- 
fons que  chaque  corps  pilleroit,  &iîs 
îaifferent  repofer  leur  fureur  jufqu'au 
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lendemain.  Ce   jour ,  ils  égorgèrent  u1 ■■"■■u 

tout  ce  qui  fe  trouva  de  foldats  fran-  Henri  nra 
çoïs  ou  flamands  dans  la  ville.  Après  I57_é* 
cela  ,  ils  ne  penferent  qu'à  fatisfaire 
leur  avance.  Le  pillage  dura  trois 
jours.  Pendant  tout  ce  tems ,  on  ne 
s'amufa  5  ni  aux  meubles  ,  ni  aux  mar- 
chand] Tes  :  e'auroit  é  é  un  butin  trop 
difficile  à  enlever,  à  la  vue  d'une  ar- 
mée ennemie ,  qui  étoit  aux  portes  % 
le  foldat  permit  aux  bourgeois  de  ra- 
cheter les  effets  de  cette  nature.  L'ar- 
gent feul  fut  l'objet  des  recherches 
des  Efpagnols.  Pour  découvrir  celui 
qu'on  avoit  caché ,  il  n'y  eut  forte 
de  tourmens  qu'ils  ne  miffent  en  ufa- 
ge.  Ils  tirèrent  de  la  ville  jufqu'à  deux 
millions  d'écus  d'or ,  fans  y  compren- 
dre les  pierreries  &  les  bijoux.  On 
vit  de  (impies  foldats  après  le  pillage 
perdre  en  un  feul  jour  au  jeu  dix  mille 
écus.  Les  plus  fages  fe  firent  faire 
des  épées  &:  des  poignards  d'or.  Ils  fi- 
rent couvrir  de  lames  du  même  mé- 
tal leurs  cafques  Se  leurs  cuiralfes.  La 
plupart  des  orfèvres,  plus  rufés  qu'eux^ 
mêlèrent  adroitement  avec  l'or  une 
moitié  de  cuivre ,  &  reprirent  de  lat 
forte  fur  leurs  voleurs  une  partie  de- 
ce  que  ceux-ci  leur  avoient  enlevé, 
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l-  Quelques   habitans  ,    n'ayant  pas  la 
Henri  ni  même    facilité  de  réparer  leurs  per- 
**7  *     tes  3  voulurent  du  moins  fatisfaire  leur 
vengeance.  La  nuit  fuivante ,  tandis 
que  leurs  hôtes  fatigués  étoient  enfé- 
velis  dans  le  fbmmeil ,  ils  les  égor- 
gèrent dans  leurs  lits  ;  &  les  cadavres 
de  ces  victimes ,  jettes  dans  les  rues  > 
fè  trouvèrent  confondus  avec  ceux  des 
bourgeois  &  des  foldats ,  qui  étoient 
tombés  fous  le  fer  des  Efpagnols. 
Arrivée  de     Depuis   la  révolte   des    provinces 
Don  Juan    &    Fjandre    Ja  Cour  de  Madrid  avoit 

à  Autriche  7 

dansksPays-  nomme  Don  Juan  d  Autriche  ,  Goû- 
tas, verneur  général  des  Pays- bas.  Ce 
Prince  étoit  à  Milan  ,  lorfqu'il  en  re- 
çut la  nouvelle.  Aulîî-tôt  il  repafTa  en 
Efpagne  ,  d'où  ,  après  avoir  pris  les 
ordres  de  Philippe,  il  vint  à  Paris.  Il 
s'y  aboucha  avec  Don  Diegue  de 
Zuniga ,  ambalfadeur  du  Roi  Catho- 
lique ;  &  ayant  appris  que  le  Duché 
de  Luxembourg  avoit  refufe  d'accé- 
der au  traité  des  provinces  liguées  , 
il  fe  rendit  dans  la  capitale  de  ce 
Duché.  De-là,'il  écrivit  aux  Etats, 
pour  leur  notifier  fon  arrivée.  Il  les 
alTuroit  qu'il  venoit  rétablir  la  paix , 
réprimer  l'infolence  des  troupes  Es- 
pagnoles, &  rendre  aux  provinces  leurs 
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privilèges.  Ces  proteftations  ne  chan* 
gèrent  rien  à  la  réfolution  des  Etats  Henri  m. 
aigris  plus  que  jamais  par  le  malheur 
qu'Anvers  venoit  d'efïuyer  :  ils  pref- 
ferent  le  fîége  de  la  citadelle  de 
Gand. 

Afin  de  paroître  faire  la  guerre  au 
nom  &  fous  l'autorité  de  Philippe  ,  ils 
ordonnèrent    que  les   affiégeans  éle-* 
vafTent  au  haut   d'un  mats  dans  leur 
camp  les  armes  d'Efpagne.  Le  baftion» 
qui  regardoit  le  fauxbourg  de  Saint 
Êavon ,  fut  en  peu  de  tems  prefque 
entièrement  ruiné.  Quatre  pièces  de 
batterie  >  placées  dans  le  jardin  d'Ar- 
mentieres ,  mirent  auffi  bientôt  en  pou- 
dre une  partie  du  baftion  de  la  porte 
de  Saint  George.  La  forterefle  étant 
ouverte  par  ces  deux  endroits ,  les  afc 
flégeans  donnèrent  l'aflfaut.  Au  baftion 
de  la  porte  de  Saint  George ,  les  ponts 
roulans  ,  dont  ils   fe  fervirent  pour 
leur    attaque  ,   fe   trouvèrent    trop 
courts.  On  fe  battit  pendant  cinq  heu- 
res à  l'autre  baftion  avec   acharne- 
ment ,  &  les  Efpagnols  repouflferent  les 
ennemis.  Ces   derniers  ,  deux  jours 
après ,  tentèrent  un  fécond  alfaut  :  ils 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès.   La 
femme  du  Colonel  Mondragon ,  qui 

L  vj 
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e       '       étoit  enfermée  dans  la  citadelle  3  Ce*. 

jiENRi  m.  conda  le  Gouverneur  avec  beaucoup 

^  *      de  courage  &  de  préfence  d'efprit  ,■ 

&  elle  rendit  les  mêmes  fervices  qu'on 

auroit  pu  attendre  du  Colonel  Mon- 

dragon  lui-même. 

Cependant  il  fe  tenoit  dans  la  ville 
une  efpece  de  congrès  ?  pour  dreffes 
un  traité  d'union  entre  toutes  les  pro- 
vinces mécontentes  de  la  domination 
d'Efpagne.  Jean  deLinden,  Abbé  de 
Sainte  Gertrude  de  Louvain  ;  Guilain 
Timerman ,  Abbé  de  Saint  Pierre  de 
Gand  ;  Mathieu  Moullard  ,  Abbé  de 
Saint  Guilain  ;  Jean  de  Mol ,  feigneur 
d'Oettinghen  ;  François  deHaliewin5 
feigneur  de  Sweregem  ;  &  Charles 
de  Gaure  ,  feigneur  de  Frezin  ,  aflif- 
toient  à  ces  conférences  de  la  part 
des  Etats  de  Brabant,  de  Flandre  9 
de  Hainaut  &  d'Artois.  Les  députés 
tes  Etats   des  provinces  de  Hollande  &  de  Zé- 

de  Flandre ,  lande  etoient  rhihppe  de  Marnix  de 

d^Ar^ie*  Vf  Mainte  Aldegonde  ;  Arnold  de  Dorp  ; 

gnentuot  ai-  Guillaume  deZuilen  ,  fleur  deNivelt; 

té  d'union     |      Jurifconfultes    Vander-Mylen  & 

avec  1rs  pro-  ^       .  J 

vmees  de      Corneille  Coningk.  Les  commillaires 
?e°  ZéJUnd*  convinrent  que  les  différentes  provin- 
ces 9  dont  ils  étoient  repréfentans  > 
jreuniroient  leurs  forces  pour  chafler 
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des  Pays-bas  toutes  les  troupes  étran-  ™ 
gères  ;  que  l'on  continueroit  au  Prin-  Henri  Hf^ 
ce  d'Orange  la  charge  d'Amiral  Se  le  1*76* 
gouvernement  de  Hollande  Se  de  Zé- 
lande  ;  qu'après  l'expulfion  des  Efpa- 
gnols  on  convoqueroit  les  Etats  Gé- 
néraux }  &  qu'on  y  régleroit  tout  ce 
qui  concernoit  le  civil  &  le  militaire  i 
qu'on  cefTeroit  toute  pourfuite  pour 
caufe  de  religion  ;  que  les  perfonnes  9 
qui  avoient  été  condamnées  comme 
hérétiques ,  fèroient  réhabilitées  Se  ré~ 
tablies  dans  leurs  emplois  ainfi  que 
dans  leurs  biens  ;  qu'on  rendroit  en 
particulier  les  ville  Se  citadelle  de 
Èuren  à  Philippe  de  Naflfau,  fils  du 
Prince  d'Orange,  &  la  feigneurie  de 
Vianen  à  Emilie  de  Newenar ,  iiile  de 
Gombert  de  Newenar  de  Limbourg , 
mariée  en  premières  noces  à  Henri 
de  Brederode ,  Se  enfuite  au  feu  Elec- 
teur Palatin  ;  que  réciproquement  les 
eccléfiaftiques  &  les  catholiques  ,  qui 
avoient  été  charTés  de  leurs  bénéfices 
ou  de  leurs  poflefiions  par  les  pro- 
tefiansj  rentreroient  dans  la  jouiffance 
de  leurs  droits  ;  que  toutes  exhéréda- 
tions  faites  au  préjudice  des  héritiers 
légitimes ,  Se  toutes  donations ,  fois 
entre  -  vifs  >   foit  teftamentaires ,  fgs 


eaennes. 
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roient  déclarées  nulles  ;  enfin  que  tous 
tf'NRi  ni.  jes  monumens  injurieux,  ou  aux  ca- 
tholiques, ou  aux  proteftans ,  feroient 
détruits. 
Reddition      Le  même  jour  que  ce  traité  fut  pu- 
de  Gande&es  ^^  dans  Ie  camp  des  aflîégeans  j  Phi- 
<ie  vaien-    lippe  de  Lallain ,  lieutenant  du  Duc 
d'Àrfchot  >  &  le  Marquis  d'Havre ,  y 
arrivèrent  avec  de  nouvelles  troupes. 
Les  Efpagnols  commençoient  à  man- 
quer de  vivres  &  de  poudre.  Ils  ren- 
dirent la  citadelle  ,  à  condition  qu'on 
les  en  lairTeroit  fortïr  avec  armes  6c 
bagages.  La  garnifon  de  la  citadelle 
de  Valenciennes  ne  tarda  pas  non  plus 
à  capituler. 

Peu  après ,  le  Baron  de  Polweiler  , 
Commandant  de  Dendermonde ,  li- 
vra cette  Place  aux  confédérés  pour 
une  fomme  d'argent.  Ils  s'emparèrent 
auiîl  de  Cambray ,  &  ils  en  donnè- 
rent le  gouvernement  à  Louis  de  Gau- 
re,  Baron  d'IncV;  qui  remit  enfuite 
îa  ville  au  Duc  d'Anjou. 

Les  Efpagnols  étoient  encore  maî- 
tres de  la  Frife.  C'étoit  une  clef,  qui 
leur  pefloit  pour  rentrer  à  la  première 
occafion  dans  les  provinces  qu'ils 
avoient  perdues.  Les  Etats  compri- 
rent la  nécefïité  de   leur  ôter  cette 
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reflfource.  Ils  chargèrent  François-  -..  -'■  '  ■  ■- 
Martin  Stella  d'attirer  à  leur  parti  la  Henri  ih. 
garnifon  de  Groningue.  Gafpard  de  j§iJtÛoa 
Robîes ,  fieur  de  Billy ,  étoit  Gouver-  fur  Gafpard 
neur  de  la  province.  C  etoit  un  hom- 
me de  baflfe  nahTance  ,  mais  habile  , 
&  renommé  dans,  l'art  militaire.  Sa 
mère  avoit  nourri  le  Roi  Philippe. 
Ayant  été  d'abord  élevé  dans  la  mai- 
fondu  Prince  d'Orange,  il  s'en  étoit 
fait  aimer  ;  &  à  la  recommandation 
de  ce  Prince  ,  il  avoit  époufé  une  fille 
de  qualité,  qui  lui  avoit  apporté  de 
grands  biens .,  entre  autres  la  terre  de 
Billy,  dont  il  avoit  pris  le  nom.  Ce- 
lui de  Robles  qu'il  portoit ,  étoit  le 
nom  d'un  village  ,  où  il  étoit  né  dans 
le  Portugal.  Par  la  fuite ,  il  avoit  ob- 
tenu un  régiment  flamand ,  à  la  tête 
duquel  il  avoit  fervi  avec  une  telle 
diftinclion ,  que  Philippe  lui  avoit  ac- 
cordé après  la  mort  de  Groefbeck  le 
gouvernement  de  la  Frife  &  des  pays 
adjacens.  Robles  avoit  répondu  di- 
gnement à  la  confiance  ,  dont  le  Mo- 
narque l'honoroit.  Indépendamment 
des  Forts  d'Ooftmahorn  ,  de  Lam- 
iner ,  de  Sloten ,  de  Markum  ,  de 
Delfziel ,  &  de  la  citadelle  de  Gro- 
ningue ,  qu'il  avoit  fait  conflruire  >  il 
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avoit  trouvé  le  moyen  d'élever  plu* 


Henri  m.  fleurs  digues ,  dont  on  tiroitde  grands 
lI*7  '  avantages.  Du  refte ,  il  étoit  impé- 
rieux, &  févere  aux  foldats  ,  dont  on 
l'accufoit  même  de  détourner  la  paye 
à  fon  profit» 
...'  ta  Frire  fe  L'arrivée  de  Stella  à  Groningueluï 
Krp?ovin-"  paroiffant  fufpeéte  ,  il  le  fit  arrêter , 
tes  unies.  &  mettre  à  la  queftion.  Le  prifonnier 
n'avoua  rien ,  &c  comme  il  fçavoit  le 
grec ,  il  fe  fervit  d'un  homme  qui  en- 
tendait cette  langue  ,  pour  inftruire 
du  fujet  de  fa  venue  les  officiers  de 
la  garnifon.  Ils  tinrent  confeil  entre 
eux,  fe  faifirent  de  Robles,  remirent 
Stella  en  liberté ,  &  prêtèrent  ferment 
aux  Etats  entre  fes  mains.  A  l'exem- 
ple de  la  garnifon  de  Groningue  , 
celle  de  Dam  emprifonna  Sterck  fon 
Commandant.  Celle  de  D.elft  fit  le 
même  traitement  à  Barmcoùrt ,  Gou- 
verneur de  cette  Place.  Ganton  & 
Buftamment,  Gouverneurs  >  l'un  de 
Leuwarden-,  l'autre  de  Staveren ,  n'at- 
tendirent pas  qu'on  leur  fît  violence  9 
Se  ils  embrasèrent  d'eux-mêmes  le 
parti  des  Etats  ,  qui  nommèrent  le 
Comte  de  Rennebourg  au  gouverne- 
ment de  la  province^ 
Don  Juan  continuoit  fa  réfidencg 
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à  Luxembourg.  On  -affuroit  que  fon  „  -  ■■ 
defTein  étoit  de  travailler  d'abord  à  Henri  nié 
regagner  les  Flamands  5  de  fe  fervir 
d'eux  pour  faire  recouvrer  à  l'Efpa- 
gne  la  Hollande  Se  la  Zéiande,  &  de 
févir  enfuite  indiflinétement  contre 
tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes*1 
Dans  cette  perfuafion ,■  les  Flamands 
renouvellerent  leurs  infiances  auprès 
du  Roi  de  France  Se  de  la  Reine  d'An- 
gleterre 5  pour  en  obtenir  des  fecours. 
Henri  III,  auprès  de  qui  le  Duc  d'An- 
jou n'avoit  qu'un  foible  crédit ,  fe  mit 
peu  en  peine  de  leurs  affaires.  Pour 
Elizabeth  ,  la  crainte  que  le  défefpoir 
ne  les  portât  à  fe  donner  à  la  France  ; 
l'engagea  à  leur  prêter  quarante  mille 
écus  d'or.  Elle  leur  en  promit  davan-j 
tage  pour  la  fuite.  Cependant  elle  les 
exhorta  à  reprendre  les  fentimens  de 
foumifîion  dûs  à  leur  Souverain ,  Se 
les  aflfura  que  dans  peu  ils  feroient 
délivrés  des  troupes  Efpagnoles,- 

Quoiqu'ils  ajoutaient  peu  de  foi 
aux  paroles  de  Don  Juan ,  ils  ne  laif-  feime  entre3 
foient  pas  d'entretenir  avec  lui  quel-  les  Etats  * 

j  /         .     .        x  r^     Don  Juaià» 

que  apparence  de  négociation.,  Ce 
Prince  ayant  quitté  Luxembourg ,  6c 
s'étant  rendu  à  Marche-en-famine  , 
on  conclut  une  trêve  de  quinze  jours* 
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^s  Les  Etats  envoyèrent  des  députés  5 


Henri  m.  Namul\  Don  Juan  avoit  promis  de 
s  y  trouver,  mais  il  ne  parut  point. 
Il  envoya  feulement  Raffinghen,  qui 
propofa  une  prorogation  de  la  trêve. 
Comme  les  Flamands  infiftoient  pour 
qu'avant  toutes  chofes  les  Efpagnols 
fortifient  de  la  Flandre  ,  Don  Juan 
demanda  de  fon  côté ,  qu'on  lui  don- 
nât des  affurances  qu'après  le  départ 
des  troupes  on  rentreroit  dans  l'obéhr 
fance.  Il  requéroit  aufli ,  que  ,  puis- 
que ce  qui  regardoit  le  Prince  d'O- 
range &  les  provinces  de  Hollande 
&  de  Zélande  ne  pouvoit  être  réglé 
que  dans  une  aflfemblée  des  Etats  Gé- 
néraux ,  on  les  convoquât.  Les  Fla- 
mands ,  fe  confirmant  dans  l'idée  que 
ce  Prince  ne  fongeoit  qu'à  les  amu- 
fèr ,  rompirent  les  conférences  ,  Se 
adrefferent  au  Pape  une  délibération 
{ignée  de  plufîeurs  prélats,  d'un  grand 
nombre  d'abbés  &  de  chapitres  ,  & 
de  tous  les  docteurs  de  Louvain. 
Elle  portoit  que  les  liaifons  prifes 
par  les  Etats  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge Se  les  provinces  de  Hollande  Se 
de  Zélande  n'avoient  rien  de  contrai- 
re aux  droits  Se  aux  intérêts  de  la  re- 
ligion catholique. 
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Peu  s'en  fallut  que  l'année  1576  ne 
fût  aufîi  orageufe  pour  la  Pologne  que  Henri  m. 
pour  les  Pays-bas.  Bathori ,  à  la  fol-  fcâîWy  fe 
licitation  des  feigneurs  de  fon  parti ,  rend  en  Po- 
laiïTa  le  gouvernement  de  la  Tranfil-  ^^J 
vanie  au  Prince  Chriftophe  fon  frère , 
&  fe  rendit  en  pofte  à  Warfovie  avec 
une  fuite  peu  nombreufe.  Aufli-tôt 
après  fon  arrivée ,  il  époufa  la  Prin- 
ceflfe  Anne  Jagellon  ,  &  fut  couronné 
iolemnellement  avec  elle  le  premier 
Mai.  Staniflas  Karnkouski ,  Evêque  de 
Wladiflau,  fit  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement ,  au  défaut  de  l'Archevê- 
que de  Gnefne  à  qui  ce  droit  appàr- 
tenoit ,  Se  qui  s'étoit  retiré  avec  Al- 
bert Lanski  Se  les  autres  feigneurs  du 
parti  de  l'Empereur.  Dans  l'idée  que 
les  Polonois,  en  élifant  Bathori,  avoient 
.moins  penfé  à  le  faire  Roi ,  qu'à  don- 
ner un  époux  à  la  Princefle  Anne  5 
Maximilien  avoit  propofé  de  faire  . 
époufer  l'Archiduc  Ernefl  à  cette 
Princeffe  ,&  de  fe  défifter  de  fes  droits 
en  leur  faveur.  Irrité  de  ce  que  la  na- 
tion n'avoit  pas  accepté  ce  tempéra- 
ment ,  il  réfolut  d'employer  toutes  fes   _ . 

r  o         ii        i     r        ii«/  r  Ligne  èmre 

rorces  &  celles  de  les  allies ,  pour  iou-  pEmpereur 
tenir  fon  élection.  Sur  ces  entrefaites ,  &  le  c,zar 

k"0  ,  .  1-1     contre  le  nou- 

L-zar ,  qui  ne  voyoït  pas  de  meil-  veau  Roi. 
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—  leur  œil  le  Prince  de  Tranfilvanie  fui 


jiENRi   ni.  le  trône  de  Pologne  -,  envoya  des  am- 
•     baifadeurs  à  Vienne  ,  avec  ordre  d'a£ 
furer  l'Empereur ,  que  la  Rufîîe  con- 
courroit  avec  empreffement  à  lui  pro- 
curer   la   couronne  que  Bathory  lui 
difputoit.  Les  Mofcovites  fe  flattoient 
de  pouvoir  ,  en  allumant   la   guerre 
entre  les  deux  prétendans ,  fe  rendre 
maîtres  delà  Livonie,  fur  laquelle  ils 
avoient  depuis  long-tems  des  préten- 
tions.  Maximilien     reçut  avidement 
leurs  offres. 
teNonce      Vincent  Lauro    étoit  alors  Nonce 
ehe'ies        du  Pape  en  Pologne.  Non-feulement 
moyens  de    \\  n'avoit  pas  voulu  voir  le  nouveau 

prévenir  la     ^    .  .r  .  .  .        .     -, ; 

guerre.  Koi ,  mais  il  s  etoit  retire  a  Urellau. 
Pour  prévenir  une  guerre  fanglante  , 
à  laquelle  tout  paroiffoit  fe  difpofer , 
il  imagina  un  projet  d'accommode- 
ment ,  qui  lui  parut  devoir  fatisfaïre 
les  deux  compétiteurs  ,  &  qui ,  en  ne 
préjudiciant  point  aux  intérêts  de  l'un, 
mettoit  à  couvert  l'honneur  de  l'autre. 
L'âge  de  la  Reine  ne  permettant  pas 
d'efpérer  qu'elle  eût  des  enfans,le  Non- 
ce propofa  que  la  fille  du  Roi  de  Suéde, 
nièce  de  cette  Princelfe  ,  fût  déclarée 
héritière  de  la  couronne  ;  qu'en  même 
tems,  elle  épousât  un  Prince   de  1$ 
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Maifon  d'Autriche  ?  &  que   puifque  = 


l'Archiduc  Erneft  n'étoit  pas  agréa-  Henri  iii^ 

ble  aux  Polonois ,  elle  donnât  fa  main      ■I*7^ 

à  l'Archiduc  Mathias.  «  Par  ce  moyen , 

»  difoît  Lauro  ,  on  verra  ce    Prince 

»  forti  lui-même  dufangdes  Jagellons, 

»  &  arriere-petit-fïls  de  Cafimir  III , 

»  relever  cette  Maifon  illuflre ,  à  qui 

»  le  royaume  eft  fi  redevable.  Je  de- 

»  firerois ,  ajoutoit  le  prélat ,  que  les 

»  deux  jeunes  époux  fulfent  élevés  à 

»  Cracovie  ,  afin  d'apprendre  la  lan- 

»  gue  5   &  de  prendre  les   moeurs  de 

»  la  nation.   Je   voudrois  aufîi  qu'ils 

»  fuiTent  couronnés  du  vivant  même 

»  de  la  Reine.  L'hiftoire  de  Pologne 

30  en  fournit  plus   d'un  exemple.  Le 

»  Prince  Hedwige  fous  le  Roi  Louis , 

»  &  Uladiflas  fous  Jagellon ,  ont  eu 

»  cet  honneur.  En  dernier  lieu ,  Sigif- 

«>mond   Augufle  a  obtenu  la  même 

»  diflinélion  pendant  la  vie  de  Sigif» 

*>  mond  fon  père  ».  Lauro   en  même 

tems  exigeoit  que  Bathori  s'engageât 

à  ne  point  fe  remarier,  en  cas  de  mort 

delà  Reine  ;  &  que  la  Reine  promît 

aufîi .,  fuppofé  que  Bathory  mourût 

le  premier  ,  de  ne    point  prendre  un 

fécond  époux;  que  d'un  autre  côté,  fi 

la  Princeffe  de  Suéde  venoit  à  mourir 
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«'■  avant  l'Archiduc  Mathias,  ce  Prince  ne 

Henri  m.  pût  paffer  à  de  nouvelles  noces  fans  le 

1 V6'     confentement  de  la  Reine ,  Se  que  fi  au 

contraire  il  mouroit   avant  la  Prin- 

ceffe  ,  elle  époufât  l'Archiduc  Maxi- 

milien. 

Ces  arrangemens ,  à  l'article  près  de 
îa  loi  impofée  à  Bathory ,  étoient  afTez 
raifonnables  y  &  le  Nonce  ne  doutoit 
point ,  que ,  pour  peu  que  le  Pape  s'en 
mêlât ,  ils  ne  fuffent  acceptés.  Il  en 
écrivit  à  Grégoire  XIII.  Sur  le  champ, 
le  Cardinal  Moron  ,  Doyen  du  Sacré 
Collège  ,  eut  ordre  de  partir  de  Ro- 
me ,  pour  négocier  cette  affaire.  Le 
Roi  de  Pologne  refufa  de  fe  prêter  au 
plan  projette. 

L'Empereur,  après  avoir  congé- 
tïsbonne.  "  àïé  les  ambaffadeurs  de  Mofcovie  , 
fè  rendit  à  Ratifbonne  ,  où  il  avoir 
convoqué  une  diète.  Il  follicita  les 
Etats  de  l'Empire  de  lui  fournir  des 
troupes  contre  fon  concurrent.  Des 
ambaffadeurs  allèrent  de  fa  part  en 
Suéde  &  en  Danemarck ,  pour  obte- 
nir le  fecours  de  ces  deux  Puiffances^ 
L'affaire  de  Pologne  ne  fut  pas  la  feu- 
le ,  qui  occupa  la  diète.  La  nobleffe 
du  Buchaw  ,  pays  de  la  dépendance 
de  l'Abbé  de  Fulde  ,  demanda  le  2p 
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Juin  ,  qu'il  lui  fût  permis  de  profeflfer  e 


publiquement  la  confeflîon  d'Au£  Henri  m. 
bourg.  Les  habitans  d'Eirsfeldt,  fujets 
de  l'Electeur  deMayence,  firent  une 
pareille  demande.  Les  Comtes  du  Rhin 
préfenterent  aufli  une  requête,  pour 
obtenir  que  ceux  de  leurs  enfans ,  qui 
avoient  embrafifé  le  Luthéranifme  , 
fufîent  admis  dans  les  chapitres,  & 
que  les  chanoines  ,  qui  défendaient  la 
même  doctrine,  jouhTent  des  droits  & 
des  revenus  de  leurs  bénéfices.  Ces 
demandes  n'étoient  pas  nouvelles.  On 
les  avoit  faites  dès  l'année  précéden- 
te ,  &  l'Empereur  avoit  promis  d'y 
répondre  dans  la  préfente  année.  Les 
protefians  le  prêtèrent  vivement  de 
tenir  parole,  &  ils  menacèrent ,  fi  on 
ne  les  fatisfaifoit ,  de  ne  point  con- 
tribuer aux  frais  delà  guerre  contre 
Bathory. 

L'orage ,  qui  menaçoit  ce  nouveau    Mm  <?e 
Roi,   caufoit  beaucoup  d'inquiétude  i'Era.pe.r,tur 
aux  rolonois.  Un  accident  imprévu  11. 
les  délivra  de  leurs  allarmes.  Maximi- 
lien  ,  accablé  de  travaux ,  &  affaibli 
par  des  maladies  continuelles  ,  mou- 
rut le  12  Octobre  pendant  la  diète , 
&  pour  ainfi  dire  ,  entre  les  bras  de 
l'Empire.  Ce  Prince  ctoit  âgé  de  qua- 
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rante-neuf  ans ,  &  il  en  avoit  règne 
**Ejfjfîu'  douze.  Il  ne  lui  manqua  ,  pour  être 
le  plus  grand  des  Monarques  de  fon 
fiécle  ,  qu'un  peu  plus  de  lanté.  Obli- 
gé d'entrer  dans  les  différends ,  qui 
agitoient  PEglife  d'Allemagne ,  il  fçut  9 
fans  s'éloigner  en  rien  de  la  religion 
de  Tes  pères  ,  ne  donner  aucun  lieu 
aux  proteftans  de  fe  plaindre  de  lui. 
Cet  Empereur  eut  plufieurs  enfans  de 
fon  mariage  avec  la  Princefife  Marie  , 
fœur  de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne. 
Ceux  qu'il  lahîa  ,  furent  Rodolphe  , 
qui  en  lyyj  avoit  été  élu  Roi  des 
Romains,  &  qui  lui  fuccéda  à  l'Empi- 
re ;  l'Archiduc  Ernefl:  ,  qui  mourut 
dans  la  fuite  aux  Pays-bas  ;  les  Archi- 
duc Mathias  &  Maximilien  ;  le  Cardi- 
nal Albert ,  &  l'Archiduc  Vinceflas. 
Nous  avons  dit  ci- devant ,  que  fes 
deux  filles  avoient  été  mariées ,  l'aî- 
née à  Philippe ,  &  la  cadette  à  Char- 
les IX. 
Bel'Eko  Frédéric  de  Bavière ,  Electeur  Pa- 
a  atln'  latin,  fuivit  de  près  Maximilien,  Se 
mourut  le  26  du  même  mois  à  Heï- 
delberg  3  âgé  de  foixante  ans.  Son 
caraclère  droit,  humain  &  bienfaifant 
îe  rendit  cher  aux  amateurs  de  la  ver- 
£u.  Zélé  défenfeur  de  la  confefîion 

Helvétique  9 
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Helvétique,  qu'il  introduifït  le  pre- 
mier en  Allemagne,  il  prit  avec  cha-  Henri  m, 
leur  le  parti  des  réformés  de  France  , . 
&  les  aida  conilamrnent  de  fes  con- 
feils ,  ainfî  que  de  fes  forces.  Louis  ? 
l'aîné  de  fes  fils  ,  fut  fon  fucceffeur  à 
l'Eleclorat.  Au  grand  contentement 
des  luthériens ,  le  nouvel  Electeur  fi- 
gnala  fon  avènement, en  établiffant  la 
confeffion  d'Aufbourg  dans  fes  Etats  , 
Ôc  en  chaffant  tous  les  miniftres  calvi- 
iriftes.  Ils  fe  retirèrent  à  Spire,  qui 
itoit  de  la  dépendance  du  Prince  Jean 
Cafimir. 

Le  Duc  Jean  Albert  de  Meckel-     Ea  D«c 

bA  /      1      Jean   AU>et 

ourg  mourut  cette  même  année  le  de  Meckel- 

1 2  Février.  Quelque  tems  auparavant,  bourg, 
conjointement  avec  fon  frère  Ulric , 
il  avoit,  alnfî  qu'on  l'a  marqué  dans 
un  des  livres  précédens ,  fort  maltraité 
les  habitans  de  Rofïock.  Dans  la  fuite , 
il  répara  magnifiquement  le  mal  qu'il 
leur  avoit  fait.  Il  rétablit  l'Univerfité 
de  cette  ville  ,  &  y  attacha  des  reve- 
nus confidérables.  Jean  Albert  a  voit 
époufé  la  PrinceiTe  Sophie  ,  fille  d'Al- 
bert ,  Duc  de  PrulTe.  Il  laiifa  de  fort 
mariage  deux  fils,  Jean  &  Sigifmond 
Augufte.  Ces  jeunes  Princes  furent 
fous  la  tutelle  du  Prince  Ulric ,  leur 
Tome  K  M 
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h  oncle ,  &  des   Electeurs  de  Saxe  Se 


Henri  ni.  de  Brandebourg,  leurs  coufins  ger- 
*      mains. 

De  plufieurs      De  même  que  Tordre  politique  , 

fsavans.  ja  répUbHque  des  lettres  fit  aufîî  fes 
pertes.  La  mort  lui  enleva  Guillaume 
Xilander  ,  né  à  Aufbourg  ;  Conrad 
d'Erefbach  ,  du  Duché  de  Cleves  ;  Jo- 
fias  Simler,  de  Cappel  en  SuiiTe  ; 
George  Joachim ,  furnommé  Rœticus , 
_  du  pays  des  Grifons;  &  Jérôme  Car- 

r»r  Cardan,  dan ,  de  la  ville  de  Pavie  a.  Perfonne 
ne  fut  plus  que  Cardan  un  exemple 
des  inégalités  &  des  contradictions  de 
l'efprit  humain.  Génie  vafte  ,  ïçavant 
profond  ,  grand  calculateur  ,  habile 
mathématicien ,  il  donna  dans  toutes 
les  rêveries  de  l'aflrologie  judiciaire. 
Il  porta  cette  folie  jufqu'à  vouloir  ti- 
rer l'horofeope  de  Jefus-Chrift.  Il 
mourut  le. 21  Septembre,  âgé  de  foi- 
xante-quinze  ans  ,  moins  trois  jours. 
On  prétend  qu'il  avoit  prédit  qu'il 
mourroiten  1576,8c  que,  pour  confir- 
mer fa  prédiction  ,  il  avança  fa  mort  , 
en  refufant  de  prendre  aucun  aliment. 
On  doit  compter  entre  les  perfon- 
nes  illuftres  ,  mortes  en  1576,  Titien 

a  Milan  cft  une  faute  dans  Fhiftoire   de  M.  de 

Thou» 
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Vecelli  9  plus  connu  fous  le  feul  nom  s 


de  Titien  5  &  l'un  des  plus  grands  Henri  rtrv 
peintres  qu'il  y  ait  jamais  eu  a.  M.  de 
Thou  l'a  oublié.  Titien  étoit  né  l'an 
1477  à  la-Pieve  de  Cadore  dans  l'E- 
tat de  Venife.  Charles  V  voulut  être 
peint  trois  fois  par  cet  excellent  ar- 
tifre,  &  le  créa  Comte.  Dans  u-ne  no- 
te ,  au  livre  p ,  j'ai  rapporté  un  trait  > 
qui  montre  l'eflime  que  cet  Empe- 
reur a  voit  pour  le  Titien.  Henri  III , 
en  paffant  à  Venife ,  fit  à  ce  peintre 
l'honneur  de  lui  rendre  vifite.  L'Ariof- 
te  3  le  Marini ,  &  plufieurs  poètes  ont 
célébré  le  Titien  ,  &  il  vivra  dans  leurs 
vers,  long-tems  après  que  fes  tableaux^ 
qui  malheureufement  ne  peuvent  durer 
toujours ,  auront  ceffé  d'éxiiter. 

Ce  feroit  priver  les  lecleurs  d'un  artî* 
cîe  important,  que  de  ne  rien  dire  de  la 
mort  de  Tecmas  ou  Thamas  ,  Roi  de     Mort  , 
Perfe ,  dont  il  a  été  parlé  plufîeurs  fois  Tecmas  ou 
dans  cette  hiftoire.  Ce  Monarque  finît  1^%^ 
fes  jours  le  1 1  Mai  de  cette  année  h.  Il 
ïaiffa  onze  fils  &  une  fille.  Les  trois 
aînés  de  fes  fils  étoient  Mahomet  Koda* 


a  II  mourut  de  la  pefte 
à  Venife. 

b  C'eft  la  date  que  M. 
de  Thou  ,  dans  fon  livre 
XX  vu ,  donne  à  la  mort 


de  Thamas,  Il  eft  vrai 
que  notre  hiftorien  a  dit 
dans  fon  livre  L1X,  qire 
ce  Prince  mourut  peu  de 
tems  après  Selim  II ,  Era- 

Mij 
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st'  bendeb  a ,  Ifmaël ,  &  Haidar  Mirize. 

Henri  iii.  La  Princeffe  fe  nommoit  Peria  Con- 
l^7  '  cona.  Kodabendeb  ayant  la  vue  foi- 
ble  ,  Se  plus  de  goût  pour  les  exerci- 
ces de  piété  que  pour  les  affaires ,  Ton 
père  l'avoit  jugé  peu  propre  à  por- 
ter la  couronne ,  Se  l'avoit  relégué  à 
une  des  extrémités  du  royaume  dans 
la  province  de  Chorafan  h ,  dont  il  lui 
avoit  donné  le  gouvernement.  Ifmaël 
étoit  un  Prince  violent;  &  les  excès  > 
qu'il  commettoit  tous  les  jours  , 
avoient  obligé  le  Roi  de  le  faire  en- 
fermer dans  la  fortereife  de  Cahaca 
près  de  Cafbin.  Cependant  Tecmas  , 
en  mourant ,  le  défigna  pour  fon  fuc- 
ceffeur.  Dans  le  tems  qu'Ifmaël,  ap- 
pelle par  les  Grands  au  trône  que  fon 


pereur  des  Turcs,  ce  qui 
fuppoferoit  que  Thamcis 
termina  fa  carrières  la  fin 
de  1574  ■>  ou  au  commen- 
cement de  1575. Il  eft  vrai 
auffi  ,  que  quelques  au- 
teurs placent  en  1575  la 
mort  de  ce  Monarque. 
Mais  le  plus  grand  nom- 
bre la  placent  en  157e. 
M,  de  Thou  étant  en  con- 
tradiction avec  lui-mê- 
me ,  j'ai  cru  devoir  pré- 
férer la  leçon  ,  dans  la- 
quelle il  eft  d'accord  avec 
la  pluralité  des  hiftoriens. 
Au  refte,  on  s'appercevra 


qu  ici ,  comme  par-tout 
ailleurs  ,  je  ne  m'aflujet- 
tis  point  à  la  marche  du 
texte  que  j'analyfe. 

*  Ou  Hodabandes,ce&- 
à-dire  ,  Serviteur  de  Dieu, 

b  M.deThou,  jenefçais 
pourquoi  ,  nomme  Aria- 
na  certe  province  ,  donc 
le  nom  latin  eft  Arjia  ou 
Chorafania.  Les  traduc- 
teurs de  notre  hiftoriea 
la  nomment  Heri,  Us 
prennent,  pour  le  nom 
delà  province, celui  d'u- 
ne rivière  qui  l'arrofet 
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père  lui  avoir  defliné  ,  fe  difpofoit  à  2 

îè  rendre  dans  la  capitale  ,   Haidar  Henri  nf* 
Mirize  s'y  fit  proclamer  Roi.  Ilcom-   H^  ^ 
ptoit  fur  le  crédit  de  Peria  Concona>  me,fon  troi- 
qui,  ainfi  que  lui,  étoit  fortie ^ d'une  empare* 'du 
fœur  de  Sahamal,  Prince  de  Géorgie,  trône. 
Déjà  il  croyoit  n'avoir  plus  de  concur- 
rent à  craindre.  Bientôt  il  reconnut'qu'il 
avoit  fait  une  entreprife    téméraire  3 
dans  laquelle  fa  fœur  ne  l'avoit  enga^ 
gé  que  pour  le  perdre.   Toutes  les 
troupes  fe  fouleverent,  &  elles  allé- 
gèrent le  palais.  Sahamal  lui-même  , 
apprenant  qu'Ifmaël  approchoit  ,    fe 
déclara  contre  l'ufurpateur.  Il  alla  le 
chercher  dans  le  fond  du  férail  ,  où 
ce  Prince  s'étoit  réfugié  au  milieu  de  L*ururpafeu* 
fes  femmes,  &  l'ayant  tué  de  fa  pro-  eft  affamné* 
pre  main ,  il  jetta  fa  tête  encore  toute  ma"i  [J &£. 
iang-lante  aux  conjurés.  A  peine  If.  tcde« 
ma ël  fut- il  fur  le  trône,  qu'il  fit  mou- 
rir huit  de  fes  frères ,-  qui  étoient  en 
fapuhTance  ;  coutume  inhumaine  ,  de- 
puis long-tems  établie  dans  la  Mahon 
Ottomane,  mais  dont  jufqu'alors  oa 
n'avoit  eu  en  Perfe  aucun  exemple.  Ce 
Prince  barbare  n'en  demeura  pas-làv 
Il  ordonna  d'arrêter  les  parens ,-  les     -,  r  ,  \ 
alliés  &  les  amis  de  fes   malheureux  â'nœàëi.  u 
frères ,  oc  il  fît  égorger  toutes  ces  vie-  ^jf^-* 

Miij, 
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times  en  fa  préfence.  En  même  temsi? 

Henri  m.  jj  abandonna  la  fecte  d'Ali ,  &  em- 
157  b  rafla  celle  d'Omar.  Quelques-uns. 
crurent  que  la  feule  politique  avoit 
part  à  ce  changement ,  ôc  qu'Ifmaë'L 
fe  propofoit  de  s'attacher  par-là  les 
peuples  de  la  Méfopotamie ,  de  la 
Chaldée  &  de  l'Aflyrie.  Le  Calife  de 
Casbin  ayant  ofé  lui  faire  quelques 
remontrances ,  le  tyran  lui  fit  crever 
les  yeux.  Tant  de  violences  ne  pou- 
voient  manquer  de  tenir  ce  Prince 
dans  une  défiance  continuelle.  Com- 
me tout  le  monde  le  redoutoit ,  il 
redoutoit  aufîî  tout  le  monde.  Pour 
découvrir  les  difpofitions  fecretes  des 
cœurs,  ilfe  retira  dans  une  folitude, 
éV  il  fit  répandre  le  bruit  de  fa  mort9 
après  avoir  donné  ordre  à  fes  confi- 
dens ,  d'examiner  avec  foin  les  vifa- 
ges  des  feigneurs  de  fa  Cour  ,  &  de 
remarquer  les  divers  effets  de  joie  ou 
de  triftene  ,  que  cette  nouvelle  pro- 
duiroit  fur  eux.  Ceux  qui  ne  lui  étoient 
pas  affectionnés,  fe  trahirent  eux-mê- 
mes ,  Se  ils  payèrent  de  leur  tête  leur 
_  imprudence. 
1577-,  La   mort  de  l'Empereur  Maximi- 

pantzick  fe  \\en  jj    garantit    les  Polonois  d'une 

révolte  cen-  °          1U1,  «Il 

treie  Roi  de  guerre,  avec  1  Allemagne  >  roais  elle: 

Pologne.. 
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fie  leur  procura  pas  un  plein  repos. 
Lorfqu'Etienne  Bathory  voulut  exi-  He^ri  nl'* 
ger  le  ferment  des  habitans  de  Dant- 
zick,  comme  fetidataires  de  la  Pologne* 
ils  cherchèrent  divers  prétextes  ,  pour 
s'en  difpenfer.  Bathory  leur  députa 
CotTobucie  ,  fecrétaire  d'Etat,  &  An- 
dré Sborowskï,  Maréchal  de  la  Cour» 
Les  Dantzickois  ,  au  lieu  de  ie  ren- 
dre aux  repréfentations  de  ces  deux 
feigneurs  ,  levèrent  le  mafque,  &  ne 
firent  plus  miftere  de  la  réfolution  * 
où  ils  étoient  de  vivre  dans  l'indé- 
pendance. Ils  établirent  des  gardes 
réglées  dans  leur  ville  ,  comme  fi  l'en- 
nemi a  voit  été  à  leurs  portés  :  ils  mi- 
rent garnifon  dans  le  château  de  Gre- 
bin ,  Se  ils  remplirent  l'Allemagne  d'é- 
crits injurieux  à  la  perfonne  du  nou- 
veau Roi. 

Une  telle  conduite  irrita  juftement 
ce  Prince.  Il  força  le  château  de  Gre- 
bin,  porta  le  ravage  dans  les  envi- 
rons de  Dantzick  _,  Se  pilla  tous  les 
lieux,  qui  compofoient  le  domaine 
de  cette  ville.  Par  repréfailles  ,  les 
Dantzickois  brûlèrent  l'abbaye  d'O- 
Iva  ,  célèbre  par  la  fépulture  des  Prin- 
ces de  Poméranie.  Cependant  ils  fi- 
rent quelques  propoiitions  d'accora* 

Miv 
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modement ,  dont  Conflantin  Ferber 
Henri  iii.  &  George  de  Rofemberg ,  deux  dés 
principaux  habitans  de  la  ville ,  furent 
porteurs.  Le  Roi  pofa  pour  prélimi- 
naires de  la  négociation  ,  qu'ils  con- 
gédiaient leurs  troupes  ;  qu'ils  s'en- 
gageaflfent  à  lui  payer  deux  cents  mille 
florins  ,  à  lui  fournir  quatre  pièces 
d'artillerie  avec  les  affûts ,  &  à  aug- 
menter l'emplacement  deftiné  à  lui 
bâtir  un  palais  ;  Se  que  pour  ce  qui 
regardoit  leurs  plaintes  au  fujet  des 
droits  d'entrée ,  &  des  abus  qu'ils  pré- 
tendoient  s'être  introduits  dans  leur 
gouvernement ,  ils  fe  fournirent  au 
jugement  de  la  prochaine  diète  gé- 
nérale. Ce  Prince  joignît  à  ces  arti- 
cles ,  lignés  de  fa  main  ,  une  promeuve 
de  confirmer  les  privilèges  de  la  ville  * 
Se  d'accorder  aux  habitans  la  liberté 
de  fuivre  la  confeiïlon  d'Ausbourg. 
Us  refuferent  de  fe  foumettre  à  ces 
conditions» 

Alors  le  Roi  s'abandonna  à  tout 
Ton  refientiment.  Il  fit  arrêter  Ferber 
&  Rofemberg  ,  &  déclara  les  Dantzic- 
fcois  ,  criminels  de  leze-majeflé  ;  or- 
donna de  leur  courir  fus ,  Se  chargea. 
Jean  Sborowski ,  fénateur  ,  de  mar- 
cher contre  eux.  La  foibleffe  de  Tar- 
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mée  de  ce  Général  augmenta  la  har-  S 

1577 


diefle  des  rebelles.  Quoi  que  pût  leur  h 


repr.éfenter  Jean  de  Collen  ,  que  l'E- 
le&eur  de  Saxe  leur  avoit  envoyé 
pour  commander  leurs  troupes  >  ils 
attaquèrent  Sborowski.  Mais  un  grand 
orage  ,  qui  furvint ,  les  obligea  de  fe 
retirer  derrière  leurs  murailles.  Sur  la 
nouvelle  qu'ils  penfoient  à  furprendre 
DeiTaw  ,  les  PoLonois  s'avancèrent  à 
Rokitki.  Les  troupes  des  deux  partis 
n'étoient  féparées  que  par  un  ruiueau*- 
Bientôt  elles  en  vinrent  à  une  aclion  3 
&c  les  Dantzickois  furent  défaits.  Ils  Défa;te  ^ 
perdirent  quatre  mille  quatre  cents  Dantiiekois0- 
hommes,  un  étendard  &  cinq  dra- 
peaux. 

Collen  vaincu  rentra  dans  la  ville 
de  Dantzick.Les  femmes  couraient, 
après  lui  dans  les  rues ,  demandant  &} 
grands  cris  ,  qu'il  leur    rendît  leurs- 
maris  ,.  Se  à  la  ville  fes  habitans.  Ces 
clameurs  ne  lui  firent  point  perdre  la* 
tête.  Avec  la  préfence  d'efprit ,  qui 
lui  étoit    naturelle  ?,  il  mit   ordre  à* 
tout ,  autant  que  les  circonflances  pou-- 
voient  le  permettre  ;  &  il  fe  difpofa  a? 
tenter  le  fort  d'un  nouveau  combat,  ow 
àdéfendre  courageufement  la  Place  ,  fe 
onvenoit  l'y  attaquer.- 

M  ¥ 
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■■  La  révolte  des  Dantzickois  parut 

Henri  m.  au  Grand  Duc  de  Mofcovie  une  oc- 
Expédirions  ca^10n  favorable,  pour  fe  remettre  en 
a<rsMofco-    campagne.  Dès  le  commencement  de 
rome!n  U*   l'année,  il  avoir  afïiégé  Revel  en  Li- 
vonie.  Après  avoir  pafTé  fix  femaines 
à  canonner  cette-Place  ,  il  étoït  retour- 
né le   13  Pvlars  à  Pfeskow.  Il  rentra 
en  Livonie  ,  s'empara  de  Luczen  ,  de 
Dunebourg ,  de  Rofîtten ,  de  Kocken- 
haus&  d'Ascherad,  &  laiiTa  par-tout 
des  marques  de  fa  fureur. 
„  ,        „       Avant  de  fonger  à  tirer  vengeant 
fiége  Dant-   cq  de  ces  excès  3  liatnory  voulut  iou- 
2.4ck.  mettre  les  Dantzickois.  Le  13  Juin, 

il  mit  le  fiége  devant  leur  ville.  Il  la 
battit  pendant  quelques  jours  avec 
une  formidable  artillerie.  En  même 
tems ,  il  détacha  Erneft  Weiger ,  Com- 
mandant des  reîtres ,  qui  étoient  dans 
fon  armée  ,  pour  s'emparer  d'un  Fort 
conflruit  à  l'embouchure  de  la  Viftu- 
le ,  &  pour  ôter  par-là  aux  afîiëgés- 
la  liberté  de  la  mer.  Ceux-ci ,  profi- 
tant de  cette  diverfion  ,  firent  une 
fbrtie,  pénétrèrent  dans  le  camp  du 
Roi ,  enciouerent  plufieurs  de  fes  ca- 
îrons ,  &  taillèrent  en  pièces  une  par- 
tie de  fes  troupes.  Cet  échec  obligea 
ce  Prince  de   décamper  3  &  d'aller 
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joindre  Weiger.  Les  Polonois  tirèrent 
à  boulets  rouges  a  contre  le  Fort  de  Henri  m 
la  Viftule ,  Se  le  réduisirent  prefque 
en  cendres.  Cependant  lesDantzickois 
firent  une  troiiiéme  fortie.  On  combat- 
tit de  part  Se  d'autre  avec  le  dernier 
acharnement.  Le  nombre  des  morts  fut 
très-grand  dans  l'armée  Polonoife^ 
Mais  le  fuccès  de  l'action  fut  encore 
plus  funetëe  pour  les  rebelles ,  puif-: 
que  Collen  leur  Général  y  fut  tué, 

Dans  le  mois  de  Septembre ,  Ba-  ,  Çeîre  vIîre 
tnory  le  rendit  a  Mariembourg  ,  ou 
les  Etats  de  Pologne.  Se  de  Prufle. 
etoient  convoqués.  Les  Electeurs  de 
Saxe  Se  de  Brandebourg  intervinrent 
conjointement  avec  Guillaume  ,  Land- 
grave de  HefTe  ,  pour  faire  rentrer  les: 
Dantzickois  en  grâce  auprès  du  Roi. 
B  fut  réglé  que  les  rebelles  le  fupplie- 
roient  de  leur  accorder  le  pardon  du 
paffé ,  &  qu'on  leur  preferiroit  la  for- 
me de  leur  fupplique  ;  qu'ils  payeroient 
en  cinq  ans  deux  mille  marcs  d'or  , 
Se  à  perpétuité  un  tribut  annuel;  qu'ils: 
donneroient  outre  cela  vingt  mille  flo- 
rins pour  le  rétablnTement  de  l'abbaye 
d'Oliva  ;  qu'ils  congédieroient  leurs 

aIl paroît  eue  c'eft  la  première  occafien-,  dans  lar 
quelle  cette  invention  ait  été  mife  en-  ufage. 

M  Vj 
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££5=2*  troupes,  &  prêteroient  ferment  de  û~ 
Henri  m.  délité  au  Roi  ;  enfin  qu'ils  remettroient 
à  la  diète  la  décifion  de  leurs  griefs., 
Suite  des  Ain  fi  le  Roi  de  Pologne,  dès  la 
Et^sSe^  première  année  de  fon  règne,  par^ 
Biois.  vint  à  conjurer  tous  les  orages ,  qui 

menaçoient  de  troubler  fa  tranquilli- 
té. Le  Roi  de  France   au  contraire , 
afîis  déjà  depuis  trois  ans  fur  un  trône 
héréditaire ,  ne  pouvoir  fe   procurer 
le  repos,  dont  Bathory  jouilfoit  fur 
un  trône  électif.  Nous  avons  inftruit 
le  lecteur  de  ce  qui  s'étoit  paifé  de 
plus  confidérable  à  la  fin  de  l'année 
de  1776  dans  l'affemblée  des  Etats 
de  Blois.  Le  17  Janvier  15-77, ils  tin* 
rent  une  féance,  à  laquelle  le  Roi  afc 
fîfla.  Les  trois  Ordres  înfifterent  de 
nouveau,  pour  qu'il  ne  permît  dans 
le.  royaume  que  là  religion  catholi^- 
que.  Ils  firent  aufîî  de  vives  repré- 
Tentations  fur   la  néceflité   de   réfor- 
mer l'adminiflration  de  la  juflice ,  Se 
de  rétablir  l'ordre  dans  lès  finances^ 
L'Archevêque  de  Lyon,  homme  élo- 
quent ,  porta  la  parole  pour  le  clergé  ; 
Claude  de  Beaufremont  de  Seneçay 
pour  la  nobleffe ,  de  Pierre  Verforîs. 
pour  le  tiers-état.. 

Pendant  le  refte  du  mois ,  les  con- 
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férences  roulèrent  en  particulier  fur  — ■■- 
les  finances.  Joulet>Poncet  &la  Bor-  Henri  iifc. 
de  ,  propoferent  d'abolir  les  anciennes 
taxes  ,  de  leur  en  fubftituer  une  fur 
les  feux ,  &  de  la  répartir  tellement , 
que  la  plus  forte  imposition  ne  paffât 
pas  cinquante  francs ,  Se  que  la  moin- 
dre ne  fût  pas  au-defTous  de  douze 
deniers.  Quelques  autres  députés ,  6c 
fur-tout  l'Archevêque  de  Lyon  ,.  ou* 
vrirent  l'avis  de  faire  une  diminution 
de  fept  millions  fur  les  rentes.  Ces 
deux  projets  furent  rejettes.  Henri 
ayant  fait  demander  un  fubfide  de 
deux  millions  aux  Etats ,  ils  répondi- 
rent qu'ils  n'étoient  affemblés  que  pour 
chercher  les  moyens  de  foulager  le 
peuple. 

Le  6  Février,  ils  préfenterent an 
Roi  une  requête  ,  par  laquelle  ils  le 
fupplioient  de  réduire  à  vingt-quatre 
le  nombre  des  membres  du  Confeil  ; 
de  n'y  recevoir  aucune  perfonne  fu£- 
peéte  d'hérefie  x  &  d'y  admettre  un  prérentenf 
député  de  chaque  province.Troïs  jours  leur  cahiera&: 

\         -i  -i  i  •        r        '  Roi. 

après  ,  ils  remirent  leur  cahier  ligne 
de  leur  fecrétaire  5  &  de  deux  de  fes 
fiibflituts.  Us  fe  difpofoient  à.procé- 
der  à  l'élection  des  députés 9  auxquels 
ils  defiroient  qu'on  donnât  entrée  dans. 
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le  Confeil.  Mais  Bodin  repréferita  r 
Henri  m.  qUe  c'étoit  en  quelque  forte  anéantir 
79  Pautorité  des  Etats ,  que  de  la  confier 
à  un  fi  petit  nombre  de  délégués  ,• 
qui ,  tout  incorruptibles  qu'on  les  fup- 
posât,  pourroientfe  laiffer  intimider 
par  la  préfence  du  Roi ,  ou  être  fé- 
duits  parles  infinuations  de  ceux  qui 
gouvernoient  à  la  Cour  ;  que  Louis 
XI ,  qui ,  le  premier  de  nos  Rois  avoir 
fçû  s'arroger  le  pouvoir  abfolu  ,  n'y 
avoit  réulîi ,  qu'en  attribuant  ainfi  le 
nom  Se  le  pouvoir  des  Etats  à  une 
poignée  de  gens,  dont  il  difpofoit  à 
îbn  gré  ;  que  jufqu'alors  les  Etats  n'a- 
voient  été  perpétuels  ,  ni  ambula- 
toires ,  &  que ,  par  l'arrangement  pro- 
pofé  ,  iîs  devenoient  l'un  &  l'autre,- 
Sur  ce  que  l'Archevêque  de  Lyon 
©bjecla  qu'on  pouvoit  limiter  le  pou- 
voir  des  délégués,  Bodin  répliqua, 
.  que  malgré  cette  précaution  leur  feule 
préfence  au  Confeil  donneroît  tou- 
jours ,  aux  réfolutions  qui  y  feroient 
prifes ,  l'air  d'être  approuvées  du 
moins  tacitement  par  la  nation  ,  8c 
que  par-là  on  fe  priveroit  infenfible- 
ment  du  droit  de  remontrances.  L'af- 
femblée  fe  rendit  à  ces  raifons. 
Les  députés,  qu'on  avoit  envoyés 
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au  Prince  de  Condé  ,  étoient  reve- 
nus de  Saint-  Jean- d'Angély  ,  fans  Henri  m„ 
'avoir  pu  obtenir   d'audience    de   ce    t,1^77", 

t>  .         r  n  .     /  „/  Retour  des 

.rrince.  Ceux  qui  etoient  ailes  trou-  députés, que 
ver  le  Roi  de  Navarre ,  revinrent  le  les  .Etats 

ii.      avoient  en- 

iy.  Ils  rapportèrent  une  lettre  de  lui  ,  voyésauRoî 
dans  laquelle  il  exhortoit  les  Etats  à  '^™V% 
réfléchir  férieufement  fur  la  demande  Coudée 
qu'ils  avoient faite  au  Roi,  de  ne  fouf- 
frir  qu'une  religion  dans  le  royaume». 
Il  ajoutoit    qu'il  y  a  voit  bien  de  la 
hardieffe  à  prononcer ,  qu'on  pouvoit: 
fansfcrupuîe  manquer  à  la  foi  des  trai- 
tés faits  avec  les  protefïans^  A  cette 
lettre  il  a  voit  joint  un  mémoire  fort 
ample.  Il  y  dilbit  qu'il  prioit  la  majeflé. 
divine  ,  -s'il étroit  dans  le  chemin  delà 
vérité,  de  ne  permettre  jamais  qu'il' 
s'en  écartât;  que,  fi  on  pouvoit  lui  faire, 
voir  qu'il  étoit  au  contraire  dans  la 
mauvaife  voye,  il  étoit  prêt  non-feu- 
lement d'en  fortir ,  mais  de  s'oppofer 
de  tout  fon  pouvoir  au  triomphe  de 
l'erreur.  Ces  dernières  paroles,  qu'on 
regarda  dès-lors   comme  un  préfage 
de  ce  qui  devoir  arriver  dans  la  fuite  ? 
avoient  d'abord  été  effacées   par  les- 
minières  de  ce  Prince  ;  mais  il  vou- 
lut qu'elles  fuffent  rétablies.  Il  avoir 
chargé  la  dépuration  qu'il  a  voit  reçue 
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i- — . de  la  part  des  Etats ,  de  leur  porter" 

-Henri  ni  fa  plainte  au  fujet  de  l'ufurpation  des 
*57-7»  j^0js  d'Efpagne  »  qui  lui  retendent  le 
royaume  de  fes-  ancêtres.  Les  Etats 
après  plufieurs  délibérations  décidè- 
rent y  qu'ils  ne  fe  mêler  oient  point  de 
cette  affaire. 

Ils  ne  fbngeoknt  plus  qu'à  fe  fépa- 
rer  ,  lorfque  Henri  III ,  accompagné 
de  la  Reine  fa  mère  ,  de  la  Reine  > 
des  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Guife 
&d'Eit,  des  Ducs  de  Guife,  de  Mayen- 
ne  &  de  Nevers ,  fe  rendit  à  l'arfem- 
veut  inutile-  blée.  Il  annonça  qu'il  a  voit  réfolu  d'a- 
ment  aliéner  [jener  à  perpétuité  cent  mille  écus  de 

une  pâme  du  i         i  •  i      i 

domaine  de  rentes  du  domaine  de  la  couronne.; 

&•  couronne,  qu'aînfî  il  étoit  néceifaire  que  les  Etats 
continuaiTent  leurs  féances  ,  pour  dé- 
libérer à  ce  fujet  ;  que  d'ailleurs  il 
convenoit  qu'ils  attendirent  le  retour 
du  Duc  de  Montpenfier  qu'il  venoit 
de  dépêcher  au  Roi  de  Navarre ,.  ÔC 
des  députés  qu'ils  avoient  envoyés  à 
d'Anvillë.  La  réponfe  des  Etats  fut , 
qu'ils  fufpendroient  volontiers  leur  fé- 
paration  pendant  quelques  jours  ;  mais 
qu'ils  ne  pouvoient  ,  ni  confentir  à 
l'aliénation  propofée,  ni  accorder  des 
fùb  fi  des  extraordinaires.  Par  l'ordre 
du  Roi  3.  Pompone.  de.  Bellievre  re.~ 
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tourna  le  jour  fuivant  à  l'aflfemblée  ,  - — 
&  la  follicita  fortement  d'avoir  égard  Henr1  ri®j 
aux  nécefîités  urgentes  de  l'Etat.  Elle 
perfifta  à  dire  que  nos  Souverains  n'a- 
voient  que  l'ufufruit  de  leur  domaine  9 
&  que  la  propriété  en  appartenoit  à 
la  nation.  Ainfî  échoua  la  prétention 
du  Roi.  On  en  eut  l'obligation  prin- 
cipalement à  Bodin  ,  qui ,  tandis  que 
les  principaux  membres  des  Etats  * 
gagnés  par  la  Cour,  commençoient 
à  mollir,  tint  toujours  ferme  pour  la 
négative.  S'ils  euflent  lâché  la  main  en 
cette  occafîon  ,  il  n-'eft  pas  douteux 
que ,  fous  un  Prince  aufîi  prodigue 
que  Henri,  l'on  n'eût  vu  bientôt 
épuifer  tous  les  revenus  de  la  couron- 
ne. 

Enfin  l'Evêque  du  Puy  &  les  deux 
autres  députés,  qui  avoient  été  en- 
voyés à  d'Anvilîe  ,  arrivèrent  a  Bloîs 
dans  les  derniers  jours  de  Février.  La 
lettre  &  le  mémoire  ,  qu'ils  remirent 
de  la  part  de  ce  feigneur  aux  Etats , 
étbïent  adrefïes  à  Fafifemblée  de  Blois. 
Il  avoit  afFeéïé  d'employer  cette  fu£- 
eription ,  afin  de  ne  paroître  pas  re- 
connoître  cette  affemblée  pour  les  vé- 
ritables Etats  du  royaume.  Sa  lettre 
joortoit  que  r  fes  ancêtres  ayant  mérité 
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Menki  ii j.  chrétiens ,  il  croiroit  déshonorer  leur 
I*77'  nom,  s'il  n'avoit  pas  le  même  atta- 
chement qu'eux  pour  la  religion  ca- 
tholique ;  que  ,■  par  conféquent  il  ne 
pouvoit  qu'approuver  le  zèle  que  les 
Etats  montroient  pour  cette  religion  , 
mais  qu'il  ne  croyoît  pas  devoir  la 
même  approbation  aux  moyens  dont 
ils  vouloient  fe  fervir  pour  la  faire 
triompher.  «  J'appréhende  beaucoup, 
»  ajoutoit-îl ,  qu'en  voulant  apporter 
»  au  mai  des  remèdes  violens  ,  on  ne 
a  l'irrite  ,  au  lieu  de  le  guérir.  Tous 
»  les  gens -de  bien  frémnTent  avec  moi 
»  au  fouvenir  encore  récent  de  tant 
»  de  calamités  parlées.  Ils  ne  peuvent 
»  arTez  s'étonner,  qu'on  penfe encore 
3»  à  renouer  des  projets  ,  dont  le  fuc- 
»  ces  a  toujours  été  il  funefle.  Depuis 
»  le  dernier  édit,  qui  a  été  reçu  folem- 
3»  nellement  par  les  Etats  de  Langue- 
»  doc  ,  tout  le  monde  efï  convenu 
»  qu'il  n'y  a  point  d'efpérance  de  con- 
»  ferver  la  paix  dans  le  royaume  ,  lî 
»  l'on  veut  gêner  les  confciences.  Au 
»  relie  ,  marquoit-il  à  la  fin  de  fon 
«mémoire,  les  proportions,  que  me 
»  font  les  Etats ,  étant  de  nature  à 
»  intéreuer  non- feulement  tous    les 
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3»  proteflans ,  mais  même  ceux  des  ca-  e 


»  tholiques ,  qui  défirent  la  tranquil-  Henri  iir»- 
»  lité  publique ,  je  ne  puis  rendre  au- 
»  cune  réponfe ,  fans  confulter  aupa- 
»  ravant  le  Roi  de  Navarre  &  le'Prin- 
»  ce  de  Condé  ». 

Auffi-tôt  que  le  Due  de  Montpen- 
fier  fut  de  retour  du  voyage  qu'il  avoit  Mom^ïfi» 
fait  auprès  du  Roi  de  Navarre  ,  il  eut  con&Me  u 
audience  des  Etats.  Il  y  lut  un  dif-  p8IX* 
cours  fort  éloquent.  Après  avoir  re- 
tracé l'image  des  malheurs ,  qui  pen- 
dant feize  années  de  guerre  avoient 
défolé  la  France,  il  rappella  l'exem- 
ple de  plufieurs  Princes  étrangers ,  en- 
tre autres  de  Charles  V  , .  qui  »  après 
avoir  fubjugué  l'Allemagne  ,  avoit 
été  obligé  d'accorder  aux  vaincus  l'e- 
xercice libre  de  teur  religion.  La  con- 
clufion  de  fa  harangue  fut  que  tout  le 
portoit  à  confeiller  au  Roi  d'imiter 
cet  Empereur  ;  &  il  alfuraque  le  Roi: 
de  Navarre  ne  demandoit  pas  mieux  * 
que  de  coucourïr  à  faire  ceffer  les. 
troubles. 

L'autorité  d^un  Prince -,  dont  la  con- 

i    •      /     •    »      /  t    ?  i       r       •  r    i_  Nouvelle 

duiteetoitirreprochaDle5tortiHa  beau-  ^dfion  àtm 
coup  le  parti  de  Bodin,    oc  de  ceux  Ktats  au  Ai* 

t    .       /  /-/    \  i     jet  de  la  relit 

qui,  comme  lui,  etoient  oppoles  a  la  gion> 
guerre..  Sur  leurs  inftancesj.  on  remit 
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H£nri  ni.  religion.  Il  fut  décidé  à  la  pluralité 

*  7*     des  voix ,  que  le  Roi  feroit  fupplié  de 

n'avoir  point  recours  à  la  force  ,  pour 

faire  rentrer  fes  fujets  dans  lefein  de 

VEglife. 

Dans    ces   circonftances  ,    Pierre 

AmbafTade  t»  •    i         »        \     i      /^  v    / 

è-u  princeCa-  -tteutnck  vint  a  la  Cour^  en  qualité 
iîmirauRoi.  d'envoyé  de  Jean  Cafimir,  frère  de 
l'Electeur  Palatin.  Ce  miniflre  fe  plai- 
gnit de  l'inexécution  des  promeuves 
qu'on  avoir  faites  à  fon  maître ,  Se  il 
annonça  que  ce  Prince  fe  croyoit  libre 
de  tous  fes  engagemens.  Comme  Beu- 
trick  avoit  ordre  de  paflfer  en  Angle- 
terre ,  on  jugea  que  c'était  pour  invi- 
ter Elizabeth  à  défendre  les  proteflans 
fi  l'on  prenoit  les  armes  contre  eux- 
La  crainte  de  s'attirer  fur  les  bras  une 
fi  puiffante  ennemie  ,  fut  caufe  qu'on 
examina  plus  férieufement  dans  le 
Coîifeilla  dernière  fupplique  des  Etats. 
Les  Guifes  Se  le  Duc  de  Nevers  com- 
battirent fortement  l'avis  de  la  tolé- 
rance. La  Reine  mère.,  le  Duc  de 
Montpenfier ,  le  Maréchal  de  CofTé  , 
Biron  y  Morviliiers  Se  Bellievre/ fe  dé- 
clarèrent au  contraire  en  faveur  de  cet 
avis ,  Se  il  prévalut. 

On  réfolut  d'envoyer  un  ambafïà^- 
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Seiir  en  Allemagne*  &  l'on  jerta  les 
yeux  pour  cette  commiffion  fur  Claude  Henri  nié 
de  Villequier ,  Vicomte  de  la  Guerche.     *  *77" 
Il  fut  chargé  de  remettre  à  l'Electeur     Henri  nI 
Palatin ,  &  au  Prince  Cafimir ,  un  me-  députe  la 
moire,  portant  que  Henri  III  n'inquîé-  Pe"pr^evsers 
tercit  en  aucune  manière  les  proteftans  de  rErapire. 
de  fon  royaume  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit 
leur  laiffer  leurs  prêches. 

Sur  la  lecture  de  cette  déclaration  ,   Réponfede 
Cafimir  répondit  que  le  Roi  s'attire-  ^baSi. 
roit  difficilement  la  confiance  des  étran-  deur  deFran* 
gers ,  lorfqu'ils  le  verroient  manquer  ce' 
de  parole  à  fes  propres  fujets. 

Villequier  ,  congédié  de  la  Cour 
Palatine  avec  un  difcours  û  peu  flat- 
teur ,  pafia  de  Heideiberg  à  Caffel. 
Le  Landgrave  Guillaume  de  Heflfe 
montra  plus  de  modération  que  Cafi- 
mir ;  mais  il  ne  diffimula  point  qu'il 
partageoit  le  mécontentement  de  ce 
Prince. 

Cependant  Nicolas  Lhuillier ,  fieur    Le  premier 
de  Saint  Mefmin ,  Préfident  des  Corn-  ?Ltwve«c 
ptes  ,  alors  Prévôt  des  marchands  à^gneriaii- 
Paris ,  &  Mathieu  de  la  Bruyère }  Lieu^-  a"s  reftric- 
tenant  particulier ,  travailloient  avections» 
ardeur  à  faire  figner  la  ligue  par  les 
Pariuens.  On  defiroit  fur-tout  d'avoir 
fafignature  du  premier  Préfident  de 
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s  Thou.  La  Bruyère  lui  ayant  préfenté 


;Hhnri  iii.  ja  formule  de  l'union  ;  de  Thou  mar- 
qua  au  bas  les  conditions  ,  fans  les- 
quelles il  ne  pouvoit  y  foufcrire.  Ce 
trait  de  franchife  gauloife  mortifia  les 
factieux ,  qui  commençoiem  à  exciter 
beaucoup  de  fermentation  dans  la  ca- 
pitale. Ils  prévoyoient  que  les  hon- 
nêtes gens  s'autoriferoient  de  l'exem- 
ple d'un  magiïlrat  refpectable  ,  pour 
ne  point  fe  lier  indifcretement.  Âufîî 
îesGuiiès  preiferent-ils  le  Roi  9  de  ne 
pas  permettre  qu'un  fujet  osât  blâmer 
hautement  un  projet  approuvé  par  le 
Souverain.  Henri  III  ordonna  à  Clau- 
de Dorron ,  qu'il  avoit  choifi  pour 
fon  lecteur  ,  éc  qu'il  fit  depuis  maître 
des  requêtes ,  de  voir  fecretement  de 
Thou,  &  d'apprendre  de  lui-même 
pour  quelles  raifons  il  paroiflbit  con- 
traire au  fentiment  du  plus  grand 
nombre.  Le  premier  Préfident ,  lors- 
que Dorron  l'informa  du  fujet  de  fa 
miffion ,  ne  put  retenir  fes  larmes. 
«C'eit,  dit -il  ,  penfer  bien  tard  à 
a»  me  confulter.  Déjà  le  royaume  en- 
39  tier  retentit  du  bruit  de  la  ligue  ; 
»  déjà  prefque  toutes  les  villes  &  les 
»  provinces  fe  font  fait  un  devoir  d'en- 
»  trer  dans  cette  monftrueufe  affocia- 
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•  tioE.  J'ai   averti   plufieurs    fois   Sa 

&  Majefté,  de  fe  mettre  en  garde  con-  hekri  ni* 

a>  tre  les  aflfembiées  ,  qui  fe  tenoient      x577. 

»  dans  cette  ville,   &  contre  les  def- 

3^ feins  féditieux  qu'on  y  formoit... 

»  Confeils  peu  écoutés ,  foins  inutiles , 

»  qui  n'ont  été  payés  que  ..par  une  froi- 

»  de  indifférence  du  côté  de  la  Cour,  & 

»  par  la  haine  de  prefque  tout  Paris. .  .* 

»  Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire.  Le 

a>  Roi ,  en  fe  déclarant  le  chef  de  la  li- 

»gue,   s'eft  dépouillé  de   la  majelïé 

»  royale  ;  il  a  renoncé  au  droit  de  n'a- 

3>  voir  point  d'égal  ;  il  s'eft  démis  lui- 

sa  même  de  cette  autorité    fuprême  9 

»  que  Dieu  6c  fa  nahTance  lui  avoient 

33  donnée  fur  tous  fes  fujets.  Quel  peut 

»  être  le  but  de  ces  levées  de  foldats , 

33  qui  fe  font    dans  les  provinces  au 

»  nom  de  l'union . . .  finon  de  mon- 

5®  trer  aux  françois ,  qu'il  peut  y  avoir 

»  une  autorité  diflinguée  de  celle  du 

s»  Roi ,  Se  aflfez  puhTante  ,  pour  for- 

33  mer  impunément  dans  le  fein    du 

se  royaume,  un    nouvel  Etat?..*  Je 

3)  laiffe  à  Sa  Majefté ,  à  comprendre 

*>  les  fuites  malheureufes  que  peut  avoir 

30  un  deffein  fi.  hardi . . .  J'ajouterai  feu- 

;»  lement ,  qu'on    doit  regarder    ces 

»  commencemens  comme  un  prélude  9 
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»  par  lequel  les  ennemis  du  trône  veu- 
Benri^iii.  j;,  \Qnt  éprouver  jufqu'où  ira    la  pa 
»  tience  du  Pvoi ,  &  ce  qu'ils  peuvent 
»  fe  promettre  pour  l'avenir . . .  Les 
»  peuples ,  à  qui  on  met  aujourd'hui 
»  les  armes  à  la  main  ,  les  quïtteront- 
»  ils  ,  aufîi-tôt  que  Sa  Majefté  leur  or- 
.    3>  donnera  de  les  mettre  bas  ?  Que  de 
»  prétextes  n'auront- ils  pas  5  outre  ce- 
»  lui  de  la  religion ,  pour  colorer  leur 
3»  défobéhTance  ?  Le  feul  defir  de  fe- 
»  couer  le  joug  infupportable  des  im- 
»  pots  ,  juflirlera  fumTamment  à  leurs 
»  yeux  leur  révolte.  Comment  la  voix 
»  des  loix  &  desmagiflrats  en  împofe- 
»  ra-t-elle  à  des  furieux  entraînés  par 
»  l'efprit  de  vertige ,  &  fiers  de  leurs 
^»  forces  ?  La  majefïé   même  du  mo- 
»  narque  fera-t-elle  refpectée  f  II  me 
»  femble  entendre  déjà  les  chaires  re- 
aa  tentir  des  déclamations  féditieufes 
»  des  prédicateurs  vendus  au  parti , 
»  qui,  profanant  leur  miniftere,  ou~ 
&  blient  le  foin  d'annoncer   la  parole 
»deDieu,pous  déchirer  la  conduite 
»  du  Prince . . .    Alors    le   monarque 
»  n'aura  d'autre  reflfource  que  d'im- 
»  piorer  le  fecours  des  chefs  même  des 
»  rebelles . . .  Abandonné  des  Tiens  ,  il 
»  verra  des  fujets  s'emparer  du  gou- 
vernement * 
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*  vernenient ,  peut-être  difpofer  pen-  «! 

*>  dant  fa  vie  &  fous  fes  yeux  ,  de  fes  Henri  ni. 

=*  Etats  &  de  fa  couronne . . .  Voilà  les      l *77* 

»  maux  que  j'appréhende,  &  maîheu- 

»  reufement  je  n'y  vois  prefque  aucun 

»  remède.  S'il  en  ell  un  ,  c'eft ,  puif- 

«  qu'on  a  déjà  donné  atteinte  au  der^ 

»nierédit,  d'en  faire   un  nouveau, 

»  qui  ôteàtous  les  partis  le  prétexte 

?>  de  fè  tçnir  armés  ^. 

Dorron  ayant  rapporté  ce  difcours  Nouvel  ét?ît 
à  Henri  III ,  ce  Prince  en  fut  d'autant au_  fuje5  àcs 

i         r  t        vi  *  rc  •      i        i      •     reformes. 

plus  trappe  qui!  çonnoiiioit  la  droi- 
ture du  premier  Préfident.  Pour  pro» 
fîter  de  fes  confeils ,  on  publia  une  dé- 
claration ,  par  laquelle  il  étoit  dit  qu'à 
la  vérité  !e  Roi  avoit  acquiefcé  à  la 
demande  que  les  Etats  lui  avoient  faite 
de  ne  point  permettre  l'exercice  pu- 
blic de  deux  religions  dans  fon  royau- 
me ,  mais  que  l'intention  de  Sa  Ma*- 
jeflé  n'avoit  jamais  été  d'ufer  d'aucu* 
ne  violence  contre  les  réformés  ;  qu'au 
contraire  Sa  Majeîîé  les  regardoit  com- 
me des  fujets  fidèles  ;  qu'elle  les  prenoit 
fpécialement  fous  fa  proteclion,6c  qu'el- 
le vouloit  qu'ils  fuffent  en  fa  fauvegar-- 
de  ;  mais  qu'elle  leur  ordonnoit ,  fous 
peine  de  crime  de  leze-majefté ,  de  fe 
Tenir  tranquilles  chez  eux  ;  qu'elle  dé? 
tome  V*  N 
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fendoit  aufîîfous  la  même  peine  à  tous 
Henri  iii.  fes  autres  fujets ,  quels  qu'ils  fuflfent , 
I^77'     de  leur  caufer  le  moindre  dommage. 
Ces  ménagemens  ne  produifirent 
pas  l'effet  que  Henri  s'étoit  propofé. 
Les  ligueursjdevenus  plus  hardis  depuis 
que  le  Roi  lui-même  avoit  autorifé  leurs 
projets.,  fe  crurent  en  état  de  tout  en- 
treprendre ;  &  les   proteflans,  à  qui 
l'on  ôtoit  leur  plus  douce  confolation, 
jugèrent  tous  les  autres  avantages  que 
la  Cour  pouvoit  leur  accorder ,  peu 
propres  à  les  fatisfaire  P  ou  à   diflîper 
leurs  inquiétudes. 
Divers  mou-      Dès  le  commencement  de  l'année; 
vemens  dans  plufieurs  d'entre  ces  derniers  avoient 

le   royaume.  x        .      ,  -r,  .      /   /   i 

repris  les  armes.  Joazas  avoit  ete  la 
première  ville  de  Guyenne  >  qui  fe  fût 
reffentie  de  ces  nouveaux  mouvemens. 
Jean  Favas  >  officier  de  réputation  , , 
qui  avoit  fervi  avec  diftinction  dans 
les  guerres  contre  les  Turcs ,  avoit 
demandé  en  mariage  pour  un  de  fes 
parens  une  héritière  fort  riche.  Elle 
avoit  perdu  fon  père.  Un  gentil- 
homme ,  que  la  mère  avoit  époufé 
en  fécondes  noces,  &  qui  avoit  d'au- 
tres vues  fur  la  jeune  perfonne,  la  fit! 
refufer  à  Favas.  Celui-ci  enleva  la  fille» 
6c  maffacra  le  beau-pere.  A  ce  crime  f 
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îe  meurtrier  joignit  un  fécond  atten- 
tat. Sous  prétexte  de  pourvoir  à  fa  Henri  iiï. 
sûreté  9  il  fit  entrer  des  troupes  dans 
Bazas ,  faccagea  la  ville  ,  rafa  même  n~  la^as  fo- 
îa  cathédrale  ,  Se  fe  déclarant  protef-  prend  Bazas 
tant ,  il  publia  qu'il  n'avoit  agi  que  &  la  Reoie* 
par  l'ordre  Se  au  nom  du  Roi  de  Na- 
varre. Voulant  fe  donner  plus  de  con- 
fidération  auprès  de  ce  Prince ,  il  alla 
peu  de  tems  après  furprendre  la  Réo- 
îe ,  fituée  fur  la  Garonne  ,  Se  célèbre 
par  une  abbaye. 

Les  catholiques  de  leur  côté  fur- 
prirent  le  Conqueft ,  Place  forte  fur 
les  côtes  de  Bretagne.  OnpafTa  au  fil 
de  Pépée  la  garnïfon ,  &:  tous  les  ha- 
bitans  qui  profefloient  le  calvinifme. 
Quelques-uns  feulement  furent  réfer- 
vés  ,  pour  être  conduits  à  Rennes ,  ou 
ils  furent  pendus.  Peu  de  jours  aupa- 
ravant, les  catholiques  s'étoient  em- 
parés aufli  de  Civray ,  fur  la  Charente , 
mais  les  religionnaires  ne  tardèrent  pas 
à  reprendre  ce  pofte. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  rendu  Vrn  •„  . 
Brouage  au  Baron  de  Mirembeau.  Le  emreiespro- 
bruit  fe  répandit  que  le  Baron  ,  folli-  te  uns' 
cité  par  Gui  de  Saint  Gelais  de  Lan- 
fac  fongeoit  à  livrer  fa  Place  au  Roi. 
Sur  ce  foupeon  3  le  Prince  5  avec  la 

N  ï.i 
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s^-^- même   légèreté  qu'il  l'avoit  cédée  î 

Henri  m.  penfa  à  y  rentrer.  Il  chargea  de  l'e- 
xécution les  capitaines  Chaftelus ,  l'Ifle 
&  Navarre ,  qui  fe  rendirent  maîtres 
de  la  ville.  Quelque  tems  après  ,  Jean 
de  Balzac  de  Montaigu,  à  qui  le  Prin- 
ce en  avoit  donné  le  commandement  , 
ayant  été  fait  prifonnier  par  les  catho-. 
liques  ,  quitta  le  fervice  des  réformés. 
On  crut  qu'il  n'avoit  été  pris ,  que  par- 
ce qu'il  avoit  bien  voulu  felahTer  pren- 
dre ,  &  on  l'accufa  d'entretenir  des 
intelligences  dans  la  Place.  Le  Prin- 
ce ,  pour  fe  tranquillifer  fur  cet  ar- 
ticle ,  en  changea  la  garnifon.  De  re- 
tour à  Saint- Jean-d'Angély,  il  apprit 
que  le  Baron  de  Mirembeau  s'étoit 
joint  à  Lanfac  &  au  Baron  de  Vail- 
lac ,  &  que  tous  trois  s'avançoient 
avec  quatre  cents  hommes  d'infanterie 
&  foixante  de  cavalerie  ,  dans  le  defc 
fein  de  chafferles  proteftans  de  Broua- 
ge.  Il  marcha  contre  les  ennemis  avec 
tant  de  diligence  ,  qu'il  leur  coupa 
le  chemin ,  Se  les  obligea  de  fe  ren- 
fermer dans  Mirembeau.  Il  les  y  afïié- 
gea.  Les  réformés  déçlamoient  vive- 
ment contre  le  Baron ,  qui ,  étant  de 
leur  communion,  n'avoit  pas  eu  hon- 
te, pour  contenter  fpn  reffentiment 
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particulier ,  de  mendier  l'aïîiftance  des 
catholiques ,  &  de  leur  mettre  les  ar-  He*  £7%m* 
mes  à  la  main  contre  fes  frères.  D'un 
autre  côté ,  le  Baron  proteftoit  de  fon 
attachement  à  fa  religion  &  au  parti; 
mais  il  ajoutoit  qu'il  vouioit  fe  remet- 
tre en  polfefTion  de  fon  patrimoine  , 
dont  on  ne  l'avoit  dépouillé  que  fur 
,  des  calomnies.  L'approche  du  Duc  de 
Mayenne ,  &  les  lettres  que  Condé  re- 
çut du  Roi  de  Navarre  ,  qui  lui  man- 
doit  de  ne  point  rifquer  une  aétion  * 
déterminèrent  le  Prince  à  lever  le  fié* 

Un  autre  événement  agréable  pour    ie$  catfe0„ 
les  catholiques  fut  la  prife  de  Méfie  %ies  rem- 
en  Jroitou.  Louis  de  la  1  remoille ,  Uuc  ques  avama- 
de  Thouars ,  le  premier  feigneur  de  fs^°d"  ^ 
cette  province  >  où  il  commandoit  les  ïrémoilk. 
troupes  du  Roi ,  mourut  de  la  goutte 
à  ce  fiége.  Il  laifla ,  de  fon  mariage 
aveC  Jeanne  de  Montmorency  >  Clau- 
de &  Charlotte-Catherine  de  la  Tré- 
moiiie. Merpin  ouvrit  aufli  fes  portes 
aux  royalifles.  De-là ,  ils  payèrent  la 
Charente  à  Taillebourg,  &  ils  fe  ré* 
pandirent  dans  la  Saintonge.  Ils  pillè- 
rent Saint  Savinien ,  un  des  plus  ri- 
ches bourgs  de  ces  quartiers  ;  ils  ra- 
vagèrent tout  le  pays  depuis  Tonnay- 

N  iij 
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Boutonne  jufqu'à  Cognac  ,  &  ils  ten- 
H£nri  m.  terent  je  s'emparer  de  Tonnay- Cha- 
rente, mais  cette  entreprife  fut  fans 
fuccès. 

Condé  s*étoit  rendu  à  Marans ,  où 
le  Vicomte  de  Turenne  lui  amena 
quelque  cavalerie  du  Périgord.  Il  re- 
tourna à  Brouage ,  &  s'embarqua  en- 
fuite  pour  la  Rochelle ,  afin  de  travail- 
ler à  la  ligue  qu'il  vouloit  oppofer  à 
celle  des  catholiques. 

Outre  l'armée  à  la  tête  de  laquelle 
étoit  le  Duc  de  Mayenne ,  le  Roi  en 
fit  aflfembler  une  autre  5  qui  devoit  agir 
dans  l'Auvergne  &  dans  le  Berry ,  & 
Prifedeh  dont  le  commandement  fut  confié  au 
kDu^a'An'-  Duc  <*' Anjou.  Ce  Pnnce  réfolut  de 
jou,  faire  d'abord  le  fiége  de  la  Charité. 

Jacques  Moroge,  iieur  des  Landes , 
étoit  enfermé  dans  la  Place  avec  cinq 
enfeignes  d'infanterie.  Les  troupes  du 
Roi  commencèrent  leur  attaque  du 
côté  du  pont,  &  le  Comte  de  Marti- 
neng  y  reçut  à  l'épaule  un  coup  de 
coulevrine  ,  dont  il  mourut.  La  Reine 
mère ,  qui  PafTèctionnoit  particulière- 
ment, voulut  que  le  corps  de  cet  offi- 
cier fût  apporté  à  Paris  5  où  elle  le  fît 
inhumer  dans  l'églife  des  CélefKns. 
Le  Duc  d'Anjou  avoir  dans  fon  ar*- 
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niée  les  Ducs   de  Guife ,  d'Aumale  S 


&  de  Nevers.  Biron  commandoit  l'ar-  Henri  ïiï, 
tillerie*  Avec  une  batterie  de  trois  ca-  I57^' 
nons,  le  Duc  de  Nevers  ruina  toutes 
les  fortifications  d'un  ouvrage  avan- 
cé ,  nommé  la  tour  du  Coufain.  Le 
Duc  de  Guife  fe  logea  dans  le  foffé  à 
la  faveur  d'une  féconde  batterie  ?  qu'a- 
voit  établie  le  Duc  d'Aumale.  Claude 
de  Beauvilliers  5  Comte  de  Saint  Ài- 
gnan,  emporta  avecfon  régiment  un 
retranchement  conftruit  par  les  afîié- 
gés  à  la  tête  du  pont ,  dont  il  coupa 
deux  arches.  Les  aiTiégeans  ayant  con- 
tinué de  battre  la  ville ,  le  fleur  des 
Landes  capitula.    . 

Après  cet  exploit ,  Monfieur  laifla 
le  commandement  de  l'armée  au  Duc 
de  Nevers,  &,  reprit  la  route  de  Bloîs* 
où  le  Roi  continuoit  fon  féjour.  Les 
troupes  marchèrent  cependant  vers 
l'Auvergne  5  afin  de  reprendre  les 
Places ,  dont  les  proteftans  s'étoient 
emparés  dans  cette  province.  Il  y  avoit 
quatre  ans  que  Mathieu  Merle ,  fils 
d'un  cardeur  de  laine  de  la  ville  d'U- 
zès  y  homme  entreprenant  &  d'un  cou- 
rage fort  au-deffus  de  fa  naiffance  ? 
avoit  furpris  IiToire  Se  Ambert. 

Iflbire  eft  bâti  au  pied  des  monta* 
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=»  gnes  dans  un  terrein  agréable  Se  (et- 


HEj~j7m"ùle>  arrofé  par  une  petite  rivière  a. 

Ce  Prince  A  demi-lieue  de-là  coule  l'Allier*  Le 

fe  r^r^aî"  2ô  Mai ,  le  Colonel  Champagne  in- 

rre  d  Moire  n-     i     rn  o     -r  t        r  1 

&  d'Ambert.  Veitit  la  rlace  ,  &  Moniieur  quelques 
Jours  après  retourna  à  l'armée.  On 
confirmât  vis-à-vis  de  la  porte  du 
Pontet  deux  cavaliers ,  fur  lefquels  on 
dreffa  deux  batteries.  Philippe  Ema- 
nuel  de  Lorraine ,  Duc  de  Mercœur  , 
&  frère  de  la  Reine,  eut  ordre  d'en 
élever  une  troiliéme  ,  pour  ruiner  le 
pont.  Le  Duc  de  Nevers  forma  une 
autre  attaque  contre  la  porte  du  Bar- 
bigeau.  Dès  que  les  brèches  furent 
praticables  ,  on  efcalada  les  remparts 
de  trois  côtés  différent  Se  le  Duc  de 
Guife  en  pourpoint  y  monta  le  pre- 
mier. Par-tout  la  garnifon  repoulfa  les 
royaliftes.  Le  jeune  BufTy  s  le  capitai- 
ne la  Mothe,  Se  Monmorin  ,  furent 
tués.  Yves  d'Alegre  ,  Jean  de  The- 
valles  ,  Jacques  de  Harîay  de  Chan- 
vallon  i  Se  plufieurs  autres  perfonnes 
diilinguées,  reçurent  des  blefïures  dan- 
gereufes. 

Le    feu    des   batteries ,   qui   fou- 
droyoient  la  ville  ,  en  impofa  plus  aux 
afïiégés  que  cet   aifaut.  Ils  demande- 
ra Coufe ,  qui  fe  jette  dans  l'Allier. 
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rent  à  parlementer  ;  & ,  les  fleurs  de 
Florac  Se  de  Souflanges  ayant  été  HE^f  ^ 
donnés  pour  otages  ,  les  capitaines 
Rudon  Se  Sainclague  fe  rendirent  au 
camp.  Les  habitans  defiroient  qu'on 
leur  promît  vie  Se  bagues  fauves.  Mon- 
sieur exigea  qu'ils  fe  rendiffent  à  dis- 
crétion ;  &  les  députés  fe  retirèrent , 
fans  rien  terminer  :  mais  le  1 2  Juin  > 
un  feul  coup  de  coulevrine  ayant  tué 
vingt  hommes  dans  un  ouvrage  nou- 
vellement élevé  par  la  garnifon  ,  cet 
accident  effraya  tellement  les  aflîégés  > 
qu'ils  fe  remirent  enfin  à  la  clémence 
du  vainqueur.  L'après  midi  9  les  trou- 
pes du  Roi  entrèrent  dans  la  ville  par 
la  brèche.  Irritées  par  le  fouvenir  en- 
core récent  de  la  perte  qu'elles  avoient 
faite  au  dernier  aflaut ,  elles  fe  livrè- 
rent à  toutes  fortes  d'excès.  Le  fleur 
de  Chavagnac ,  Commandant  de  la 
garnifon  ,  &  les  capitaines  Rudon  Se  la 
Pierre,  furent  feuls  épargnéss  Se  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  le  Duc  d'Anjou 
les  fauva  du  carnage.  Ils  s'engagèrent 
à  ne  plus  porter  les  armes  contre  leur 
Souverain.  Au  milieu  du -pillage  ,  le 
feu  prit  à  quelques  maifons  ;  Se  le  vent , 
qui  fouffloit  avec  violence  5  rendit  l'env 

brafement  fi  confidérable5  que  nui  fe- 

N  v 
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cours  humain  ne  put  en  arrêter  îe 
Henri  ni,  progrès.  L'incendie  termina  les  dirTé- 
rends,  que  l'avidité  du  butin  avoït 
fait  naître  parmi  les  troupes  ;  &  la  ville 
fut  réduite  en  cendres  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  rieheifes. 

D'Iffoire ,  l'armée  royale  fe  porta 
vers  Ambert ,  qui  ouvrit  fes  portes 
fans  réfiftance. 

Tandis  que  la  fortune  favorifoit  le 
Duc  d'Anjou  en  Auvergne,  le  Prince 
de  Condé  n'étoit  pas  peu  embarraffé 
en  Saintonge.  La  licence  de  fes  trou- 
pes avoit  univerfellement  révolté  les 
peuples  de  cette  province.  Ceux  du 
pays  d'Aunis  ,  &  les  Rochelois  eux- 
mêmes,  fe  plaïgnoient  des  briganda- 
ges continuels  auxquels  ils  étoient  ex- 
pofes  ;  &  ils  imputoient  ce   relâche- 
ment de  difeipline  à  l'union   que  le 
parti  avoit  contractée  avec  les  catho- 
liques mécontens.  Il  étoit  de  l'intérêt 
du  Prince  ,  de  ne  pas  aliéner  les  peu- 
ples. D'un  autre  côté ,  il  avoit  à  crain- 
dre d'être  abandonné  de  fes  troupes  9 
s'il  les  traitoit  avec  févérité.  Déjà  elles 
ne  montroient  que  trop  de  difpofîtion 
à  quitter  leurs  étendards.  Le  foldat  ne 
reconnonToit  plus  îe  commandement 
des  officiers  5  &   les  officiers  ne  ref- 
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pe&oient  pas  davantage  les  ordres  du  f^^^ss 
Général.  ..Henri  ni. 

Vingt- cinq  vahîeaux  portugais  , 
chargés  de  froment ,  attendoient  aux 
fables  d'Olonne  un  vent  favorable  , 
pour  faire  voile  vers  l'Efpagne-  Le 
Comte  de  Montgommery  a  ôc  Ifaac 
de  Vauldray ,  fieur  de  Moui  >  formè- 
rent le  deffein  de  s'en  rendre  maîtres. 
Pour  s'autorifer,  ils  prétextoient  qu'il 
étoit  défendu  de  faire  fortir  les  bleds 
du  royaume ,  8c  que  de  plus  ,  ceux 
dont  il  s'agïiToit ,  étoient  defïinés  pour 
une  nation  leur  ennemie.  A  la  pre- 
mière nouvelle ,  qui  fe   répandit  de 
leur  projet,  les  propriétaires  des  grains 
embarqués  fe  plaignirent  de  ce  qu'on 
fe  préparoit  à  violer  le  droit  des  gens 
à  leur  égard.  Le  Prince  de  Condé  8c 
îa  ville  de  la  Rochelle  les  prirent  fous 
leur  protection ,  mais  ce  fut  inutile- 
ment.  Montgommery  ,  8c  de  Moui, 
n'en  exécutèrent  pas  moins  leur  en- 
treprife. 

Le  Duc  de  Mayenne  ,  après  avoir    Le  Dhc  & 
été  joint  par  les  renforts  qu'il  atten-  Mayenne 
doit,  étoit  allé  camper  à  Boutteville.  ^«S 
On  ignoroit  de  quel  côté  il  tourne-  &  Marais- 

a  Fils  aîné  de  celui  qui  svoh  été  décapité  à  Paris 
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roit  fes  principaux  efforts.  Son  pre- 
Hbnri  III.  mier  exploit  fut  la  prife  de  Tonnay- 
M77«  Charente.  Ilfe  préfenta  enfuite  devant 
Marans.  A  peine  parut-il  à  la  vue  de 
la  Place,  que  la  garnifon  ,  malgré  les 
remontrances  de  la  Popeliniere  fon 
Commandant»  prit  la  fuite.  Elle  com- 
ptoit  de  trouver  un  afile  à  la  Rochel- 
le s  mais  les  Rochelois  refuferent  de 
la  recevoir ,  &  les  royaliftes  en  taillè- 
rent une  partie  en  pièces. 
le  Prince  de  Quelques  jours  après ,  Mayenne  eut 
Condé  en  la  témérité  d'envoyer  défier  le  Prince 
de  Condé  à  un  combat  fingulier.  Le 
Prince  renvoya  le  trompette  du  Duc 
avec  mépris,  endifant,  que  les  duels 
ne  dévoient  avoir  lieu  qu'entre  des 
égaux.  A  l'exemple  du  Duc  de  Mayen- 
ne, plufieurs  officiers  de  fon  armée 
firent  propoferà  ceux  des  troupes  pro- 
teftantes ,  de  faire  le  coup  de  lance  en 
l'honneur  des  dames. 

On  avoir  équipé  à  Bordeaux  par 
ordre  de  la  Cour  une  flotte  de  foï- 
xante  bâtimens.  Elle  mit  à  la  voile , 
&  s'avança  vers  les  ifles  d'Oleron  & 
de  Ré.  Condé  luienoppofa  une,  com- 
mandée par  George  de  Clermont 
d'Amboife.  Les  deux  flottes  fe  ren- 
contrèrent vers  Chef-de-Baye3  &  elles 
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fe  contentèrent  de  fe  canonner.  Celle 
des  catholiques  aborda  à  Saint-Mi-  HtNRI  II!» 
chel  en-1'Herm  ,  où  elle  demeura  plu- 
fieurs  jours  à  l'ancre.  Les  Rochelois 
réfolurent  de  l'y  attaquer,avant  qu'elle 
fût  renforcée  par  les  vaiffeaux  &  les 
galères ,.  qui  dévoient  arriver  de  Bre- 
tagne. Peu  s'en  fallut  que  le  hafard 
ne  favorisât  le  deffein  des  proteftans. 
Gui  de  Saint  Gelais  de  Lanfac,  Com- 
mandant de  la  flotte  royale  ,  alla  lui- 
même  donner  dans  la  flotte  ennemie  > 
en  pourfuivant  une  houlque  d'Emb- 
den  ;  &  l'aclion  fe  feroit  engagée  ,  s'il 
n'eût  reviré  promptement  de  bord. 
Ayant  rejoint  à  propos  fa  flotte ,  il  re- 
prit la  route  de  Bordeaux  >  toujours 
pourfuivi  par  la  flotte  des  Rochelois , 
qui  portoït  onze  cents  hommes  de  trou- 
pes ,  mais  dont  les  vaiffeaux ,  moins 
bons  voiliers  que  ceux  des  royalifles  > 
ne  purent  l'atteindre.  Il  débarqua  fes 
équipages  à  Tallemont,  à  Mechec  8c 
à  Blaye,  en  attendant  l'occafion  de 
tenter  quelque  entreprife ,  qui  pût  faire 
perdre  le  fouvenir  défagréable  de  cette 
dernière  expédition. 

Le  Prince  de  Condé  profita  de  l'é- 
loignement  delà  flotte  duPvoi,pourap- 
provienne*  Brouage >  dont  Mayenne 
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fe  difpofoit  à  former  le  fîége.  Les  ha- 
Henri  jii  bitans  foufFroient  impatiemment  l'hu- 
meur  impérieufé  du  Comte  de  Mont- 
gommery,  leur  Gouverneur.  Il  avoir 
pour  lieutenant  Manducage  ,  homme 
d'une  probité  reconnue  ,  amateur  de 
la  difcipline ,  &  qui  par-là  s'étoit  ac- 
quis leur  affection.  Pour  les  fatisfaire  , 
le  Prince  le  revêtit  du  commande- 
ment, qu'il  ôta  à  Montgommery.  Le 
Brouage  par  22  JQin  >  le  Duc  de  Mayenne  Forma 
le  Duc  de  le  blocus  de  la  Place ,  &  il  établit  fon 
Mayenne.  qUartjer  au  village  d'Hiers.  Les  cinq 
premiers  jours  dufiége  fe  payèrent  en 
efcarmouches.  La  nuit  du  fixiéme  ,  les 
afîîégeans  attaquèrent  un  moulin ,  que 
Manducage  avoit  fait  fortifier,  Après 
quelques  volées  de  canon  ,  ils  forcè- 
rent ce  pofle.  La  plupart  des  foldats, 
qui  le  défendoient,  furent  tués,  ou 
précipités  dans  les  marais» 

Déjà  les  royaliftes  avoient  confi- 
dérablement  avancé  leurs  travaux,lor£ 
que  Lanfac  revint  avec  fa  flotte.  Ayant 
paffé  entre  les  ïfîes  de  Ré  &  d'Oleron , 
il  entra  dans  le  canal  de  Brouage. 
Clermont  d'Amboife,  réfolu  de  l'y 
combattre ,  l'y  fuivit  ;  mais  deux  vaif- 
feaux  des  proteftans  échouèrent  con- 
tre quelques  bancs  de  fable  par  l'igno- 
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rance  des  pilotes.  Ce  contre  tems  ayant  ^=5 
rompu  les  mefures  de  Clermont ,  il  fe  H£N^  riî» 
propofa  de  mettre  le  feu  à  la  flotte 
royale.  Il  détacha  deux  fois  pour  cet 
effet  pendant  la  nuit  quelques  brûlots  T 
qui  jetterent  beaucoup  d'effroi  dans 
cette  flotte  ,  mais  qui  ne  lui  cauferent 
aucun  dommage. 

Sur  l'avis  qu'on  avoit  découvert 
entre  les  ifles  d'Oleron  &  d'Alvert 
cinq  galères  du  Roi,  Clermont  en- 
voya fix  vahTeaux,  pour  les  attaquer» 
Elles  prirent  le  large  ,  &  allèrent 
mouiller  à  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente. La  flotte  des  proteftans  eut  la 
douleur  de  les  voir  joindre  à  force  de 
rames  les  vahTeaux  de  Lanfac ,  tandis 
qu'un  calme  ,  qui  furvint  tout  à  coup 3 
la  retenoit  dans  la  même  place. 

Il  ne  parohToit  pas  prudent  de  fon- 
ger  encore  à  combattre  la  flotte  du 
Roi,  augmentée  du  nouveau  renfort 
qu'elle  venoit  de  recevoir.  Cependant 
Clermont  crut  n'avoir  pas  d'autre  parti 
à  prendre  ,  dans  une  conjoncture  où 
il  lui  importoit  de  montrer  qu'on  lui 
imputoit  à  tort  des  fautes  ,  qui  ne  lui 
ctoient  point  perfonnelles.  Il  alla  donc 
attaquer  Lanfac.  Malheureufément 
pour  les  religionnaires ,  plufieurs  de 
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f  ■.'  ■  leurs  vahTeaux  ne  purent  donner.  Ce 
Henri  m.  fut  un  fpectacle  ,  digne  de  la  com- 
J*77,  palîion  du  vainqueur  même  ,  que  de 
voir  leur  amiral  Se  leur  vice-amiral  > 
criblés  de  coups  de  canon ,  fans  mats 
&  fans  voiles  ,  aller  échouer  fur  les 
bancs  de  fable ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  ce  parage.  Les  autres  bâti— 
mens  firent  voile  la  nuit  fuivante  pour 
Chef-de-Baye. 

A  la  nouvelle  de  cet  échec ,  le  Prin- 
ce de  Condé  fe  tranfporta  dès  le  len- 
demain fur  la  flotte ,  pour  difliper  la 
consternation  des  équipages ,  8c  pour 
arrêter  la  défertion.  Il  dépêcha  aux 
habitans  de  Brouage  le  capitaine  la 
Treilie,  avec  ordre  de  les  affairer  que 
la  retraite  de  Clermont  n'étoit  point 
une  fuite  ;  qu'il  n'avoit  eu  proprement 
à  combattre  que  les  vents  contraires 
&  les  écueils  ;  que  bientôt  il  revien- 
droit ,  ck  ruineroit  toutes  les  efpéran- 
ces  du  Duc  de  Mayenne.  Lanfac  de 
fon  côté ,  profitant  de  fes  avantages, 
reçut  Tifle  d'Oleron  à  compofition. 
Ces  faccès  déterminèrent  le  Roi ,  à 

rSdïpoi-fe  <luîtter  Bloîs>  &  à  fe  rendre  à  Potiers, 
tiers.  afin  de  hâter  la  prife  de  la  Place  afïié- 

gée.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  eût  deffein; 

de  continuer  la  guerre  5  maisilefpéroit 
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que  cette  fuite  de  progrès  porteroit 
les  rebelles  à  faire  la  paix.  Il  envoya  HtNRI  m* 
les  Suiifes  au  camp;  &  Mayenne  avec 
ce  renfort  drelfa  une  nouvelle  atta- 
que contre  le  bafHon  du  pas  de  Loup , 
fitué  du  côté  de  la  mer.  Cet  ouvrage 
fut  emporté  d'affaut ,  &  repris  enfuite 
par  Manducage,  qui  reçut  à  la  cuiffe 
une  bleffure  mortelle. 

Les  provifions  diminuoient  extrê- 
mement dans  la  ville ,  &  déjà  les  fol- 
dats  de  la  garnifon  commençoient  à 
fe  décourager.  Manducage  ,  malgré  le 
fâcheux  état ,  où  l'avoit  réduit  fa  bief- 
fure  ,  tâchoit  de  les  ranimer  par  l'ef- 
pérance  des  fecours,  que  le  Prince  de 
Condé  leur  avoit  promis.  Valzergue 
de  Seré ,  qui  venoit  de  fe  jetter  dans  la 
Place  ,  leur  perfuada  de  faire  une  (or- 
tie ,  &  fe  chargea  de  la  commander. 
A  la  tête  d'un  fort  détachement  ,  il 
tomba  l'épée  à  la  main  fur  les  roya- 
lifles  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les 
mit  d'abord  en  défordre.  Il  encloua 
le  canon  de  deux  batteries  ;  mais  , 
fon  ardeur  l'ayant  entraîné  trop  avant , 
il  fut  tué  avec  la  plupart  de  ceux  qui 
l'accompagnoient. 

Lanfac ,  par  une  eflacade  qu'il  avoît 
fait  élever  ;  avoit  fermé  l'entrée  du 
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—    "     canal.  De  tous  les  autres  cotés ,  la  Pla- 
HrNKi^ui.  ce  fut  ferrée  de  fi  pfès  9  qu,on  ne 

pouvoit  y  entrer ,  ni  en  fbrtir.  Man- 
ducage ,  dont  l'état  devenoit  plus  dan- 
gereux de  jour  en  jour ,  follicitoit  un 
fauf-conduit ,  pour  fe  faire  tranfporter 
à  la  Rochelle.  Strozzi ,  lieutenant  du 
Duc  de  Mayenne  ,  faifit  cette  occa- 
sion. Il  demanda  de  parler  à  Laurent 
de  Magny  de  Maninville  a ,  &  il  dé- 
clara à  cet  officier,  que  les  afliégés  ne 
dévoient  efpérer  aucun  quartier,  s'ils 
attendoient  l'afTaut.  Maninville  leur 
ayant  rendu  compte  de  ce  difcours , 
lavîiîe  de  ^s  entrer^nt  en  pourparler.  On  drefîa 
Brouage  ca-  une  capitulation,  &  le  18  Août,  on 
(mcuic.         ja  fjgnat  Les  arcjcles  portoient  que  la 

garnifon  fortiroit  avec  armes  &  baga- 
ges ,  mais  enfeignes  pliées  6c  fans  tam- 
bours ;  que,  ni  les  habitans  de  Broua- 
ge,  ni  ceux  des  ifles ,  ne  pourroient 
être  recherchés  pour  le  pafTé  ;  qu'on 
leur  laifTeroit  la  jouhTance  de  leurs 
biens ,  avec  la  liberté  de  confcience. 
Ces  conditions  furent  exécutées  fidè- 
lement. 

Le  Prince  de  Condé  crut  que  les 
cïrconilances    demandoient   qu'il    fe 

a  La  mère  de  Maninville  avoir  été  nourriee  de 

StFOtfj, 
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rapprochât  du  Roi  de  Navarre.  Il  for- 
tic  de  la  Rochelle  à  la  tête  de  trois  cents  Henri  ni. 
chevaux.  Ayant  pris  à  Saint-Jean- 
-  d'Angély  quelques  autres  troupes,  il 
alla ,  fans  s'arrêter ,  à  Barbefieux  ;  &  , 
après  avoir  palfé  la  Charente  à  Baifac , 
il  fe  rendit  à  Pons ,  où  le  Comte  de 
la  Rochefoucauld  étoit  avec  cent  ca- 
valiers ,  &  cinq  cents  hommes  d'in- 
fanterie. 

D'Anville ,  qui   a  voit  été  l'auteur     D'Anvîïïe 

dn       .  1  ,.    .  01       abandonne  le 

e  1  union  entre  les  politiques  oc  les .partidcsprô- 

proteftans ,  venoit  d'abandonner  le  teftans. 
parti.  Il  n'avoit  pu  tenir  plus  long- 
tems  contre  les  follicitations  de  fon 
époufe.  D'ailleurs  il  étoit  mécontent 
du  peu  d'égards  que  lui  montroient 
quelques-uns  des  principaux  factieux 
du  Languedoc.  Depuis  fon  change- 
ment la  Cour  lui  avoit  confié  une 
armée,  dont  le  Maréchal  de  Belle- 
garde  partageoit  avec  lui  le  comman- 
dement. La  Reine  mère  avoit  infpiré 
au  Roi,  de  donner  un  fécond  à  d' An- 
ville  ,  tant  pour  avoir  un  efpion  au- 
près de  lui,  que  pour  afToiblir  l'auto- 
rité dont  il  jouiffoit  dans  la  province» 
On  avoit  aufîi  été  bien  aife  de  tirer 
Bellegarde  du  Piémont ,  les  liaifons 
de  ce  Maréchal  avec  le  Duc  de  Sa- 
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voye  étant  fufpectes.  Les  deux  Gêné-* 
Henri  m.  néraux  diviferent  l'armée  en  deux 
IJ77#  corps.  Avec  l'un  ,  Bellegarde  devoit 
afîiéger  Nifmes.  D'Anville ,  avec  l'au- 
tre, alla  mettre  le  fiége  devant  Mont- 
pellier. 
Piège  tenda  La  C°ur  de*îroit  d'engager  ce  fei- 
pariaCourà  gneur  ,  à  fê  démettre  du  gouverne- 
au^aréchS  ment  de  Languedoc.  Elle  lui  avoit 
<je  Bciiegar-  fait  pour  cet  effet  des  propofitions 
en  apparence  honorables  Se  avanta- 
geufes ,  &  l'on  fe  fervoit  du  Maréchal 
de  Bellegarde  pour  cette  négociation. 
Le  Roioffroit  à  d'Anville,  de  lui  céder 
pour  lui  &  pour  fes  héritiers  le  Mar- 
quifat  de  Saluces  5  à  condition  de  le 
tenir  de  la  couronne  à  foi  &  homma- 
ge. En  même  tems  on  promettoit  au 
Maréchal  de  partager  entre  lui  &  Guil- 
laume de  Joyeufe  le  gouvernement  de 
d'Anville.  Le  deffein  de  la  Cour, 
comme  on  le  verra  plus  bas  5  étoit  de 
tromper  &  d'Anville  &  Bellegarde  , 
&de  les  dépouiller  tous  deux  de  leurs 
gouvernemens ,  fans  leur  donner  d'in- 
demnités. Le  premier  reconnut  le  piè- 
ge, mais  feignit  de  ne  s'en  pas  ap- 
percevoir.  Au  contraire  ,  il  fit  enten- 
dre à  Bellegarde ,  qu'il  étoit  prêt  d'ac- 
cepter le  parti ,  dès  que  la  guerre  fe- 
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roit  terminée.  Le   Maréchal  de   fon 

côté  entretint  le  Roi  dans  cette  efpé-  Henri  m. 

rance.  **77» 

Cependant  tout  le  monde  fouhaï- 
toit  la  paix.  Les  Rochelois  fur-tout , 
ennuyés  d'une  guerre  dans  laquelle  ils 
prétendoient  que  les  Généraux  du  parti 
s'étoient  mal  comportés ,  foupiroient 
après  un  accommodement.  Le  Duc  de 
Montpenfier ,  conjointement  avec  Vil- 
leroi ,  travailloit  à  en  ménager  un.  Ils 
eurent  enfin  le  bonheur  deréufîir,  ai- 
dés de  Biron ,  qui  alloit  &  venoit 
continuellement  de  Bergerac  à  Poi- 
tiers ,  afin  de  réconcilier  les  deux  Rois. 
Au  mois  de  Septembre  >  Henri  III 
donna  un  nouvel  édit,  par  lequel  il  EditdePo*. 
réformoit ,  interprétoit  &  modifîoit  tîe"« 
tous  les  édits  précédens  3  &  rétablifibit 
une  parfaite  égalité  entre  les  fujets  de 
l'une  &  l'autre  religion.  Cet  édit  fut 
enregiftré  au  Parlement  de  Paris  le  8 
Octobre.  Les  deux  partis  youloient 
dérober  pour  quelque  tems  au  public 
la.  connoiflance  de  certains  articles  , 
dont  on  étoit  convenu.  On  en  com- 
pofa  un  traité  fecret,  qui  fut  ligné  le 
17  de  Septembre  à  Bergerac  par  le 
Duc  de  Montpenfier  3  par  Biron ,  d'Ef- 
cars  ?  Saint  Sulpice ,  &  Salignaç  de  la 
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Motte-Fenelon  ,  pour  le  Roi  ;  &  par 
H£^RI  IIIf  François  de  la  Noue  ;  Louis  du 
Faur,  fleur  de  Glateins  a,  Chancelier 
du  Roi  de  Navarre  ;  Louis  de  Saint 
Gelais  ;  Arnaud  du  Faur ,  fieur  de  Ca- 
feneuve  ,  &  Chauvigny  ,  pour  le  Roi 
de  Navarre  ,  &  pour  le  Prince  de  Con- 
dé.  Il  étoit  die  dans  ce  traité ,  que  les 
mariages ,  contractés  par  les  prêtres  & 
par  les  moines ,  feroient  valides  ;  que 
les  enfans  nés  de  ces  mariages ,  fuc- 
céderoient  à  tous  les  biens-meubles , 
même  aux  immeubles  acquis  par  le  père 
ou  la  mère  3  fans  que  cependant  les 
perfonnes  religieufes  de  l'un  ou  de 
Pautre  fexe  puffent  prétendre  à  au- 
cune fuccefîion  directe  ou  collatérale  ; 
qu'on  ne  rechercheroit  point  les  laïcs 
au  fujet  des  mariages  faits  avant  l'édit 
entre  les  parens  au  troifléme  ou  qua- 
trième degré  ;  que  dans  les  contefla- 
tions ,  qui  furviendroïent  touchant  la 
validité  des  mariages  ,  l'inftance  feroit 
portée  feulement  devant  le  juge  royal, 
fi  le  défenfeur  étoit  de  la  religion  pré- 
tendue reformée  K 


a  Et  non  de  Grattins , 
comme  on  lit  dans  la  tra- 
duction de  M.  de  Theu, 

b  M.  de  Thou  ,  en  rap- 
portant les  conditions  de 


l'accommodement ,  au» 
roit  dû.  ne  pas  omettre  , 
qu'il  y  eut  quelque  chaa» 
gement  pour  les  Places 
de  sûreté  ,  qui  àvôieat 


Nouveau 
règlement 
pour  les  mena 
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Le  5  Octobre  ,  le  Roi  &  le  Duc  ^==s=5 
d'Anjou  jurèrent  l'obfervation  de  l'é-  Henri  iii 
die  &  du  traité ,  &  l'on  expédia  un 
acte  de  ce  ferment ,  qui  fut  envoyé  à 
Bergerac  au  Roi  de  Navarre.  L'édit 
fut  reçu  avec  un  applaudhTement  gé- 
néral. Henri  III  ne  l'appelloit  que  fon 
édit. 

Avant  que  la  Cour  quittât  Poitiers,, 
le  Roi  fît  un  nouveau  règlement  con- 
cernant les  monnoyes.  L'ufage  étoit ,  noyés 
que  ce  qui  faifoit  la  matière  des  con- 
trats civils ,  fût  évalué  en  livres  de 
France  a.  Mais  comme  ces  livres  n'é- 
toient  qu'une  fomme  flclice ,  &  qu'au 
contraire ,  les  effets  réels  doivent  être 
efHrnés  à  un  certain  poids,  ou  nom- 
bre d'efpeces  d'or  ou  d'argent ,  il  ar* 
rivoit  qu'en  augmentant  la  valeur  des 
monnoyes  ,  on  anéantiffoit  les  reve- 
nus des  particuliers.  Le  peuple  fur- 
tout  fouffroit  beaucoup  de  ce  déran- 
gement ,  parce  que  dans  le  payement 
des  impôts  les  efpeces  n'étoient  re-^ 


été  accordées  aux  calvi- 
niftes  par  le  précédent 
édit.  On  leur  donna 
Montpellier  au  lieu  de 
Beaucaire  ;&la  ville  d'If- 
foire  ne  leur  fu_t  pas  ren- 
iue. 
*  Il  y  avoit  deux  efpe- 


[  ces  de  livres,  la  livre  par>» 
fis,  &  la  livre  tournois, 
La  première  excédoit 
d'un  quart  en  fus  la  va- 
leur de  la  féconde,  &  il 
failoit  cent  vingt-cinq  li- 
vres tournois,  pour  com- 
pofer  cent  livres  psrifîç. 
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? — -^-—~i  çues  que  pour  un  prix  au-deilous  de 
Henri  m.  celui  pour  lequel  on  étoit  obligé  de 
'7*  les  prendre  dans  le  commerce.  L'écu 
étoit  à  cinq  livres ,  6c  même  à  fix  en 
certains  endroits.  On  avoit  porté  de 
même  les  monnoyes  étrangères  à  un 
taux  exceflif  ;  &  les  doubles  ducats 
d'Efpagne  étoient  montés  jufqu'à  dix- 
huit  francs.  La  France  avoit  imité  en 
cela  l'exemple  que  la  Flandre  lui  avoit 
donné.  Ce  qui  ne  fe  faifoit  dans  les 
Pays-bas  que  par  un  ordre  du  gouver- 
nement ,  qui  y  avoit  mis  l'écu  à  fix 
fols  au-defîus'de  fa  valeur  intrinfeque, 
les  ufuriers  par  un  affreux  monopole 
l'avoient  introduit  de  leur  propre  au- 
torité parmi  nous.  Pour  remédier  à  ce 
défordre ,  on  abolit  l'ufage  de  com- 
pter par  livres ,  &  l'on  ordonna  que 
dans  les  ventes  Se  les  contrats  les  ef- 
fets réels  fuffent  évalués  en  écus  d'or, 
Le  Parlement,  après  bien  des  con- 
teftations,  enregiftra  cet  édit  le  13 
Novembre.  Autant  les  perfbnnesfages 
jugeoient  cette  réforme  avantageufe 
ôc  néceffaire,  autant  l'exécution  en 
paroiffoit-elle  difficile.  On  fut  heureu- 
fe.ment  trompé.  Comme  tout  le  monde 
fouhaitoit  qu'on  apportât  un  remède 
à  la  calamité  publique ,  chacun  adopta 

volontiers 
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volontiers  celui  qui  fe  prefentoit;&  s= 
perfonne  ne  trouva  mauvais  qu'on  fa-  Kenri    m. 
crifiâtles  intérêts  des  particuliers  à  Pu-      ï^77* 
tilité  générale.L'écu  d'or  fut  réduit  d'a- 
bord àfoixante-fix  fols  ;  &,  à  commen- 
cer du  premier  de  Janvier  fuivant ,  il 
n'eut  plus  cours  que  pour  foixante. 

Henri ,  fe  trouvant  délivré  d'inquié- 
tude par  la  paix' qu'il  venoit  de  don- 
ner à  l'Etat  5  fe  livra  tout  entier  à  la 
molleffe.  Il  quitta  Poitiers  >  pour  re- 
tourner à  Biois  ;  &  vers  la  fin  de  l'an- 
née il  fe  rendit  à  Paris  ,  où  il  fit  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  ion  rè- 
gne fon  féjour  le  plus  ordinaire. 

On  s'attendoit  que  d'Anviile,  ébloui     ^s 
par  l'efpérance    de  pofîeder  le  Mar-  re^ftTde  r/ 
quifat  de  Saluées  ,  fe  demettroit ,  ain-  démettre  <fe 

c        >.i    15  1  gouverne- 

Il  qu  il  1  aVOIt   promis,   du  gouverne-  ment  de  Lan- 

■ment  de  Languedoc,  Mais  il  étoit  fer-  guedoc 
mernent  réfoiu  de  manquer  à  fa  pa- 
role. Lorfqu'on  le  prefla  d'y  fatisfaire, 
il  repréfenta  que  les  loix  du  royau- 
me ne  permettaient  pas  d'aliéner  le 
domaine  de  la  couronne.  En  corifé- 
quence  5  il  demandoit  qu'avant  toutes 
çhofes ,  la  ceflion  qu'on  lui  ofFroit , 
fût  autorifée  du  confentement  des 
Etats  généraux  ,  &  enregiftrée  folern- 
nellement ,  tant  au  Parlement  de  Pà- 
Tome  V,  O 


Kenkt    III 
I-Î77. 
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ris ,  qu'à  celui  de  Dauphiné.  La  Reine 
mère  efifaya  de  lui  perfuader  qu'on  ne 
devoit  compter  fur  le  confentement 
des  Etats  &  fur  l'enregiflrement  des 
Parlemens ,  que  lorfque  ,  l'affaire  pro- 
jettée  étant  confommée  ,  ils  ne  pour- 
roient  plus  y  former  d'oppofîtion. 
La  principale  difficulté  étoit  d'obtenir 
la  démifîion  de  d'Anville  ,  fans  inflal- 
ler  ce  feigneur  dans  la  fouveraineté 
qu'on  lui  ofFroit.  Catherine  a,  pour 
y  réuffir ,  le  prévint  qu'on  ne  lui  re- 
mettroit  pas  fur  le  champ  les  Places 
du  Marquifat ,  &  qu'on  les  tiendroit 
pendant  quelque  tems  en  féqueflre.  Elle 
allégua  diverfes  raifons ,  qui  ,  félon 
elle,  obligeoient  d'en  ufer  ainfî. 

Le  gouvernement  de  cette  pro- 
vince étoit  defliné  à  la  Valette  b  ,  frère 
de  Nogaret c.  Guillaume  de  Joyeufe  d 
devoit  être  déclaré  Gouverneur-Gé- 
néral du  Languedoc.  Au  milieu  de 
trompé  parï  ces  ^triguçs  ,  Bellegarde ,  que  fon 
Cour.  ambition  aveugloït  ,    ne    fe  doutoit 

point  encore  du  piège  qu'on  lui  ten- 


a  Dans  l'expofé  tîe  la 
conduite  artificieufe  de 
Catherine  de  Médicis ,  j'ai 
tâché  d'être  plus  clair 
^ue  ne  l'eft  M.  de  Thou. 

b  Bernard  de  Nogaret 


delà  Valette. 

c  Jean-Louis  de  Noga* 
ret,  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Duc  ù'Epernon. 

d  Père  d'Anne  de  Jcytut 
Je. 
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doit,  &  dont  d'Anville  s'étoit  apper-  r— — °-~-^ 
çu.Comme  le  Maréchal  fouhaitoit  avec  HENRI  in* 
pafîîon  de  voir  cette  affaire  terminée , 
il  ne  fît  aucune  difficulté  de  remettre 
la  ville  &  le  château  de  Saluces  à 
Charles  de  Birague  a ,  nommé  pour  y 
commander  pendant  le  féquefïre  pré- 
tendu. Mais  lorfque  Guillaume  de 
Joyeufe  voulut  de  même  prendre  pof- 
fefîion  des  Places  du  Languedoc»  d'An- 
ville s'y  oppofa. 

Alors  Bellegarde  reconnut  qu'il 
avoit  été  la  dupe  des  deux  partis ,  que 
lui-même  avoit  defTein  de  tromper. 
Cette  découverte  l'outra,  Se  il  prit  la 
réfolution  de  fe  venger  de  l'injufllce 
qu'on  lui  faifoït. 

L'année  1577  fut  pour  la  Cour  de  Mort  fa 
France  une  année  de  deuil.  Nicolas  de 
Lorraine ,  Comte  de  Vaudemont ,  Duc 
de  Mercœur,  beau-pere  du  Roi,mourut 
le  23Janvierk.il  avoït  eu  deMarguerite 
d'Egmont,  fa  première  femme,  la  Reine 
Louife.  Dans  la  fuite,  il  époufa  Jeanne 
deSavoye,  dont  il  eut  Philippe-Ema- 
nuel ,  Duc  de  Mercœur.  Veuf  une  fé- 
conde fois ,  il   époufa  en  troifiémes 

a  Frère  du  Cardinal  de     de  cinquante-deux  ans , 
Birague»  trois  mois  &  £x  jours  , 

étant  né  le  17  OdoL-re 
^'Ce  Prince  étoit  âgé     1524. 

O  ij 


Comte 
Vauderaont 
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sss  noces  Catherine  de  Lorraine  ,  fille  de 
Henri  ni.  Claude  ,  Duc  d'Aumale  a. 

D^EUife  Cette  même  année,  on  perdit  Blaï- 
de  Montluc  fe  de  Montluc  ?  que  fa  valeur ,  fon 
habileté  &c  fon  bonheur ,  ont  fait  met- 
tre en  parallèle  avec  les  plus  grands 
capitaines  de  fon  fiécle.  Il  finit  fes 
jours  à  Eiliiiac  en  Agenois.  Le  Roi 
nomma  s  pour  le  remplacer  dans  la 
dignité  de  Maréchal  de  France  5  un 
homme  bien  digne  de  ce  haut  rang  ,■ 
6c  que  Montluc  auroit  choifi  lui-mê- 
me pour  fon  fucceffeur ,  fi  on  l'eue 
confulté.  Ce  fut  Armand  de  Gontaut 
de  Biron.  La  charge  de  Grand-Maître 
de  l'artillerie  ,  que  Biron  avoit  rem- 
plie avec  tant  de  réputation ,  fut  don- 
née à  Philibert  de  la  Guiche ,  illuflre 
par  fa  naiffance  ,  &  qui  étoit  dans 
une  haute  faveur  auprès  du  Roi. 
Demande  Jean  de  Morvilliers >  ancien  Evê- 
vi  ers*  que  d'Orléans,  mourut  à  Blois  ,  peu 
de  jours  après  que  la  Cour  en  fut  par- 
tie. Sorti  d'une  famille  honnête ,  il  s'é- 
toit  acquitté  de  plufieurs  ambaifades 
avec  applaudiffement.  Après  l'exil  du 


a  Je  réforme  deux  er- 
reurs,qui  fe  trouvent  dans 
M.  de  Thou  fur  Us  noms 
de  baptême  de  la  premiè- 


re &  de  la  troiiîéme  fem- 
me du  Comte  de  Vaudra 
mont. 
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Chancelier  de  l'Hôpital ,  dont  les  ver- 
tus faifoient  honte  à  un  liécle  fi  cor-  Henri  m* 
rompu  5  Morvilliers  eut  la  commifîion  TÎ77» 
de  Garde  des  Sceaux.  Il  étoit  homme 
de  probité ,  &  prudent  ;  mais  fa  timi- 
dité naturelle  le  rendoit  incapable  de 
généreufes  réfolutions. 

La  mort  enleva  aufïi  Pierre  Danès.  D5  pîerra 
Sous  François  I ,  il  fut  profeffeur  en 
langue  grecque  au  collège  royal.  La 
Cour  le  choifit ,  pour  être  précepteur 
de  François  IL  George  de  Seive}Evê- 
que  de  Lavaur ,  étant  mort ,  Henri  II 
difpofa  de  cet  éveché  en  faveur  de 
Danès.  Ce  fçavant  homme  ,  quoique 
verfé  en  tout  genre  de  littérature ,  n'a 
cependant  prefque  rien  écrit a.  Il  avoit 
raftemblé  un  grand  nombre  de  livres, 
&  il  avoit  employé  toute  fa  vie  à  les 
enrichir  de  notes.  Comme  ils  furent 
vendus  au  profit  des  pauvres  après  fa 
mort,  fa  bibliothèque  difperfée  en  mille 
endroits  devint  inutile  à  la  république 
des  lettres.  Lorfqu'il  termina  fa  car- 
rière, il  n'avoit  que  foixante- douze 
ans ,  &  M.  de  Thou  fe  trompe  ,  en  lui 
en  donnant  plus  de  quatre-vingts.  Je 


a-Scévole  de  Sainte  Mar- 
the ,  contre  ce  que  dit  no- 
tre hiftorien, prétend  que 


Dancs  avoit  fait  pîi'.fîetirs 
tradu&ions,  qui  ont  été 
perdues. 

Oiij 
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rapporterai   ici  un  trait  dont  M.  de 
Henri  m.  x{j0U  fajt  mention  ailleurs,  &dont  je 
n'ai  point  eu  occafion  de  parler.  Da- 
nés  fut  envoyé  au  Concile  de  Trente. 
Dans  une  des  féances  de  cette  aflfem- 
blée  ,  Nicolas  Paulme  ,  Evêque  de 
Verdun,  s'emporta  vivement  contre 
les  abus ,  qui  fe  commettoient  à  la 
Cour  de  Rome  aux  fujets  des  bénéfi- 
ces. L'Evêque  d'Orviette,  fupportant 
impatiemment  le  difcours  de  ce  pré- 
lat, regarda  les  Evêques  François  avec 
un  fourire  amer,&  dit,  Gallus  can- 
tat ,  en  faifant  une  froide  allufion  à 
la  double  fîgniflcation  du  mot  Gallus  : 
Utinàm  ,  reprit  l'Evêque  de  Lavaur  , 
ad  iftudgallicinium  Petrus  rejipifceret  ! 
«  Plut  à  Dieu  que  ce  chant  du  coq 
y>  pût  faire  rentrer  Pierre  en  lui-mê- 
»  me  ». 
t*  t>^ï        Quelques  femaînes  avant  Danès  , 
Beiieau,       mourut  a  Pans  Rémi  Belieau  ,  connu 
par  fes  poëfies.  Il  étoit  de  Nogent-le- 
Rotrou ,  &  il  avoit  été  précepteur  de 
Charles  de  Lorraine  ,  Marquis    d'El- 
beuf.  Pierre  Ronfard  l'appelloit  le  pein- 
tre de  la  nature.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Belieau  font  fes  bergeries , 
&  fon  poëme  des  pierres  précieufes  3 
à  l'occafion  duquel  Ronfard  difoit  que 
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Fauteur,  en  l'écrivant ,  avoit  travaillé  £ 


à  bâtir  lui-même   fon   tombeau.  Son  Henri  iii. 
corps  fut  porté  en  terre  par  fes  amis , 
&  inhumé  dans   l'églife  des   Auguf- 
tins. 

Dans  l'année  1577  >  la  France  vit 
fuccéder  le  calme  à  la  tempête.  Ce  fut 
îe  contraire  pour  la  Flandre.  Les  pre- 
miers mois  de  cette  année  y  furent 
pailibles  :  les  derniers  furent  marqués 
par  de  nouveaux  troubles. 

Don  Juan  d'Autriche  étant  parve-    Don  ju&n. 
nu  à  bannir  lesfoupçons  des  Flamands,  j^Se^M 
ils  conclurent  avec  lui  un  traité  d'ac-  Flamands  de 
commodément ,  que  Philippe  II  rati-  derayTci'Ef- 
fîa  par  une  déclaration  datée    du  7  p*g"è. 
Avril.  Peu  de  tems  après ,  Don  Juan 
paffa  de  Luxembourg  à  Louvain  9  où 
la  principale  noblefle  s'étoit   rendue 
pour  le  faluer.  De-là,  fuivi  d'un  nom- 
breux cortège  ,  il  s'avança  vers  Bru- 
xelles ,  Se  le  premier  Mai  il  fit  dans 
cette  ville  une  entrée  pompeufe ,  mar- 
chant entre  l'Evêque  de  Liège  Se  le 
Nonce  du  Pape.  On  avoit  drefle  des 
arcs  de  triomphe  dans  toutes  les  rues. 
Ce  ne  furent  que  fêtes  ck  que  réjouif- 
fances ,  Se  le  4  du  même  mois  le  Prin- 
ce fut  proclamé  Gouverneur  général 
des  Pays-bas, 

Oiv 
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Bientôt  il  effaya  d'étendre  les  bor- 
Henïu  ni.  nés  étroites ,  qu'on  avoit  mifes  à  fen 
î'1*  autorité.  Oclave  de  Gonzague  ,  Jean- 
Baptille  de  Taxis  ,  8c  Efcovedo  , 
qui  formoient  tout  fon  confeîl ,  lui  ré- 
pétoientfans  celfé,  qu'il  de  voit  travail- 
ler à  fe  rendre  aufîi  abfolu  que  l'avoit 
été  le  Duc  d'Âîbe.  Il  jugea  que  l'ami- 
tié des  feigneurs  lui  étoit  néceffaire? 
pour  exécuter  ce  defifein.  Dans  cette 
vue  ,  il  commença  par  s'attacher  le 
Comte  de  Mansfeld  ;  le  Comte  de 
Barlaymont,  &  fes  fils  ;  Lancelot  , 
Comte  de  Meghen;  le  Baron  d'Hier- 
ges  ;  Floris  de  Floyon  5  &  le  Baron 
de  Hauitepenne.  Il  combla  d'honneurs 
d'Affonville  ;  de  Vaux  ;  Gomicourt  ; 
Warluzel  ;  Se  Guillaume  de  Homes  de 
Heefe  ,  Gouverneur  de  Bruxelles, 
Après  avoir  pris  ces  mefuresjîl  de- 
manda aux  Etats  Généraux  des  pro- 
vinces de  Flandre ,  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  lever  pour  la  garde  de  fa  per- 
fonne  tel  nombre  de  troupes  3  même 
étrangères  ,  qu'il  jugeroit  à  propos  ; 
que  toutes  les  troupes  flamandes  fuf- 
fent  obligées  d'obéir  à  fes  ordres  ; 
qu'on  lui  laiflat  la  liberté  d'exclurre, 
parmi  les  perfonnes  que  les  Etats 
avoient  nommées;  ou  nommeraient  à 
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l'avenir  >  pour  compôfer  le  Confeil, 
celles  qui  lui  paroîtroient  peu  dignes  Henri  ina 
d'y  être  admifes ,  ou  qui  lui  feroient  I*77« 
fufpeétes  ;  qu'on  ne  mît  point  de  Gou- 
verneurs dans  les  Places  3  où  il  n'y  en 
avoit  point  eu  anciennement  ;  que  j  fî 
le  Prince  d'Orange  Se  les  Etats  de 
Hollande  &  de  Zéiande  refufoient  de 
fe  foumettre  aux  articles  dont  on  étoîc 
convenu ,  on  rompît  toute  liaifon  avec 
eux  ;  qu'on  procédât  fans  délai  à  l'e- 
xécution de  ce  qui  regardoit  leréta- 
blhTement  de  la  religion  catholique  ; 
enfin  qu'on  s'opposât,  même  en  em- 
ployant la  force  ouverte ,  files  circonf* 
tances  i'exigeoient ,  aux  entreprifes 
que  le  Prince  d'Orange  formoit  jour- 
nellement contre  la  ville  d'Amfter- 
dam  ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  com- 
prife  dans  fon  gouvernement  de  Hol- 
lande. 

Les  Etats  éludèrent  la  plupart  de 
ces  demandes  par  des  longueurs  affec- 
tées. Mais  le  Prince  ne  s'endormok 
pas  dans  la  pourfuite  de  fes  projets* 
Animé  par  Efcovedo  s  il  mettoit  tout 
en  ufage  pour  s'aifurer ,  ou  de  force, 
ou  par  adreife  >  un  pouvoir  qu'il  fem- 
bloit  ne  vouloir  tenir  que  de  la  bonne 
volonté  des  Flamands.  Il  traita  fous 
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main  avec  les  Commandais  des  trou» 
Henri  m.  pes  Allemandes ,  qui,  fuivant  le  traité  7 
i'77'  dévoient  reliera  Anvers,  jufqu'à  ce 
qu'on  leur  eût  payé  les  fommes  qu'el- 
les avoient  droit  de  répéter.  Il  écri- 
vit en  particulier  au  Baron  de  Pol- 
"Weiler  &  au  Comte  de  Fronfberg  ? 
pour  les  engager  à  entrer  dans  fes  vues , 
leur  repréfentant  que  c'étoit  le  feu! 
moyen  de  conferver  les  Pays  *  bas  à 
Philippe.  Cette  intrigue ,  ayant  été  dé- 
couverte ,  allarma  les  Etats.  Ils  s'ima- 
ginèrent que  les  Efpagnols  fe  prépa- 
roient  à  piller  encore  une  fois  An- 
vers. Sur  ces  entrefaites  3  Don  Juan 
manda  le  Prince  de  Chimay  3  qui  com- 
mandoit  dans  la  citadelle  de  cette  vil- 
le }  en  l'abfence  du  Duc  d'Arfchot  fon 
père  ,  que  ce  Prince  avoit  député  au 
les  Fia-  prjnce  d'Orange.  Ce  fut  pour  les  Fia- 
nem  de  nou-  mands  un  nouveau  motif  de  croire  leurs 
veau  raiiar-  craintes  fondées.  Leur  défiance  aug- 
mënta  par  l'interception  des  lettres 
d'un  courier  que  Don  Juan  envoyoit 
en  Efpagne  5  &  que  les  miniftres  du 
Roi  de  Navarre  firent  arrêter  en  Béarn. 
Le  Prince  Se  Efcovedo  par  ces  lettres 
tâchoient  de  perfuader  à  Philippe  de 
renouveller  la  guerre  dans  les  Pays- 
bas.  Ils  propofoient  le  plan  qu'il  fal- 


niQ. 
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loit  fuivre  dans  cette  entreprife.  Ils  .Tssf^m^s 
mandoient,  qu'au  lieu  d'attaquer  d'à-  Henri  iiî. 
bord  les  Places  fituées  enterre  ferme, 
il  importoit  de  commencer  par  fe  ren- 
dre maître  des  ifles  ;  qu'après  cela  il 
ne  feroit  pas  difficile  de  fubjuguer  les 
Hollandois ,  en  ruinant  leur  commerce 
maritime ,  qui  faifoit  toute  leur  richefleo 
Efcovedo  ajoutoit  en  particulier ,  Se 
comme  à  l'infçu  de  Don  Juan  ,  que  il 
la  Cour  d'Efpagne  ne  fe  déterminoit 
à  foutenir  ce  Prince ,  &  ne  lui  en- 
voyoit  des  troupes  &  de  l'argent  «, 
il  feroit  capable  d'un  coup  de  dé- 
fefpoir  ,  &  de  fe  jetter  entre  les  bras 
de  quelque  Puîffance  étrangère.  Le 
Roi  de  Navarre  3  après  avoir  ouvert 
ces  dépêches  ,  les  envoya  au  Prince 
d'Orange  ?  qui  les  fit  tenir  peu  après 
aux  Etats  de  Flandre. 

Dans  ces  cïrconftances ,  les  Etats 
ne  fçavoient  trop  à  quoi  fe  détermi- 
ner. Les  troupes  Allemandes ,  dont  il 
leur  tardoit  d'être  délivrés ,  demeu- 
roient  toujours  dans  le  pays ,  &  ils  ne 
fe  trouvoient  pas  en  état  de  leur  payer 
ce  qui  leur  étoit  dû.  La  Reine  d'An- 
gleterre étoit  indifpofée  contre  eux. 
Elle  étoit  informée  qu'ils  avoient  dé- 
puté à  la  Cour  de  France-^  pour  récla- 

O  vj 
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mer  la  protection  du  "Roi  ou  celle  du 
Henri  îji.  Duc  d'Anjou  '7  &  elle  avoit  témoigné 
IS77*  hautement  fon  mécontentement  de  cet- 
te démarche.  Au  milieu  de  cet  em- 
barras ,  ils  crurent  devoir  aller  au  plus 
preiTé ,  Ôc  ils  penferent  d'abord  aux 
moyens  de  trouver  de  l'argent ,  afin 
de  pouvoir  congédier  les  Allemans. 
Don  Juan ,  fuppofe  que  ces  troupes 
étrangères  refufaiïent  de  fe  prêter  aux 
conditions  raifonnables  qu'on  leur  of- 
friroit ,  promettoit  de  fe  joindre  lui-mê- 
me aux  Etats  3  pour  les  y  forcer.  Mais 
ces  beaux  dehors  n'étoient  qu'un  arti- 
fice. Il  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du 
tems5  &  il  confeilloit  aux  iUlemans 
d'en  faire  de  même. 

Lorfqu'il  vit  que  la  défiance  des 
Flamands  mettoit  un  obflacle  invin- 
cible à  fe  s  de  {feins  ,  il  jugea  qu'il  n'y 
avoir  point  de  momens  à  perdre,  pour 
abattre  la  puiffance  des  Etats ,  qui  fe 
forrifloit  de  jour  en  jour.  Il  fît  partir 
Efcovedo  pour  l'Efpagne.  La  néceflité 
de  prendre  des  mefures  avec  Philip- 
pe ,  pour  faire  fortir  de  Flandre  les 
Allemans ,  fut  le  prétexte  de  ce  voya- 
ge. Mais  la  véritable  raifon  >  qui  eon- 
duifoit  Efcovedo  à  Madrid ,  étoit  le 
defir  de  déterminer  le  Roi  Catholique 
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à  la"  guerre.  Don  Juan  ne  prévoyoit  p-— a 
pas  le  danger,  auquel  il  expofoit  fon  HewuI1|. 
favori. 

Ce  Prince ,  pendant  qu'il  étoit  en  Projets  arft, 
Italie ,  avoit  formé  le  projet   de  dé-  bitieux  de 
trôner  Elizabeth  ,  Se  de  fe  mettre  fur 
la  tête  la  couronne  d'Angleterre.  L'af- 
faire avoit  été  négociée  à  Rome  fans 
la  participation  de   la  Cour  d'Efpa- 
gne.  Le  Pape  ,  comme  de  fon  propre 
mouvement,  avoit  preffé  Philippe  de 
féconder  l'entreprife.  Mais  le  Roi  n'a- 
voit  point  voulu  entendre  à  cette  pro- 
portion. Quand  Don  Juan  ,  ayant  été 
nommé  Gouverneur  des    Pays-bas  , 
après  la  mort  de    Requefèns ,   avoit 
paiTé  en  Efpagne  pour  recevoir  fes  ins- 
tructions ,  il  avoit  fait  une  nouvelle 
tentative  auprès  de  Philippe; mais  il 
ne  l'avoit  pas  trouvé  dans  des  difpo- 
fitions  plus  favorables.  Arrivé  en  Flan- 
dre ,  il  avoit  continué  de  pourfuivre 
le  même  objet.  Il  étoit  allé  même  jus- 
qu'à demander  au   Roi  fon   frère  la 
jouiflance  d'un  port    fur  la  côte  de 
Bifcaye  ,  dans  lequel  il  pût  à  fes  dé- 
pens équipper  des  flottes,  &  qui  dans 
le  befoin  leur  fer  vît  de  retraite.  Phi- 
lippe avoit  été  également  fourd  à  cette 
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demande.  Alors  Don  Juan  avoit  Ton- 
Henri  m.  g^  ^  fe  ménager  d'autres  reifources. 

Ce  Prince  Pour  fe  les  affurer ,  îl  étoit  obligé 
mite  fecre-  d'envoyer  fouvent  des  émiiTaires  à 
]>ucdcGui-  Paris.  Don  Juan  de  Vargas  Mefîla  , 
fe*  ambaffadeur  d'Efpagne,  en  fut  informé. 

Il  fit  fuivre  ces  émiiTaires  ,  &  on  lui 
rapporta  que  plufieurs  d'entre  eux 
étoient  entrés  pendant  la  nuit  dans 
l'hôtel  de  Guife.  Comme  on  lui  faifoit 
un  miftere  de  cette  intrigue  ,  îl  crut 
devoir  en  donner  ayis  à  fa  Cour ,  & 
s'éclaircir  fi  elle  y  avoit  quelque  part. 
Ayant  appris  que  non  ,  Se  ayant  reçu 
ordre  de  travailler  à  pénétrer  les  fe- 
crets  de  Don  Juan  ,  il  découvrit  que 
ce  Prince  avoit  fait  avec  le  Duc  de 
Guife  un  traité ,  par  lequel  ils  s'en- 
gageoient  à  fe  fecourir  mutuellement 
contre  leurs  Souverains  refpeéHfs. 

Philippe  venoit  de  recevoir  cet- 
te nouvelle  3  lorfqu'Efcovedo  arri- 
va à  Madrid.  Cependant  il  difîimula 
avec  ce  miniflre  ,  &  il  fe  contenta  de 
déclarer  qu'il  n'approuvoit  pas  le  plan 
que  Don  Juan  propofoit  de  fuivre  à 
l'égard  des  Pays-bas.  Efcovedo,  piqué 
de  voir  fes  efpérances  trompées  , 
fongea  à  s'en  venger  fur  Antoine  Pe- 
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rez  a  3  à  qui  il  attribuoit  principale-  " «■■■'■■■«'m 
ment  la  contradiction  qu'il  éprouvoit.  Henri  lu. 
Chez  lui  3  l'ambition  fe  joignoit  au  I*77, 
reffentiment ,  &  il  comptait  5  en  per- 
dant ion  ennemi ,  fe  frayer  un  chemin 
pour  monter  à  fa  place.  Ruys  Gcmez 
de  Silva  ,  Prince  d'Eboli ,  a  voit  laiïïé 
une  jeune  veuve  b  ,  dont  le  Roi  étoit 
éperdument  amoureux.  Efcovedo  fut 
initruit  que  Perez  ofoit  être  le  rival 
de  fon  Souverain.  Il  avertit  Philippe 
de  cette  découverte  >  mais  cette  dé- 
marche ne  fervit  qu'à  précipiter  la 
perte  du  favori  de  Don  Juan.  Le  Roi , 
irrité  de  l'audace  de  Perez,  mais  de- 
puis long-tems  mécontent  d'Efcove- 
do ,  Ôc  craignant  fon  génie  entrepre- 
nant ,  réfolut  de  les  faire  périr  l'un 
par  l'autre.  Il  ordonna  à  Perez  de  fai- 
re afTafïiner  Efcovedo  «.  Nous  dirons  J*™0fEC~ 
ailleurs  d  ,  quelles  fuites  cette  affaire 
eut  pour  Perez. 

Don  Juan  ,  aïnil  que  les  Etats  l'a- 
voient  foupçonné ,  penfoit  à  fe  rendre 

3  Secrétaire  d'Etat.        1  elt  ici  peu  exaft.   11  rap 
I>  Une  des  plus  belles     porte  certeintrigue d'un* 


femmes   de   fon    teras    5 
quoiqu'elle     fût    privée 
d'un  œil. 
c  Dans  tout  ce  paragra 


porte  cette  intrigue  d  une 
façon  plus  détaillée  £t 
plus  fidèle  dans  fon  tome 
xi ,  au  livre  Civ  de  fon 

hiftoire. 


pne  ,  j'ai  été   obligé    de  .    ^  Dans  le   livre  XL  de 
reftifter  M.  de  Tk&u ,  $ui     ceî  abrégé. 
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r  '    ..        maître  de  la  citadelle    d'Anvers.  Il 
Henri  ni.  projettoit  auffi  de  furprendre  les  villes 
**77#     de  Berg-op-Zoom,  de  Bos-le-Duc  s 
de  Tolen  &de  Deventer.  Comme  il 
appréhendoit  que ,  ii  fes  deffeins  ve- 
naient à  éclater ,  les  Etats  ne  lui  rlf- 
fent  un  mauvais  parti  „  il  fortit  de  Bru- 
xelles ,  &  parla  à  Malines ,  fous  pré- 
texte de  vouloir  traiter  avec  les  Al- 
lemans  pour  leur  fortie  des  Pays-bas* 
Il  ne  fe  crut  pas  en  sûreté  même  dans 
cette  dernière  ville ,  &  il  réfolut  d'aller 
attendre  plus  loin  le  iuceès  des  évene- 
Voyage  de  mens.  Le  hafard  lui  en  fit  naître  Poc- 
îa  Reine^de  a£       £    Reine  de  Navarre  de  voit 

JNavarre   à 

£pa»  traverfer  la  Flandre.  Obligée  par  la 

retraite  de  fon  époux ,  de  fe  confiner 
avec  lui  dans  le  fond  d'une  province? 
elle  vouloit  s'épargner  du  moins  pour 
quelque  tems  Pennui  d'un  féjour  qu'el- 
le regardoit  comme  un  exil.  Elle  avoit 
feint  qu'une  indifpofition  Pobligeck 
de  prendre  les  eaux  de  Spa.  Don  Juan 
alla  recevoir  cette  PrinceiTe  fur  la  frcn- 
_    T      tiere.  Chemin  faifant,  il  s'empara  de 

Don  Juan  •        -^  '  .  r         . 

farorend      Cnarlemont  oc  de-la  citadelle  de  JNa- 

Cbàrleràt    mur#   pQur  juft:£er  cet  afte  d'hofHlité  , 

il  publia  une  lettre  anonyme  >  par  la- 
quelle on  Pavertiffoit  d'un  complot 
formé  pour  l'enlever;  tandis  qu'il  étoit 
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à  Malines.  Les   Etats  le  prièrent  de 
prévenir  par  un  prompt  retour  à  Bru-  Henri  111. 
xelles  les  malheurs  que  pouvoit  caufer      I577* 
fon  abfence.  Ils  lui  promirent  toutes 
les  sûretés  qu'il  pourroit  fouhaiter  ,  & 
ils  l'afïurerent  que,  fi  le  complot  dont 
il  fe  plaignoit  étoit  réel ,  ils  en  feroient 
punir  exemplairement  les  auteurs.  Don 
Juan  reçut  fort  mal  les  députés.  Il  fe 
moqua  de  l'offre  que  les  Etats  lui  fai- 
foient  d'augmenter  fa  garde  ,  &  il  dit 
que  fans  leur  fecours  il  fçauroit  à  l'a- 
venir fe  faire  allez  bien  efcorter ,  pour 
n'avoir  rien  à  craindre. 

Inffruits  par-là  de  fes  difpofitions  ,     Ia  Tuerre 
ils  pratiquement  des  intelligences  dans  \e  rallume 
la- citadelle  d'Anvers,  dont  la  garni-  Ils?  c^a>3" 
fon  leur  prêta  ferment  de  fidélité.  Les 
Allemans,  qui  étoient  dans  la  ville  , 
fè  mirent  en  devoir  de    la  conferver 
au  Roi  d'Efpagne  ;  mais  ils  prirent  bien- 
tôt la  fuite  à  Ta  vue  de  quatre  vahTeaux 
que  le  Prince  d'Orange  envoyoitau 
fecours  des  habitans.  Champigny  au 
nom  des  Etats  reçut  à  compofition  le 
château  de  Woude.  Steemberghèn  ou- 
vrit fes  portes.  L'ifle  de  Tolen  ne. fit 
aucune  réfiflance.  En  même  tems  le  r 
Duc  d'Arfchot ,  le  Prince  de  Chimay , 
le  Marquis  d'Havre,  &  le  Baron  de 
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s  Fromont  ,  abandonnèrent  Don  Juan  , 

tiEi$77.iU  &  embrafferent  le  Parti  des  Etats-  Plu" 
fieurs  autres  feigneurs ,  Se  même  la 

plupart  des  troupes  foudoyées  par  les 

Efpagnols ,  fuivirent  cet  exemple. 

Si  l'on  en  excepte  les  garnirons  de 
quelques  Places ,  il  ne  reftoit  prefque 
plus  à  Don  Juan  que  dix  compagnies 
d'infanterie,quireconnuffentfesordres. 
Réduit  à  la  dernière  extrémité  ,  il  dé- 
clara qu'il  étoit  prêt  de  fortir  des  Pays- 
bas,  dès  que  le  Roi  d'Efpagne  auroit 
nommé  un  autre  Gouverneur  général. 
Les  Etats  foupçonnerent  qu'il  cher- 
choit  à  gagner  du  tems,  pour  faire 
venir  des  troupes  d'Allemagne  Se  d'I- 
talie. Sur  la  propoiition  qu'il  fit  aux 
Flamands  de  fufpendre  leurs  hoflili- 
tés  >  ils  demandèrent  qu'il  éloignât  tou- 
tes les  perfonnes  qui  leur  étoient  fuf- 
pectes  ;  qu'il  reftituât  les  villes  Se  châ- 
teaux de  Namur,  de  Charlemont  Se  de 
Marienbourg  ,  Se  que  les  Allemans  ne 
difFéraflfent  plus  de  quitter  la  Flandre. 

On  travailloit  de  toutes  parts  à  ra- 
fer  les  Places  ,  que  les  Efpagnols 
avoient  fortifiées.  Les  citadelles  de 
Lille,  de  Gand ,  de  Valenciennes  Se 
de  Maeflricht,  furent  démolies.  On 
conferva  feulement  celles  de  Tournai 
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&  de  Cambrai,  la  première  parce  que 
le  Gouverneur  de  la  ville  y  faifok  fa  Henri  m. 
demeure  ;  la  féconde ,  parce  que  Cam- 
brai fervoit  de  barrière  à  la  Flandre  du 
côté  de  la  France. 

Cependant  les  Etats  s'arïurerent  des 
villes  de  Campen  ck  de  Ruremonde. 
Par  leur  ordre ,  Champigny  Se  le  Com- 
te de  Hohenloë  invertirent:  Breda.  A 
l'approche  de  ces  deux  Généraux  ,  les 
troupes  de  la  garnifon  fe  mutinèrent. 
Elles  arrêtèrent  Fronfberg ,  leur  Com- 
mandant, &  le  chargèrent  de  chaînes. 
Le  lendemain,  après  avoir  traité  avec 
Champigny  pour  le  payement  de  ce 
qui  leur  étoit  dû ,  elles  livrèrent  la 
ville ,  &  les  officiers  qui  avoient  eu 
part  au  fac  d'Anvers.  Les  Flamands 
ne  voulurent  point  fouiller  leurs  mains 
du  fang  de  ces  viétimes ,  &  dans  la 
fuite  ils  leur  rendirent  la  liberté. 

Le  Prince  d'Orange  fit  un  voyage     ^e  Prince 
à  Breda.  Il  fe  rendit  enfuite  avec  la  c]aré    goU- 
permifîion  des  Etats  à  Anvers ,  où  il  semeur  du 
rut  reçu  avec  un  applaudmement  gé- 
néral. Là ,  les  Etats  lui  envoyèrent  une 
députation,  pour  le  conduire  à  Bru- 
xelles. Il  s'embarqua  fur  le  canal ,  ef- 
corté  d'un  côté  par  les  bourgeois  d'An- 
vers ,  &  de  l'autre  par  ceux  de  Bru- 
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xelles ,  qui  étoient  allés  en  armes  atï- 
Henki   m.  devant  de  lui,  &  il  entra  comme  en 
*77,     triomphe  le  23  Septembre  dans  la  ca- 
pitale  du    Brabant.   Quelques   joursa 
après  5  il  fut  proclamé  Gouverneur  dej 
cette  province. 
,   .  ,  t       Divers  feigneurs  en   conçurent  de 
l'Archiduc    la  jaloufie.  Croyant  qu'il   vouloit  fe 
rite™  en    fra)rer  un  chemin    au  gouvernement' 
général  des  Pays-bas  ,  ils  tinrent  con— 
feil.  Ils  craignoient  que,  û  ce  Prince: 
devenoit  le  maître  ,  la  religion  catho- 
lique ne  fût  en  péril.   Pour  parer  ce 
coup  3  ils  réfolurent  de  fe  donner  un  j 
Gouverneur  général ,  qui  fut  difpofé  : 
à  fe  conformer  en  tout  au  traité  de  : 
Gand.  Ils  jetterent  pour  cela  les  yeux; 
fur  l'Archiduc  Mathias ,  frère  de  l'Em-  ■ 
pereur.  Ce  Prince  céda  à  leurs  inflan- 
ces  ;  il  partit  furtivement  de  Vienne  ; 
&  il  fe  rendit  à  Lire. 

Son  arrivée  furprit  les  Etats ,  &  les 
ofFenfa  encore  plus.  Ils  trouvèrent 
mauvais  qu'on  eût  député  à  l'Archi- 
duc ,  fans  les  confulter  ,  &  que  ce  Prin- 
ce eût  paflfé  en  Flandre  fans  leur  aveu. 
Maïs  le  Prince  d'Orange  avec  fa  pru- 
dence ordinaire  diflimula  cette  injure. 
Comme  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de 
gagner  tous  ceux  qui  étoient  dans  lef 
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parti  de  fon  compétiteur ,  ëc  à  la  tête 
defquels  étoit  le  Duc  d'Arfchot  ,  il  Henri  iii, 
tâcha  d'afîbiblir  du  moins  cette  faction.  1  *77* 
Il  en  détacha  le  Vicomte  de  Gand  &: 
le  Comte  de  Lallain.  L'intention  des 
fèigneurs  ligués  étoit  de  remettre  toute 
l'autorité  à  l'Archiduc ,  à  condition 
qu'il  n'en  laifsât  aucune  au  Prince  d'O- 
range. Ce  dernier  infinua  habilement 
à  Richove  &  à  d'Imbyfe,  chefs  delà 
bourgeoifie  de  Gand  ,  que  d'Arfchot 
marchoit  fur  les  traces  d'Efcovedo ,  & 
ne  fongeoit  qu'à  jetter  la  difcorde  en- 
tre le  tiers-état  Se  la  noblelTe.  Le  Duc , 
par  une  imprudence  ,  groflît  l'orage 
qui  fe  préparoit  contre  lui.  Fatigué  de 
quelques  demandes  importunes,  illaif- 
fa  échapper ,  «  Qu'on  mettrait  bientôt 
y*  à  la  raifon  les  féditieux ,  &  qu'on  les 
»  accoutumeroit  à  ne  plus  tant  infifter 
»  fur  leurs  privilèges  ».  L'ailarme  de- 
vint générale.  Tous  les  Gantois  cou- 
rurent aux  armes ,  &  ils  arrêtèrent  le 
Duc ,  le  fieur  de  Raflinghem ,  François 
d'Hallewin  de  Sweregem,  les  Eve- 
ques  d'Ypres  &  de  Bruges  ,  le  Grand- 
Bailli  de  Gand,  &  plulieurs  autres. 
Le  Prince  d'Orange,  afin  de  ne  pa- 
roître  pas  avoir  excité  la  fermentation , 
follicita  en  apparence  la  liberté  des 
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.-*,,. -«..h.*»  prifonniers.  Il  la  fît  accorder  efFecti- 
Hekri  m.  vement  au  Duc,  qui  ne  pouvoitlui. 
1^77'     nuire  ,  féparé  de  fes  principaux  adhé- 
rens. 
L'Archiduc      L'entreprife  des  Gantois  ouvrit  les  ; 
reconnuGou-  a  l'Archiduc.  Il  reconnut  que' 

verneur    ge-   J  •     V»  '  V    '    /  • 

nérai  des      le  Prince  d'Orange  étoit  feui  verita-  ■■ 
Pays-Us.      ye  majtre  fans  jes  payS-bas.  Par  re- 

connoiffance ,  le  frère  de  l'Empereur 
auroit  voulu  ne  pas  abandonner  les  ; 
feigneurs  qui  l'y  avoient  appelle  ;  mais 
il  n'avoit  plus  le  choix.  Ainfi  il  fe  dé-  • 
clara  pour  le  parti  dominant,  &  le  1 1 
Novembre  il  fe  rendit  à  Anvers ,  ou 
le  Prince  d'Orange  &  les  habîtans  lui 
firent  une  réception  magnifique.  Les'l 
Etats ,  après  y  avoir  réfléchi,  avoient 
jugé  qu'au  milieu  des  troubles ,  dont 
leurs  provinces  étoient  agitées ,  il  n'y 
avoit  qu'une  autorité  aufiî  refpeétable 
que  la  fïenne ,  qui  pût  contenir  les  peu- 
ples ,  &  réunir  les  efprits.  lis  lui  dé- 
putèrent le  Duc  d'Arfchot ,  les  Abbés 
de  Marolles  &  de  Sainte  Gertrude  1 
&  Charles  de  Gaure ,  lieur  de  Frefin  , 
pour  le  fupplier  de  fe  charger  du  gou- 
vernement ;  &  ils  lui  donnèrent  le 
Prince  d'Orange  pour  lieutenant.  Sept 
jours  après ,  on  déclara  Don  Juan 
d'Autriche  perturbateur  du  repos  pu- 
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blic,  &  l'on    cita  ceux  qui  tenoient 

fon  parti ,  à  comparoïtre   dans  quin-  Henri  111. 

zaine  ?  faute  de  quoi  ils  feroient  prof- 

crits  ,  &  traités  comme  ennemis  de 

la  patrie.  En  même  tems ,  on  fit  jurer 

à  l'Archiduc  l'obfervation  de  divers 

articles ,  qui  mettoient  des  bornes  fi 

étroites  à  fon  pouvoir ,  qu'il   n'avoît 

que  le  nom  de  Gouverneur.  Dans  la 

fuite ,  le  Prince  d'Orange ,  un  des  plus 

habiles  hommes  qu'il  y  ait  eu  dans 

l'art  de  manier  les  efprits ,  &  foutenu 

d'ailleurs  par  la  faveur  du  peuple?  fçut 

s'affranchir  de  ces  entraves. 

Après  avoir  pourvu  aux  affaires  du  .^'.^  enîre 
dedans  ,  les  Etats  penferent  à  celles  d'Angleterre 
du  dehors,  &  ils  envoyèrent  des  dé- &,  1(;s  Etats, 

j  ccnersux  de 

putations  à  plufîeurs  Princes.  La  plus  ces  provm- 
célèbre  fut  celle  qu'ils  deftinerent  pour  ces* 
l'Angleterre.  Ils  chargèrent  de  cette 
commifîion  le  Marquis  d'Havre ,  Se 
Adolfe  de  Meetkercke.  Elizabeth  fit 
toutes  fortes  d'honneurs  à  ces  deux 
députés ,  8c  ils  conclurent  avec  elle 
un  traité,  par  lequel  il  fut  flipulé  qu'elle 
permettrok  aux  Flamands  d'emprun- 
ter  dans  Londres  cent  mille  livres 
flerlings ,  à  condition  qu'ils  s'engage* 
roient  de  rembourfer  cette  fomme  dans 
un  an  ;  que  la  Reine  fourniroit  cincj 
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mille  hommes  de  pied  &   mille  che- 
ÙEmi  m.  vaux  ,  mais  que  ces  troupes  feroient 
lS77*     entretenues  aux  dépens   des   Etats  , 
qui  remettroient  à  Londres  dans  trois 
mois  5  à  compter  du  jour  de  l'embar- 
quement ,  l'argent  nécefîaire  pour  cet 
effet  y  qu'après  la  guerre  finie  5  ils  fe 
chargeraient  des  frais  du  renvoi  de 
ces  troupes  en  Angleterre  ;  que  le  Gé- 
néral 3  qui  commanderoit  ce  corps  au- 
xiliaire 3  auroit  féance  dans  l'affembiée 
des  Etats  >  &  qu'on  ne  prendroit  au- 
cune réfolution  concernant  la  paix  ou 
îa  guerre ,  £ms  le   confulter  ;  que ,  fî 
la  Reine  mettoit  une  flotte  en  mer  , 
ils  feroient  obligés  d'y  joindre  onze 
vaiifeaux  armése 

Quelques  avis,  que  la  Reine  d'An- 
gleterre avoit  reçus ,  l'avoient  déter- 
minée à  ligner  ce  traité.  Elle  avoit  ap- 
pris que  les  Guifes  ménageaient  le  ma- 
riage de  Marie  Stuard  avec  Don  Juan 
d'Autriche  ;  que  ce  Prince  avoit  ré- 
fol  u  de  fe  faifir  d'abord  de  l'ifle  de 
Man  dans  la  mer  d'Irlande ,  &  que  de- 
là il  devoit  faire  une  defcente  en  An- 
gleterre. D'ailleurs  les  fréquentes  con- 
jurations ,  qui  éclatoient  tous  les  jours 
contre  Elizabeth  ,  lui  avoient  enfin 
rendu  les  catholiques  odieux.  Jufques- 

là 
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la  y  elle  les  avoit  traités  avec  affez  de  s: 


douceur ,  &  elle  n'avoit  fait  publier  ,  Henri  iii, 
que  pour  la  forme ,  les  loix  féveres  éta-     *  *77' 
biles  contre  eux  depuis  l'excommuni- 
cation fulminée  par  Fie  V.  Elle  chan- 
gea de  conduite.  Au  lieu  qu'aupara- 
vant ils  étoient  en  pofTefîion  de  celé-     Elisabeth 
brer  impunément   les  divins  mifleres  ci]ange  fo 

d  1     \  .  .ri  y    conduite  à 

ans  leurs  maiions  ,  on  commença  a  regard  defes 

les  inquiéter.  Le  premier ,  qui  fut  ar-  f^ets  ^fe 

rete ,  fut  un  prêtre  nomme  Cuthbert 

Main.  Convaincu  d'avoir  trempé  dans 

un    complot   féditieux  ,    il    fubit  le 

fupplice  à  Launcefton  en  Cornouail- 

!e. 

Il  y  eut  cette  année  quelques  mou-     ->,,   « 

T  1       J       o  1     r  -n    •  Deforares 

vemens  en  Irlande.  àous  la  feue  Reine  en  Irlande 
Marie  ,  les  O-conores  ck  les  O-mores 
avoient  été  dépouillés  de  leurs  biens. 
Ils  fe  mirent  en  campagne  ,  comman- 
dés par  le  jeune  Rory-Oge ,  &  ils 
Drûîerent  la  petite  ville  de  Naafe,  Be- 
à,  ils  attaquèrent  celle  de  Lachlin, 
mais  ils  furent  repouffés  avec  perte. 
Ayant  fait  demander  une  entrevue  à 
Henri  Harrington  &  à  Cofbey  ,  ils  les 
arrêtèrent.  Le  capitaine  Harpoole  ten- 
ta de  délivrer  pendant  la  nuit  ces  deux 
;entilshommes.  Rory-Oge  s'éveilla 
u  bruit ,  &  s'échappa  à  la  faveur  des 
Tome  V,  P 
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ténèbres  ,  après  avoir  égorgé  les  pri- 
Henpi  ni.  fonniers.il  ne  mettoit  point  de  bornes 
1  *77'     à  Tes  excès ,  mais  à  la  fin  il  tomba  lui- 
même  dans   une   embufcade   que  lui 
tendit  le  Baron   d'Oflery ,    Se  il  fut 
maflacré  par  Tes  propres  compatrio- 
tes. 
lesAngioîs      Cette  même  année,  un   Anglois, 
découvrent     nommé  Martin  Forbisher,  entreprit  un 

vers  le  nord  .       *  /   r 

des  terres  in-  voyage,  dans  le  deflein  de  découvrir 
connues.       jes  terres  qUj  font  au  nord  Je  p Amé- 
rique. Elizabeth  lui  prêta  pour  cette 
expédition    un  vaiffeau  &  deux  bar- 
ques. Il  fortit  du  port  de  Hanvich  le 
dernier  de  Mai ,  &  il  arriva  aux  ifles 
Orcades  ,  où  il  s'arrêta  pour  prendre 
de  l'eau.  De-là  3  il  fit  route  depuis  le 
8  Juin  jufqu'au  4  Juillet.  Pendant  tout 
cetems,  il  eut  un  jour  continuel.  Après 
avoir  lutté  contre  les  vents  ,  il  apper- 
çut  une  ifle  couverte  de  neige  &  de* 
glaçons.  Il  y  aborda  le  16  Juillet,  8cî 
il  lui  donna  le  nom  d'ifle  de  la  Reine.: 
Vis-à-vis  eft  une  autre  ifle  ,  qui  n'en; 
eft  féparée  que  par  un  petit  bras   de; 
mer  ,  par  lequel  nos  navigateurs  ef4 
péroient  trouver  un    paffage.  Ce  déâ 
troit  porte  encore  aujourd'hui  fur  les 
cartes  le  nom  de  détroit  de  Forbisher. 
Là ,  les  Anglois  eurent  beaucoup  4 
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fourTrir  de  la  rigueur  du  froid  ,  quoi-  sr~"^^^: 

qu'on  fût  au  milieu  de  Tété.  Ils  trou-  Henri  UU 
j  j  1577» 

verent  dans  ces  parages  grand  nom- 
bre de  fapins,  que  les  vents  ou  les  tor- 
rens  avoient  fans  doute  arrachés  des 
côtes.  Ils  virent  auflî  un  poiffon  mort , 
de  la  gueule  duquel  fortoit  une  corne 
droite  &  creufe  ,  d'une  aune  &  de- 
mie de  longueur.  Forbisher  defcendit 
à  terre  ;  mais  aufîi-tôt  les  naturels  du 
pays  prirent  la  fuite.  Pour  les  attirer 
fur  le  rivage  ,  il  feignit  de  remettre  à 
la  voile,  &  il  fe  cacha  derrière  un 
cap.  Dès  qu'il  reparut,  ils  s'enfuirent 
de  nouveau.  On  n'attrapa  qu'une  fem- 
me. Les  Anglois  employèrent  le  mois 
d'Août  à  vifiter  unepartie  des  deuxifles. 
Ils  en  enlevèrent  deux  cents  boiiTeaux 
d'une  matière  qu'ils  crurent  être  de 
l'or  brut ,  &  ils  fe  difpoferent  au  re- 
tour. Le  ip  Septembre  ,  ils  abordè- 
rent à  Milford  en  Angleterre.  La  fem^ 
me  fauvage  ,  qui  étoit  tombée  entre 
leurs  mains,  fut  conduite  à  Londres, 
Elle  ne  vécut  que  peu  de  tems. 

A  l'occafion  des  affaires  d'Angle-  Accident 
terre ,  M.  de  Thou  parle  de  l'accident  furPfeiîaG*- 
furprenant  ,  arrivé  cette  année  1577 

Oxford.  Un  libraire  ,  qui  étoit  de- 

Iuis  long-tems  dans  les  prifons ,  en 
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2  ayant  été  tiré  pour  être  interrogé  fur 


Henri  ni.  quelque  nouveau  délit ,  ii  fortit  du 
1577.  corps  de  cet  homme  une  vapeur  fi  em- 
peflée  ,  que  les  juges  &  les  afîiftans , 
au  nombre  de  trois  cents  perfonnes  > 
en  moururent ,  fans  qu'il  fût  pofîlble 
de  les  fauver  par  aucun  remède. 

Je  ne  dois  point  paifer  fous  filence 
quelques  autres  évenemens ,  rappor- 
tés par  notre  hiftorien  ;  mais  pour  ne 
pas  donner  trop  d'étendue  à  ce  livre  , 
peut  être  déjà  trop  long,  je  ne  les  par- 
courrai que  fommairement. 

MortduDô-      Louis  Mocenigo ,  Doge  de  Venife  ? 

ge  deVemfe.  m0urut  accablé  de  vieilleife  a  ,  après 
avoir  été  pendant  huit  ans  à  la  tête  de 
fa  république.  Il  eut  Sébaftien  Venie- 
ro  pour  fucceiTeur. 

Jean  de  Barros  3  célèbre  par  fon 

^rLiltorien  hiftoire  des  Indes ,  termina  fa  carrière 

Fonugms.  à  Lifbonne  fa  patrie  ,  âgé  d'environ 
fbixante-dix  ans. 

La  pelle  continua  de  défoler  l'Ita- 
lie >  de  elle  fît  particulièrement  de 
grands  ravages  à  Brefce  &  à  Vicence,. 
qui  ne  s'étoient  pas  encore  reffenties 
de  ce  fléau. 

Il  fe  manifefta  en  Allemagne  une 

a  Les  Auteurs  du  Diftionnaire  de  Moreri  font 
mourir  ce  Dôge  en  ij7J» 
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maladie  d'une    nouvelle  efpece.  Elle  ?™S!™5! 
prit  nailTance  à  Brinn ,  ville  de  Mo-  HENRI  m* 
ravie.  Comme  elle  avoit  des  fymptô^  une  maladie 
mes  communs  avec  le  mal  vénérien ,  d'une  noti- 
on ia  nomma  Morbus  Bruno- gallicus.  Yéfoiç  l'Al- 
Ce  fut  vers  la  mi-Décembre  ,  qu'elle  leraagne... 
commença  à  fe  déclarer.  Les  Allemans 
faifoient  un  fréquent  ufage  des  bains. 
Après  s'être  baignés ,    ils   entroient 
dans  un  poêle.  On   leur  y    donnoit 
quelques  coups  de  lancette  s  Se  ils  fe 
faifoient  appliquer  les  ventoufes.  De 
toutes  les  perfonnes  qui  allèrent  dans 
ce  tems-là  aux  bains ,  il  n'y  en  eut  pas 
une  feule ,  qui  ne  fût  attaquée  de  la 
contagion.  Les    premiers  indices  du 
mal  étoient  un  abattement  totale  un 
dégoût  pour  les  alimens,  un  teint  en- 
flammé ,_  un  cercle  violet  autour  des 
yeux.  Dans  les  cicatrices  que  les  ven- 
toufes avoient  lahîées,  fe  formoient 
des  abfcès.    Lorfqu'on    ouvroit    ces 
pîayes ,  il  en  fortoit  du  fang  caillé  ., 
Se  l'on  y  découvroit  des  taches  d'un 
noir  plombé ,  femblables  à  celles  de  la 
petite  vérole. 

En  Chypre ,  on  eflfuya  un  affreux 
tremblement  de  terre. 

On  vit  à  Rome  dans  le  ciel  des  feux 
extraordinaires ,  qui  fembloient  allu- 

P  iij 
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•-;  .-  •  '  ■-...-  mes  fur  le  château  Saint- Ange. 

Henri  m.  \\  parut  une  COmete ,  dont  la  queue 3 
tournée  vers  l'occident  ,  s'étendoit 
plus  de  trente  degrés  ,  &  embraffoit 
les  fignes  du  fagittaire  &;  du  capricor- 
ne. 


Fin  du  XXVe.  Livre. 
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B  D  A  L  L  A  ,  fils     &  fuc- 

cefîeur  du  Chérif  Maria-  Henri  iir. 
met  qui,  comme  nous  Fa-      1578. 
vons  dit  ailleurs  *  ,  s'étoit  J^JÇX 

/  p,i*  par  uo, 

empare  des  royaumes  de  sébafiien  , 
r  ez  &  de  Maroc ,  etoit  mort  en  1 574. 
Il  a  voit  laifTé  fes  Etats  à  Muley  Maha- 


s 
on 


a  A  la  fin  du  livre  m.  On  peut  confulter  auffî  le  li- 
vre ix  ,  û  Ton  veut  fe  rappelier  de  quelle  manière 
le  Chérif  Mahamet  périt. 

Piv 


Roi  de   Por- 
tugal ,   avec 
le  Chérif  Mu- 
ley Maha- 
mec. 
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met,  fon  fils  aîné,  furnommé  le  noir  , 
HEt^qI1I#  Parce  ^u'il  étok  forti  d'une  Ethiopien- 
ne.L»elui-ci,  ayant  ete  détrône  en  i  J75* 
par  fon  oncle  Muley  Meluc  ,  s'étoit  ré- 
fugié dans  les  montagnes  avec  le  petit 
nombre  de  fujets ,  qui  lui  étoient  de- 
meurés fidèles.  Depuis  ce  tems,il  im- 
ploroit  le  fecours  du  Portugal.  Il  avoit 
même  fait  en  1^77  un  voyage  à  Lis- 
bonne, pour  donner  par  fa  préfence 
plus  de  poids  à  fes  follicitations.  Don 
Sébaftien  régnoit  alors  fur  les  Portu- 
gais. Ce  Prince ,  encore  dans  la  fougue 
de  la  première  jeunefTe  ,  ne  connoif- 
foit  d'autre  gloire  que  celle  qui  s'ac- 
quiert par  les  armes ,  &  il  étoit  fourd 
à  tous  les  confeils  qui  ne  flâttoîëht  pas 
fon  ardeur  guerrière.  Saififlant  avide- 
ment i'occafion  que  Muley  Mahamet 
lui  ofFroit  de  la  fatisfaire  ,  il  avoit  pro- 
mis de  le  remettre  fur  le  trône.  Le  Pa- 
pe i  dans  l'efpérance  que  la  religion 
pourroit  tirer  quelque  avantage  d'une 
révolution  en  Afrique,  avoit  publié 
une  croifade  contre  Muley  Meluc. 
Philippe  II  s'étoit  engagé  à  féconder 
les  defTeins  du  Saint  Père  &  du  Roi 
de  Portugal.  Dans  une  entrevue  que 
les  deux  Rois  avoient  eue  à  Guada- 
lupa,  il  avoit  été  arrêté  que  l'Efpagne 
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fourniroit  pour  cette  guerre  cinquante  -■  '  '  '"  "■  ■ 
galères  &  quinze  mille  hommes  -,  dont  hewri  ni. 
cinq  mille  feroient  entretenus  aux  dé-  lJ7  " 
pens  de  la  Cour  de  Madrid.  Philippe 
n'avoit  figné  cette  convention  que  par 
complaifance  pour  le  Souverain  Pon- 
tife ,  &  il  a  voit  fait  tous  fes  efforts  , 
depuis  la  concluflon  du  traité  ,  non- 
feulement  pour  en  éluder  l'exécution  3 
mais  même  pour  détourner  Don  Sé- 
bafiien  de  fon  entreprife.  Les  minis- 
tres en  Portugal  n'étoient  pas  moins 
oppofés  que  le  Roi  d'Efpagne  aux 
projets  de  leur  Souverain,  Sur- tout  ils 
défàpprouvoient  l'intention  où  il  étoit 
de  paiTer  lui-même  en  Barbarie  à  la 
tête  de  fon  armée.  Pendant  la  minori- 
té de  ce  Prince  5  &  même  plufieurs 
années  après  qu'il  avoit  été  déclaré 
majeur ,  les  Jéfuîtes  avoient  eu  la  prin- 
cipale part  au  gouvernement.  Peu  à 
peu ,  Don  Àlvar  de  Caftro ,  s'étant  in- 
ïinué  dans  la  faveur  du  Roi,  avoit  trou-, 
vé  le  moyen  de  les  priver  de  leur  cré- 
dit. Par  fes  confeils ,  Martin  Gonzalez, 
créature  de  ces  Pères  3  avoit  été  éloi- 
gné du  miniftere  ,  &  l'on  avoit  rap- 
pelle Don  Pedre  d'Alcaçova  ,  qui  fous 
le  Roi  Jean  III  a,  avoit  été  fecrétaire 

*  Ayeul  âcDon  Stbafikn. 

P  V 
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™5™52»  d'Etat.  Alcaçova ,  plus  ambitieux  que 
Henri  ni.  reconnoiffant,  avoit  à  fon  tour  fup- 
planté  Don  Alvar  ,  &  étoit  en  quel- 
que forte  premier  miniftre.  Il  penfoit , 
comme  tous  les  gens  fages ,  fur  le  pro- 
jet infenfé  de  fon  maître  ;  mais  il  n'o- 
foit  combattre  ouvertement  les  volon- 
tés d'un  Prince ,  qui  foufFroit  impatiem- 
ment la  contradiction  ;  6c  il  fe  conten- 
toit  de  faire  agir  la  Reine  Catherine  a, 
ayeule  du  Roi ,  pour  ramener  infen- 
flblement  ce  monarque  à  des  idées  plus 
raifonnables.  Malheureufement ,  cette 
Princelfe  mourut  dans  cette  conjonc- 
ture. Prefque  en  même  tems  les  gai- 
lions  des  Indes  arrivèrent.  Alors  Don 
Sébaflien  n'étant  plus  gêné  par  les  re- 
montrances de  fon  ayeule  ,  ni  arrêté 
par  la  difette  d'argent ,  ne  s'occupa 
plus  que  du  foin  de  tenir  parole  à 
Muley  Mahamet.  Les  cinq  premiers 
mois  de  l'année  1578  furent  employés 
aux  préparatifs  de  cette  expédition. 

D'A  cofta  s'étoit  rendu  en  Flandre 
par  ordre  du  Roi,  pour  demander  au 
Prince  d'Orange,  quatre  mille  Alle- 
mans.  Ce  Prince  confentit  de  les  four- 
nir. Il  vouloit  par-là  faire  montre  de 

a  Fille  de  Philippe,  Archiduc  d'Autriche  >  &  de 
Jeanne  ,  Reine  de  Caflille. 
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fes  forces.  D'ailleurs ,  informé  que  le 
Roi  d'Efpagne  n'étoit  point  dans  la  Henri  m. 
difpofition  d'aider  efficacement  Don 
Sebafïien ,  il  efpéroit ,  en  tenant  une 
conduite  oppofée  ,  de  rendre  plus 
odieux  le  manque  de  foi  de  Philippe,  . 
&.de  réveiller  l'ancienne  animofité  des 
Portugais  contre  les  Caftillans. 

Les  catholiques  d'Irlande  ne  per- 
doient  point  de  vue  le  deffein  de  fe- 
couer  le  joug  de  l'Angleterre.  A  la 
réquifition  du" Pape,  Philippe  s'étoit 
déterminé  à  leur  donner  quelques  fe- 
cours.  Pour  cet  effet ,  on  étoit  conve- 
nu de  lever  des  troupes  dans  l'Etat 
eccléilaflique ,  &  4'on  avoit  déjà  en- 
rollé  fîx  cents  hommes  dans  la  Roma- 
gne.  Ils  étoient  commandés  par  Tho- 
mas Stucley  ,  Anglois  d'origine  ,  que 
le  Souverain  Pontife  avoit  décoré  peu 
de  tems  auparavant  du  titre  de  Mar- 
quis de  Lïnfler.  Ces  foldats ,  s'étant 
embarqués  à  Gènes ,  touchèrent  à  Lif- 
bonne.  Le  Roi  de  Portugal  profita 
de  cette  occafion.  Il  négocia  avec 
Stucley  ;  &  moitié  de  gré  ,  moi- 
tié de  force ,  il  l'engagea  à  le  fuivre 
en  Afrique.  Philippe  n'ofa  s'y  oppo- 
fer,  ne  voulant  pas  paroître  refufer 
abfolument  toute  forte  d'affiftance  à 

P  Yj 
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un  Prince  ,  avec  qui  il  s'étoit  allié  il 
Henri  ni.  fclemnellement. 
"IJ7  *  Lorfque  Don  SébafHen  eut  difpofé 

tout  pour  Ton  départ ,  il  offrit  la  ré- 
gence du  royaume  au  Cardinal  Henri, 
fon  grand  oncle.  Sur  le  refus  de  ce 
Prince  ,  le  Roi  en  chargea  Don  Geor- 
ge d'Almeyda  ,  Archevêque  de  Lif- 
bonne  ;  Don  Pedre  d'Alcaçova  ;  Don 
François  de  Sa,  &  Don  Juan  de  Maf- 
carenhas. 

Le  17  Juin  ,  ilfe  rendit  en  grande 
pompe  à  l'Eglife  Métropolitaine  a ,  où 
il  affilia  à  la  bénédiction  de  l'étendard 
royal ,  qu'il  remit  à  Don  Louis  de 
Menefez.  De- là,  fans  retourner  à  fon 
palais  ,  il  alla  s'embarquer.  Il  demeura 
huit  jours  à  l'ancre ,  obligé  d'attendre 
plufieurs  feigneurs,  qui  n'avoient  point 
été  prévenus  qu'il  voulût  partir  fi 
promptement.  Enfin  le  lendemain  de 
la  Saint  Jean-Baptifle,  il  mit  à  la  voile , 
emmenant  avec  lui  prefque  toute  la 
iioblefTe  de  fon  royaume.  Les  princi- 
paux feigneurs,  quile  fuivirent,  furent 
Don  Antoine  ,  Prieur  de  Crato  :  fils  na- 
turel de  feu  Don  Louis ,  Duc  de  Beja  b; 


Départ  du 
Roi  de  Por- 
tugal. 


*  La  vil.'e  de  Lisbonne 
avoic  été  érigée  dès  Tan 
iiî>oen  Archevêché  par 


Boniface  IX, 

b   Second  fi's  à'Ema- 
nuel  I,  dit  le  Grand  ,  Roi 
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Théodofe ,  Duc  de  Barcelos,  fils  du 
Duc  de  Bragance  ,  &  quin'avoit  en-  HENRI8t 
core  que  huit  ans  ;  Jacques  de  Bra- 
gance, oncle  de  ce  jeune  feigneur;Al- 
fonfe  de  Portugal,  Comte  de  Vimio* 
fo  a;  &  Jean  de  Silva  de  Caftilîe  ,  am- 
bafTàdeur  de  la  Cour  de  Madrid.  La 
flotte  étoit  compofée  de  cinquante 
vailTeaux ,  de  cinq  galères ,  &  d'en- 
viron neuf  cents  bâtimens  de  tranf- 
port.  Les  troupes  confiftoient  en  qua- 
torze mille  cinq  cents  hommes ,  fans  y 
comprendre  les  volontaires  Se  dix 
mille  pionniers. 

On  mouilla  d'abord  fur  la  côte  de 
la  province  d'Algarve ,  où  l'on  fit  em- 
barquer le  régiment  de  Don  François 
de  Tavora.La  flotte  cingla  enfuite  vers 
Cadix.  Don  Sébaflien  y  fut  reçu  mag- 
nifiquement par  Don  Alfonfe  Perez  de 
Gufman  ,  Duc  de  Médina -Sidonia  , 
que  le  Roi  catholique  avoit  envoyé 
pour  lui  faire  les  honneurs  de  la  ville. 
Après  y  avoir  paiTé  quelques  jours 


m. 


de  Portugal.  Le  Duc  de 
Beja  étoit  grand  oncle  de 
Sébcfiien. 

a  François  de  Portugal, 
père  du  Comte  de  Vimio- 
fo ,  étoit  bâtard  d' Alfon- 
fe de  Portugal ,  Evente 


d'Evora ,  lequel  lui-mê- 
me étoit  bâtard  d'un  au- 
tre Afonfe  de  Portugal  , 
Comte  à  Ouvem  ,  dont  le 
père  étoit  Alfonfe  ,  Duc 
de  Bragance  ,  Prince  lé- 
gitimé de  Portugal» 
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dans  les  fêtes  ,  il  continua  fa  route.  Il 
Henri  ni.  fe  détacha  avec  fes  galères ,  Se  fe 
rendit  à  Tanger ,  d'où  il  alla  par  terre 
à  Mazagan ,  fe  flattant  que  fa  préfence 
animeroitles  Maures  à  fefoulever  con- 
tre Muley  Meluc.  Trompé  dans  fon 
attente ,  il  retourna  joindre  fa  flotte  3 
fur  laquelle  Muley  Mahamet  vint  le 
trouver }  fuivi  de  huit  cents  arquebu- 
fiers. 

A  peine  les  Portugais  eurent- ils 
fait  leur  débarquement  i  que  les  trou-1 
pes ,  qui  étoient  dans  Larache  &  dans 
Tetuan,  fe  préparèrent  à  prendre  la 
fuite.  Mais ,  Don  Sébaftien  ayant  per- 
du vingt-cinq  jours  à  fortifier  fon 
camp  3  Muley  Meluc  eut  le  tems  de 
difîiper  la  première  frayeur  des  deux 
garnifons.  Il  laifTa  Radouan  a?  fon  pre- 
mier miniftre  5  pour  commander  dans 
Maroc  ;  s'avança  fur  la  frontière  avec 
quatorze  mille  chevaux ,  &  paflfa  la  ri- 
vière de  Mârmore  près  d'Arzilla.  A 
la  Fiera  del  Giovedi  5  il  fut  joint  par 
vingt-fept  mille  hommes  que  lui  ame- 
na Muley  Hamet ,  fon  frère  ,  Viceroï 
de  Fez.  Depuis  quelque  tems ,  le  Roi 
Maure  avoit  une  fièvre  violente.  Ce- 
pendant il  ne  laiffoit  pas  de  veiller  à 

A  Renégat  Portugais. 
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tout  avec  la  -même  prefence  d'efprit 
6c  avec  la  même  activité.  Ne  voulant  Henri 
pas  s'expofer  au  rifque  de  fe  voir  aban-  l  W{ 
donné  au  milieu  d'une  bataille  par  des 
foldats  infidèles,  il  fit  publier  qu'il  don- 
noit ,  à  tous  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas 
affectionnés ,  la  liberté  de  paffer  fous 
les  étendards  de  Muley  Mahamet.Dans 
fa  cavalerie ,  quelques  corps  en  parti- 
culier lui  étoient  fufpects.  Afin  de  fa- 
ciliter lui-même  leur  défection ,  s'ils 
étoient  dans  la  réfolution  de  le  quitter, 
il  les  chargea  de  la  petite  guerre.  Il 
eut  lieu  de  s'applaudir  de  fa  politique. 
Ces  troupes  la  prirent  pour  une  mar- 
que de  confiance.  Elles  renoncèrent 
au  deffein  de  déferter. 

Les  fréquentes  alertes  ,  qu'elles  don- 
nèrent à  l'armée  chrétienne,  yjetterent 
l'épouvante.  Déjà  les  Portugais  com- 
mençoient  à  fe  débander ,  &  fe  retiroient 
infenfiblement  fur  leurs  vahTeaux.Cinq 
cents  Maures  s'étant  préfentés  pour  fe 
faifir  d'un  pofte  voifin  du  camp;Don  Sé- 
bafHen ,  par  une  ardeur  eflimable  dans 
un  foîdat  ,  mais  peu  pardonnable  à  un 
Souverain,  marcha  en  perfonne  con- 
tre eux.  Il  les  mit  en  fuite,  après  leur 
avoir  tué  beaucoup  de  monde. 

Muley  Meluc  ;  qui  attendoit  de  non- 
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velîes  troupes  de  Tétuan  &  de  Me- 
Henri  ni.  quînez ,  en  ufoit  plus  prudemment,  8c 
il  fe  tenoit  renfermé  dans  fes  lignes. 
Son  projet  étoit  d'attirer  les  chrétiens 
loin  de  la  côte  ;  &  ,  lorfqu'iis  feroient 
avancés  dans  le  milieu  du  pays  ,  de 
leur  fermer  le  retour  vers  la  mer.  La 
témérité  de  Don  SébafHen  répondit 
parfaitement  aux  vues  de  fon  ennemi. 
Les  .plus  fenfes  des  Portugais  étoient 
d'avis  qu'on  allât  par  mer  à  Larache* 
La  vanité  du  jeune  Monarque  ,  qui  ai- 
moit  à  attirer  fur  lui  les  regards  de  fes 
troupes  ,  Se  à  leur  faire  admirer  fon 
adrelfe  à  manier  un  courfier,  l'engagea 
à  conduire  fon  armée  par  terre.  Le 
premier  jour,  il  campa  à  trois  lieues 
d'Arzilla.  Il  arriva  le  lendemain  à  Mè- 
nera ,  où  François  d'Aldana  lui  remit 
de  la  part  de  Philippe  le  cafque  <k  la 
Philippe  n  cotte  d'armes ,  qui  avoient  fervi  au- 
SbXnD™  trefois  à  Charles  V  ,  lorfqu'il  avoit  fait 
cafqi-e  &  ia  fon  entrée  dans  Tunis.  Peu  s'en  fallut 
deChariesV.  9ue  ces  préfets  ne  nilent  tourner  la 
tête  à  Don  SébafHen.  Il  s'imaginoit 
que  déjà  l'on  fe  ptéparoit  à  le  recevoir 
en  triomphe  à  Fez  &  à  Maroc ,  &  il 
ne  fe  promettait  pas  moins  que  l'Em- 
pire de  toute  l'Afrique.  Cependant  , 
par  ie  confeil  d'Aldana ,  les  troupes 
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commencèrent  à  fe  tenir  un  peu  plus  "HtM^h^ 
fur  leurs  gardes.  Le  troifiéme  &  |ê  >*EKRÏft  U1, 
quatrième  jour  de  leur  marche  ,  elles 
traverferent  les  montagnes  appellèes 
communément  Cabeça  d'Ardana.  El- 
les parlèrent  enfuite  à  gué  la  rivière  de 
Mucacen  ,  &  s'avancèrent  dans  les 
environs  d'Alcazarquivir. 

Les  Maures  de  leur  côté  s'étoient 
approchés  aufîi  de  cette  ville.  Muley 
Meluc  ne  penfoit  point  encore  alors 
à  donner  bataille  ,  parce  que  le  ter- 
rain ne  lui  paroiMoit  pas  avantageux 
pour  étendre  fa  cavalerie  ;  mais  lorf- 
qu'il  apprit  que  les  chrétiens  étoient  fi 
près  de  lui,  il  jugea  qu'il  ne  pourrok 
éviter  de  combattre.  Sa  maladie  étoit 
devenue  de  plus  en  plus  dangereufe , 
&  il  ne  comptoit  plus  que  fur  quelques 
jours  de  vie.  Dans  cet  état  fâcheux  , 
ne  pouvant  prefque  fortir  de  fa  litière  , 
il  fut  obligé  de  fe  repofer  d'une  par- 
tie des  foins  du  commandement  fur 
Muley  Hamet ,'  fon  frère. 

Bientôt  les  deux  armées  furent  en 
préfence.  Meluc  détacha  Soliman  ,  Gé- 
néral de  la  cavalerie  ,  pour  reconnoî- 
tre  les  difpofitions  des  Portugais.  Cet 
officier  ,  les  ayant  vus  reparler  un  ruif- 
feau ,  retourna  à  toutes  jambes  annon- 
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cer  à  fon  maître  ,  qu'ils  s'enfuyoient. 
Henri  m.  $ur  cette  nouvelle  ,  les  Africains  vou- 
loient  fondre  fur  l'ennemi  ;  mais  Me- 
luc  y  confervant ,  tout  mourant  qu'il 
é  toit ,  fa  prudence  ordinaire,  arrêta 
ce  premier  feu. 

Cependant  on  tenoit  confeil  de 
guerre  dans  l'armée  chrétienne.  Le 
trouble  y  régnoit  tellement,  qu'on  ne 
pouvoity  prendre  aucune  réfolution. 
Plufieurs  des  Généraux  preffoient  le 
Roi  de  fe  replier  vers  Larache  ,  ou 
Don  Diegue  de  Soufa  étoit  allé  l'at- 
tendre avec  la  flotte.  Quelques  autres 
vouloient  qu'on  rifquât  le  combat.  Le 
dernier  parti  étoit  plus  conforme  au 
cara&ère  impétueux  de  Don  SébafHen. 
Ce  Prince  le  fui  vit. 
Bataille  en-  Le  lendemain  4  Août ,  le  Roi  de 
tre  its  Por-  portUpral  &  le  Chérif  rangèrent  cha- 

tiigais  &  les  &  %  fo 

infidèles,  cun  des  la  pointe  du  jour  leurs  trou- 
pes en  bataille.  Le  combat  commen- 
ça par  quelques  volées  de  canon,  qui 
ne  firent  pas  beaucoup  d'effet  de  part 
ni  d'autre.  Don  SébafHen  appréhen- 
da que  l'artillerie  des  Maures  ne  mît 
le  défôrdre  dans  fon  infanterie ,  Se  il 
engagea  le  premier  l'action.  D'abord 
il  eut  l'avantage.  Meluc ,  outré  devoir 
fes  gens  reculer ,  fortit  brufquement 
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de  fa  litière  ,  monta  à  cheval  ;  & ,  l'in-  ^ 

dignation  lui  prêtant  des  forces  ,  il  fe  Henri  ni. 
jetta  au  milieu  des  fuyards ,  pour  ar- 
rêter la  déroute.   Il  fe  répandoit  en 
reproches  &  en  menaces ,  lorfque  la 
colère  le  fuffoqua.  Ses  courtifans  eu- 
rent à  peine  le  tems  de  le  remettre  dans 
fa  litière  ,  avant  qu'il  rendît  le  dernier  c^if^e- 
foupir.  En  expirant ,  il  fit.figne  aux  lue. 
perfonnes  ,  qui  étoient  autour  de  lui  > 
de  cacher  fa  mort.  C'étoit  un  Prince 
habile,  courageux,  libéral,  &  d'une 
candeur  rare  parmi  fa  nation.  Ses  ver- 
tus n'étoient  ôbfcurcies  par  aucun  des 
vices  grofîiers ,  qui  font  rougir  fi  fou» 
vent  la  nature  dans  l'intérieur  des  fé- 
rails.  Les  derniers  ordres  du  Chérif 
furent  .ponctuellement    exécutés.  Sa 
mort  fut  ignorée  même  de  fon  frère  ; 
Ôc ,  la  fupériorité  du  nombre  des  Afri- 
cains leur  donnant  le  moyen  d'oppo- 
fer  fans  ceffe  de  nouvelles  troupes  aux 
Portugais ,  ceux-ci ,  après  avoir  été 
long-tems  victorieux ,  furent  à  la  fin 
eux-mêmes  vaincus.  Les  infidèles  fe 
rendirent  maîtres  de  toute  l'artillerie. 
Don  Vafco  de  Gama  ,  Comte  de  la 
Vidiguera ,  &  Martin  de  Bourgogne  , 
feïgneur  d'Amberg,  furent  tués,  en  la 
défendant.Stucley  périt  auflï  dans  cette 
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s  occafion,  &  il  termina  au  lit  d'hôn-» 
Henri. m.  neur  le  cours  d'une  vie,  qu'au  rap- 
^*"     port  des  Anglois  ,  il  avoit  paflfée  dans 
le  crime.  Le  Duc  d'Aveïro  ,  Jean  de 
Silva,  &  François  d'Aldana  ,  après 
avoir  tenté  inutilement  de  reprendre 
le  canon ,  rallièrent  quelque  cavale- 
rie. Mais  les  Maures  ne  tardèrent  pas 
à  la  diiïïper.  Le  Duc  d'Aveïro,  ayant 
reçu  une  bleffure  à  la  cuiiTe,  tomba 
de  cheval,  &  fut  percé  de  coups.  Al- 
fonfe  Ferez  ,  Comte  de  Tavora  ,  fut 
pris.  Sans  un  artifice,  il  n'auroit  pas 
échappé  au  glaive  des  vainqueurs.  Il 
dit  qu'il  étoit  le  Roi  de  Portugal ,  & 
il  fut  conduit  à  la  litière   du  Chérif. 
Comme  les  cavaliers ,  dont  elle  étoit 
environnée,  ne  voulurent  pas  permet- 
tre qu'on  en  approchât,  on  donna  des 
gardes  au  prifonnier,  &  par  fon  adref- 
fe  il  évita  la  mort. 
DonSébaf-      II  ne  refloit  plus  que  l'aîle   droite 

tien  périt     des  chrétiens ,  qui  tint  encore  ferme. 

mem.  Don  oebaitien  y  combattoit  en  per- 

fonne.  Après  avoir  rempli  au  commen- 
cement du  combat  les  devoirs  de  Gé- 
néral ,  il  faifoit  alors  inutilement  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  bra- 
ve foidat.  Il  étoit  par-tout ,  toujours 
prêt  à  porter  du  fecours  où. le  befoin 
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étoit  plus  preffant  ,  &  fe  trouvant  fou-  ai 
vent  dans  le  plus  épais  des  bataillons  Henri  ni. 
des  infidèles.  Déjà   il  avoit  eu  trois      IJ7 
chevaux   tués  fous  lui ,   lorfque  Don 
Louis  de  Menefez,  qui  portoit  l'éten- 
dard royal ,  fut  renverfé  par  terre,  & 
foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Afin  que 
les  Africains  doutaffent  où   étoit   le 
Roi,  un  officier  portoit  à  une  fort  gran- 
de diflance  de   ce  Prince  un  fécond 
étendard, femblable  à  l'étendard  royal, 
La  plupart  des  Portugais  allèrent  fe 
ranger  fous  l'étendard  qui  parohïoit 
encore  ,  Se  cette  erreur  fut  caufe  que 
le  jeune  Monarque  fe  vit  tout  d'un 
coup  abandonné.  Les  troupes  ,  qu'il 
avoit  en  tête,  offrirent  de  lui  laiiTer 
la  vie  ,  s'il  vouloir  fe  rendre.  Ce  Prin- 
ce leur  demanda  en  courroux ,  fi  elles 
pouvoient  lui  fauver  auffi  l'honneur, 
&  il  fondit  au  milieu  de  leurs  efea- 
drons ,  fuivi  du  Comte  de  Vimiofo  9 
de  Don  Chriftophe  de  Tavora  ,  &  de 
Nunez  de  Mafcarenhas ,  &  maffacrant 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui. 
Le  Comte  de  Vimiofo  ,  en  s'efForçant 
de  le  couvrir ,  tomba  mort  à  fes  pieds. 
Un  moment  après  ,  Tavora  eut  le  mê- 
me fort.  Séballien ,  épuifé  par  la  lon- 
gueur du  combat ,  ne  portoit  plus  que 
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=  des  coups  languhîans.  11  fut  envelop- 


HtNRi  m.  pe  ^e  toutes  parts    &  arrête.  On  lui 
ota  ion  calque  &  les  armes. 

Son  infortune  penfa  coûter  cher  à 
fes  ennemis.  Chacun  d'eux  réclamant 
"  un  prifonnier  de  cette  conféquence, 
ils  en  vinrent  aux  mains.  Plufieurs  fu- 
rent tués  ,  &  ce  différend  auroit  eu  des 
fuites  encore  plus  fanglantes  ,  fi  un  of- 
ficier ne  l'eût  terminé,  en  étendant 
d'un  coup  de  cimeterre  le  malheu- 
reux Roi  de  Portugal  fur  la  place. 

Un  fi  trifte  événement  fut  d'autant 
plus  funefte  pour  les  Portugais  ?  que 
Sébaflien  ne  laiffoit  point  d'enfans.  Ce 
Prince  poifédoit  de  grandes  qualités  : 
il  ne  manquoit  que  de  prudence,  & 
i'on  avoit  lieu  d'efpérer  que  les  an- 
nées a&  l'expérience  modéreroient  fon 
caractère  impétueux.  Les  flatteurs  l'é- 
garerent.  Il  aimoit  la  gloire ,  6c  il  pour- 
suivit ce  qui  n'en  étoit  que  l'ombre. 
Par  un  projet  follement  conçu  ,  enco- 
re plus  follement  exécuté  ,  il  fe  creufa 
lui-même  un  précipice ,  où ,  en  fe  per- 
dant miférablement ,  il  entraîna  avec 
lui  le  Portugal. 

Aufll-tôt  que  le  bruit  de  fa  mort  fe 

a  11  n'avoic  <jue  vingt-quatre    ans ,  étant  né  en 
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fût  répandu  ,  Muley  Mahamet  fongea 

à  fe  mettre  à  couvert  du  danger,  qui  Henri  __W. 

le  menaçoit.  En  fuyant  vers  Arzilla ,     Mort  de 

il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  dans  le  MuieyMafa». 

Mucacen.  Ainfi  la  maladie ,  le  fer  &. 

l'eau ,  enlevèrent  trois  Rois  dans  la 

même  journée. 

Le  Portugal  y  perdit  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  nobleffe  ,  &  il  ne  fe 
fauva  prefque  perfonne  de  l'armée 
chrétienne.  Huit  mille  hommes  refte- 
rent  fur  le  champ  de  bataille.  Ceux 
qui  échappèrent  au  fer  du  vainqueur , 
ou  à  l'efclavage ,  périrent  dans  le  Mu- 
cacen ,  ainfi  que  Muley  Mahamet. 

Hamet  n'étoit  pas  encore  informé  de 
la  mort  de  Meluc.  Il  accourut ,  pour  le 
féliciter  fur  lavicloire.Lorfqu'ilfçut  que 
fon  frère  n'étoit  plus ,  il  fe  jetta  fur  fon 
corps,  ôc  il  l'arrofa  de  fes  pleurs.  Après 
lui  avoir  donné  ces  dernières  marques 
de  fa  tendrefle  ,  il  fe  fit  proclamer  Roi 
de  Fez  Se  de  Maroc  ,  &  il  reçut  le  fer- 
ment  de  fidélité  des  principaux  offi- 
ciers de  l'armée. 

Le  jour  qui  fuivit  le  combat,  le 
nouveau  Chérif  ordonna  que  tous  ceux 
qui  auroient  des  prifonniers  de  quel- 
que diflinéMon  ?  les  lui  remiffent  .fous 
peine  de    la  vie.  On  lui  amena  le 
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Duc  de  Barcelos  Se  plufieurs  fei- 
henri  ni.  gneurs,  avec  lefquels  le  Chérifs'en- 
'  tretint  par  l'organe  d'un  renégat  Por- 
tugais. Comme  on  doutoit  encore  de 
la  mort  de  Don  Sébaftien,  Nunezde 
Mafcarenhas,  qui  en  avoit  été  témoin  , 
la  confirma.  Dans  le  tems  qu'il  en  ra- 
contoit  les  circonfîances ,  on  enten- 
dit pouffer  de  grands  cris.  Ils  étoient 
cauiés  par  l'arrivée  du  corps  du  Mo- 
narque Portugais  ,  qu'un  cavalier 
Maure  apportoit  fur  un  mauvais  che- 
val. Spectacle  touchant,  qui  tira  des 
larmes  à  Muley  Hamet  lui-même.  On' 
examina  le  cadavre,  Se  il  fut  recon- 
nu par  Conftantin  de  Bragance,  par 
Meîchior  d'Amaral ,  par  les  Comtes 
de  Taroca  ck  d'Obafto,  par  Michel 
de  Noronha  &  par  Mafcarenhas ,  pour 
être  le  corps  de  leur  Roi. 

Indépendamment  des  dépouilles 
des  prifonniers ,  les  infidèles  firent 
un  grand  butin.  Chargés  de  richeifes , 
ils  ne  penferent  plus  qu'à  fe  retirer. 
Ainfi,  quoique  Muley  Hamet  jugeât 
qu'après  fa  victoire  il  lui  feroit  aifé 
de  chalfer  les  Portugais  des  Places , 
qu'ils  pofledoient  fur  les  côtes  de  Bar- 
barie, il  difFéra  l'exécution  de  ce  def- 
fein.  Il  appréhendoit ,  que   dans  ces 

commencemens, 
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commencemens ,  où  fon  autorité  n'é- 
toit  pas  bien  établie  ,  on  n'excitât  pen-  Henri  m. 
dant  fon  abfence  quelques  mouvemens 
à  Fez  &  à  Maroc.  Pour  les  prévenir , 
il  voulut ,  avant  de  décamper,  intimi- 
der par  un  exemple  de  rigueur  les 
brouillons ,  qui  pourroient  être  tentés 
de  troubler  fon  règne.  Averti  queBo- 
gali ,  un  de  fes  premiers  officiers  géné- 
raux, tenoit  des  difcours  féditieux  5 
il  le  fît  arrêter  ,  &  le  condamna  à 
perdre  la  tête.  Il  diflribua  des  gratifi- 
cations aux  troupes ,  oc  s'étant  rendu 
à  Maroc  &  à  Fez ,  il  s'y  fit  recon- 
noître  par  les  habitans. 

André  -  Gafpard  Corfe  >  qui  avoit  le  nouveau 
eu  toute  la  confiance  de  Meluc,  con-  ^pîfrtJSs 
feilla   au   nouveau  Chérif   de    met-  le  corps  âe 
tre  Philippe  II  dans  fes  intérêts,  enienriioi' 
offrant  de  lui  renvover  le  corps  de 
Don  Sébaftien ,  &  en  relâchant  Don 
Juan    de  Silva  ,    ambaffadeur  d'Ef- 
pagne  ,    que    les    Africains   avoient 
fait     prifonnier.     Hamet    fuivit     ce 
confeil,  &  eut  lieu  de  s'en  applau- 
,  dir.    Le    Roi     Catholique  ■  dépêcha 
I  Don  François»  de   Zunïga  en   Afri- 
I  que  ,    avec   ordre   de  remercier    ce 
Prince  ,  &  de  renouveller  avec  lui  les 
1  anciens  traités.  Le  corps  du  Roi  de 
Tome  V.  Q 
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Portugal  fut  remis  le  1  o  Décembre  à 
Henri  m.  Denis  de  Pereïra  ,    Gouverneur  de 
I*78,     Ceuta.  On   en  dreiTa  un  acte  ,   qui 
fut  figné  par  Don  Edouard  de  Caftel- 
blanco  ,   par   Don  Michel   de  No- 
ronha ,    par   Don    George   &  Don 
Louis-  Céfar  de  Menezez,  &parRoch, 
hermite  de  l'Ordre  du   Saint-Efprit. 
Non  -  feulement    le    Chérif    rendit 
Pambaffadeur  d'Efpagne ,    mais  à  la 
prière    de  Philippe  il  accorda  la  li- 
berté au  jeune  Duc,de  Barcelos. 
Retour  de  la      Nous  avons  dit  que  Don  Diegue 
flo-?c  ??•?"  de  Soufa  avoit  conduit  à  Larache  la 
bonne.         flotte  Portugaife.  Il  fe  difpofoit  à  l'at- 
taque de  cette  Place ,  lorfqu'il  apprit 
par  une  lettre  de  Don  Pedre  Mefqui- 
ta,  Gouverneur  d'Arziila,  la  défaite  & 
la  mort  de  Don  Sébaflien.  Après  avoir 
croifé  quelque  tems  le  long  des  cô- 
tes,  pour  tâcher  de  recueillir  les  dé- 
bris de  l'armée ,  il  reprit  la  route  de 
Lifbonne. 
T   „  <.  \      Les  Régens  y  cachèrent  la   nou- 

I.e  Cardinal  6  J       .    /      .  .     ,     . 

Henri  prend  velle  du  malheur  qui  etoit  arrive ,  jui- 

tSePor-  4u'à  ce  qu'ils  en  euffent  donné  part 
tugai.  au  Cardinal  Henri ,  le^plus  proche  hé- 

ritier de  la  couronne.  Dès  que  ce  Prin- 
ce en  fut  informé ,  il  quitta  le  couvent 
d'Alcobaffa ,  où  depuis  un  tems  il  s'é- 
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toit  retiré ,  &  il  revint  dans  la  capi- 
tale. Henri   ni. 

Il  avoït  plutôt  les  vertus  d'un  bon       I5?s* 
ecclé(iafHque,  que  celles  d'un  grand 
Roi.  Peu  capable  de  foutenir  le  poids 
du  gouvernement,  il  régna  moins  par 
lui-même  que  par  fes  minières. 

Son  âge  avancé  ,  Ôc  fon  peu  de 
fanté  ,  donnant  lieu  de  croire  qu'il  ne 
jouiroit  pas  long-tems  du  trône  3  les 
Princes  aies PrinceiTes,quife  flattoient 
d'y  monter  après  fa  mort ,  commen- 
cèrent dès-lors  à  intriguer  auprès  de 
la  noblefle  5  &à  s'efforcer  defe  conci- 
lier la  faveur  du  peuple.  Henri  vï- 
voit  encore ,  &  l'on  difputoit  déjà  de 
fon  héritage. 

Le  plus  conlidérable  des  préten-   Prétentions 
dans  étoit  Philippe  II.  Il  avoit  eu  pour  princes"ran- 
mere  Ifabelle  ,  fœur  de  Henri ,  ck  fille  se™ a  lafuc- 
aînée  du  Roi  Emanuel.  Philibert  Ema-  Henri» 
nuel  5  Duc  de  Savoy e ,  forti  de  Béa- 
trix ,  fille  auiîi  d'Emanuel  ;  Ranuce 
Farnefe  ,  fils  d'Alexandre  Farnefe  , 
ëc  de  Marie ,  fille  aînée  de  feu  Edouard 
de  Portugal  a  ;  Catherine  ,  fœur  ca- 
dette de  Marie  >  &  époufe  de  Jean  , 
Duc  de  Bragance,  fe  mirent ,  de  mêmç. 
que  le  Roi  d'Efpagne,  fur  les  rangs, 

a  Feu  Edouard  de  Portugal  étoit  frère  de  Henri, 
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Il  ne  parohToit  point  douteux  que 
Henri  m.  je  ^v0'lt  Je  Catherine  n'éclipsât  celui 
de  Ranuce ,  puifque.,  Marie  étant  mor- 
te a ,  Catherine  fe  trouvoit  plus  pro- 
che d'un  degré  de  la  couronne  que 
le  fils  du  Prince  de  Parme.  Ainfi  il 
ne  s'aghîoit  proprement  de  décider 
qu'entre  Philippe  &  la  DuchefTe  de 
Bragance.  Elle  fondoit  fa  prétention 
fur  ce  qu'étant  fille  d'Edouard,  frère 
de  la  mère  de  Philippe  ,  elle  fuccé- 
doit  au  droit  de  fon  père.  «  Edouard , 
»  difoit-elle ,  l'auroit  emporté  fur  fa 
*  fœur  dans  la  concurrence.  Je  le  re- 
»  préfente ,  &  je  dois  par  confequent 
»  être  préférée  au  Roi  d'Efpagne  ». 
Philippe  au  contraire  foutenoit  qu'au 
même  degré  de  proximité ,  les  mâles 
excluoient  les  femelles.  Les  raifons 
des  deux  partis  furent  difcutées  dans 
plufieurs  Univerfrtés  de  l'Europe ,  Se 
occupèrent  les  plumes  des  plus  célè- 
bres jurifconfultes  d'Efpagne  &  d'Ita- 
lie. 

Don  Antoine  b ,  Prieur  de  Crato  > 
prétendoit  de  fon  côté  .,  que  fa  mère 


*  Depuis  un  an» 


b  Par  inattention  ,  les 
Traducteurs  de  M.deThou 
nomment  ici  le  fils  du 


Duc  de  Beja ,  Don  Louis, 
après  lui  avoir  donné  ail- 
leurs fon  véritable  nom» 
Cette  faute  n'eft  poinç 
dans  le  texte  latin.  -  ' 
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avoit  été  effectivement  mariée  avec  le 
feu  Duc  de  Beja  ,  frère  du  Roi  ré-  henr^  m. 
gnant.  En  conféquence  >  il  voulait 
qu'on  le  confîdérât  comme  le  fuc- 
ceffeur  légitime  du  nouveau  Monar- 
que. 

Enfin  Catherine  de  Médicis  vint  au£ 
fi  groïîir  le  nombre  des  concurrens. 
Don  Sanche  II ,  Roi  de  Portugal  , 
ayant  été  reconnu  indigne  de  régner , 
le  gouvernement  du  royaume  avoit 
été  remis  à  Alfonfe  fon  frère ,  qui ,  à 
ce  qu'affuroit  la  mère  du  Roi  de  Fran- 
ce 3  avoit  eu  plufleurs  enfans  de  Ma- 
thilde de  Boulogne ,  fa  première  fem- 
me. Alfonfe }  non- content  du  titre  de 
régent,  s'étoit  fait  couronner.  Enfuite 
dégoûté  de  Mathilde  ,  il  avoit  époufé , 
du  vivant  de  cette  Princeffe ,  Béa- 
trix  i  fille  d5 Alfonfe  X ,  Roi  de  Caffille. 
Catherine  de  Médicis,  qui  tiroit  fon 
origine  de  Mathilde  ,  traitoit  de  bâ- 
tards tous  les  enfans  que  l'ufurpateur 
avoit  eus  de  fon  fécond  mariage  ;  & 
félon  elle  3  ces  Princes  >  ni  leurs  def» 
cendans .,  n'avoient  jamais  eu  un  véri- 
table droit  à  la  couronne.  Comme  on 
pouvoit  objeéier  que  depuis  tant  d'an- 
nées le  droit  des  defcendans  de  Ma- 
thilde ëtoit  prefcrir,  la  mère  de  Hen- 

Qiij 
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=  ri  III  répondoit  que  la  prefcription 
Hen^x  IIL  n'avoit  point  lieu  en  fait  de  poffefiîons 
acquifes  par  la  violence.  Elle  ajoûtoit 
que  du  moins  ,  puifque  la  difficulté  de 
décider  entre  les  compétiteurs  mettoit 
les  Portugais  dans  la  nécefïit'é  d'en  ve- 
nir à  une  efpece  d'élection  ,  l'on  de- 
voit  avoir  quelque  égard  à  fon  droit  9 
le  plus  ancien  de  tous. 

Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  Grégoire  XIII, 
qui  voulut  intervenir  dans  cette  gran- 
de affaire.  Ce  Pape  ,  regardant  le  Por- 
tugal ,  comme  un  royaume  feudataire 
du  Saint  Siège  ,  fit  déclarer  par  fon 
Nonce?  que,  dans  le  cas  de  vacance  du 
trône  9  c'étoit  aux  Souverains  Pontifes 
à  nommer  un  Roi. 

Pour  éviter  les  malheurs  que  tant 
de  différentes  prétentions  pouvoient 
caufer ,  les  courtifans  du  Monarque 
Portugais  lui  propoferent  de  fonger  au 
mariage.  Ils  étoient  perfuadés  qu'il  en 
obtiendroit  aifément  la  permiffion  du 
Saint  Siège  ,  &  l'on  ne  manquoit  pas 
d'exemples  de  pareilles  difpenfes  ,  ac- 
cordées en  vue  du  bien  public  à  des 
Princes  qui  étoient  dans  les  ordres 
facrés.  Ce  projet  rallentit  pendant 
quelque  tems  les  pourfuites  des  afpi- 
rans  à  la  couronne.  Mais  le  Roi  d'E£ 
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pagne  ne  laifia  pas  de  faire  paflfer  en  ■■ """ '• 

Portugal  Don  Pedre  Giron ,  Duc  d'Of-  Henri  iîi. 
fone ,   Se  le  licencié  Guardiola,  qu'il      *57  * 
chargea  de   difcuter  fon  droit   à   la 
fuccefîion  avec  Henri  lui-même. 

Le  vieux  Monarque  ayant  laifïe  en- 
trevoir qu5il  favorifoit  le  parti  de  la 
Duchelfe  de  Bragance,  Philippe  crut 
devoir  écrire  au  corps  de  ville  de  Lif- 
bonne.  Sa  lettre  produifît  un  effet  con- 
traire à  celui  qu'il  en  attendoit.  Les 
habitans  de  la  capitale  du  Portugal 
reçurent  avec  indignation  la  pro- 
portion de  fe  mettre  fous  la  domina- 
tion d'un  étranger  ,  &  fur-tout  d'un 
Cafiiiîan.  Ils  préfenterent  une  requête 
à  Henri  ,  pour  le  preffer  de  fe  don- 
ner lui-même  un  fucceffeur,  qui  fût 
de  la  nation,  &  ils  lui  offrirent  d'en- 
tretenir à  leurs  dépens  vingt  mille 
hommes ,  pour  l'aider  à  foutenir  fon 
choix. 

Tandis  que  le  Roi  d'Efpagne  fon-     Suîte  ^s 
geoit  à  l'acquifitïon  d'une  nouvelle  affaires  des 
couronne,  la  crainte   de  perdre   les    ay$"  as* 
Pays-bas  lui  faifoit  palfer  de  fâcheux 
momens.  Le  1 8  Janvier  ,  l'Archiduc 
Mathias  avoit  pris  folemnellement  po£ 
fefîion  du  gouvernement  général  de 
ces  provinces.  D'un  autre  côté  *  Don 
*  Qiv 
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Juan  d'Autriche  avoit  reçu  des  fe- 
HiNRi  ni.  cours.  Alexandre  Farnefe,  fon  neveu , 
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étok  venu  le  joindre  à  la  tête  de  plu- 
Heurs  régimens  tirés  de  la  Lombardie. 
Charles ,  Comte  de  Mansfeld ,  lui  avoit 
amené  quelques  troupes  françoifes. 
Outre  cela ,  Don  Juan  avoit  tiré  beau- 
coup de  foldats  d'Allemagne  &  de 
Franche-Comté,  Se  fon  armée  mon- 
toit  à  dix-huit  mille  hommes ,  dont 
deux  mille  étoient  de  cavalerie.  Il  fai- 
fbit  porter  devant  lui  un  étendard-, 
fur  lequel  étoit  une  croix  avec  cette 
devife  :  In  hoc  figno  vici  Turcas  ;  in 
hoc  figno  vincam  Hereticos.  Quelque 
tems  auparavant  5  il  s'étoit  plaint  à 
l'Empereur  de  la  démarche  de  l'Archi- 
duc Mathias.  Rodolfe  avoit  répondu 
qu'il  n'y  avoit  aucune  part.  Avant 
d'entrer  en  campagne ,  Don  Juan  fît 
une  nouvelle  tentative  auprès  de  la 
Cour  Impériale,  pour  obtenir  qu'elle 
rappellât  l'Archiduc ,  ou  du  moins 
pour  qu'elle  ne  permît  pas  aux  con- 
fédérés de  lever  des  troupes  dans  l'Em- 
pire. 

Philippe ,  Comte  de  Hohenloë ,  un 
des  lieutenans- généraux  de  l'armée 
des  Etats  ,  afrléeeoit  Ruremonde  & 
Werth.  Quoiqu'il  eût  peu  de  troupes  , 
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il  a  voit  réduit  ces  Places  à  ne  pouvoir 
plus  tenir  que  difficilement.  Don  Juan  Henri  ni. 
détacha  le  Baron  d'Hierges  avec  un 
corps  d'élite ,  pour  y  jetter  du  fecours. 
A  l'approche  du  Baron ,  le  Comte  de 
Hohenloë  leva  le  fiége  de  l'une  ôc  l'au- 
tre ville. 

Les  Etats  des  provinces  liguées 
voyoient  leurs  affaires  dans  la  pofition 
la  plus  favorable.  Ils  étoient  maîtres 
d'Anvers ,  de  Berg-op-Zoom  ,  de 
Tolen ,  de  Steemberghen  ,  de  Breda , 
de  Bos-le-Duc.  Ils  venoient  de  payer 
tout  ce  qu'ils  dévoient  à  leurs  troupes. 
Se  repofant  fur  leurs  fuccès ,  ils  fe  te- 
noient  tranquilles ,  6c  ils  perdoient , 
à  faire  des  réglemens?  un  tems  qu'ils 
pouvoient  employer  avec  beaucoup 
plus  defruit.  En  vainlePrince  d'Orange 
leur  repréferrtoit  que ,  fi  on  ne  fe  hâ- 
toit  de  profiter  de  fes  avantages,  le 
peuple  fe  rebuteroit  d'une  gu@rre  à 
laquelle  il  ne  verroît  point  de  fin ,  Se 
que  bientôt  il  montreroit  autant  d'em- 
preffement  à  fubir  le  joug  du  plus  fort , 
qu'il  avoit  d'abord  fait  paroître  d'ar- 
deur pour  recouvrer  fa  liberté, 

Cependant  Don  Juan  reçut  de  Ro- 
me une  bulle  5  par  laquelle  le  Pape 
promettoit  à  tous  ceux  qui  fuivroient 

Qv 
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ili11".',!1.1!!!-"*  les  étendards  de  ce  Prince,  une  entière 
Henri  m.  rémiïlion  de  leurs  péchés.  Fortifié  de 
Do^njuan  ces  nouvelles  armes,  il  fît  Tes  difpofi- 
bat  les  con-  tions  pour  entrer  dans  le  Brabant.  Les 
Cembîour*.  'Flamands  de  leur  côté  fe  préparèrent 
à  lui  fermer  lepaflage.  Le  2<?  Janvier, 
il  détacha  le  Prince  de  Parme  ,  avec 
ordre  de  les  harceler.  Sur  l'avis  qu'ils 
avoient  réfolu  de  fe  porter  vers  Gem- 
blours ,  Farnefe  fe  propofa  de  les  in- 
quiéter dans  leur  marche.  Le  trop 
d'ardeur  de  quelques  bataillons  Efpa- 
gnols  engagea  la  bataille  contre  l'in- 
tention de  Don  Juan.  Comme  ils 
étoient  trop  avancés,  pour  pouvoir 
faire  aifémentleur  retraite,  ce  Prince 
£t  attaquer  par  toute  fa  cavalerie  celle 
des  ennemis.  Après  plufîeurs  charges , 
ïes  confédérés  febattoient  encore  avec 
vigueur ,  lorfqu'il  fondit  lui-même  fur 
eux.  Alors  leur  cavalerie  plia  ;  elle  fut 
renverfée  fur  l'infanterie ,  &  elle  y 
mit  le  défordre.  Le  Baron  de  Monti- 
gny ,  qui  commandoit  leur  avant-gar- 
de, &  qui  étoit  déjà  fort  loin,  fe  retran- 
cha dans  quelques  jardins.  Ayant  rallié 
une  partie  des  fuyards ,  il  voulut  réta- 
blir le  combat;  mais,  accablé  par  les 
Efpagnols ,  il  prit  aufîî  la  fuite. 
Gemblours  ouvrit  le  lendemain  fes 
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portes  à  Don  Juan.  Par  ordre  de  ce 
Prince ,  le  Baron  d'Hierges  alla  re-  Henri  kl 
prendre  Bovines  ,  dont  les  confédé-  **7 
rés  s'étoient  emparés  depuis  peu  ,  Se 
qui  fe  rendit  après  quelques  volées  de 
canon.  Don  Juan  marcha  à  Louvain , 
&  cette  ville  ne  fît  aucune  réfiftance. 
Le  Prince  fe  rendit  maître  d'Arfchot 
Se  de  Tillemont  avec  la  même  facilité. 
La  ville  de  Sichem ,  petite  ville  forti- 
fiée d'un  château,  coûta  davantage 
aux  Efpagnols.  Elle  foutint  trois  af- 
fauts.  A  la  fin  elle  fut  emportée  l'é- 
pée  à  la  main  ,  &  Don  Juan  fit  pen- 
dre le  Gouverneur  Se  tous  les  officiers 
de  la  garnifon.  Tout  ce  qui  tomba  fous 
la  main  du  vainqueur,  habitans  &fol- 
dats  ,  fut  maffacré ,  ou  précipité  dans 
la  rivière  voifine. 

La  ville  de  Nivelle  fît  encore  une 
plus  longue  défenfe  que  Sichem.  Ce- 
pendant Jufle  de  Soëte  ,  fieur  de  Vil- 
liers ,  qui  y  commandoit  ?  obtint  une 
capitulation.  D'abord  les  Efpagnols 
en  obferverent  les  articles ,  par  refpecl 
pour  Don  Juan ,  qui  s'étoit  rendu  lui- 
même  à  ce  fiége.  La  garnifon  fortit 
fans  être  infultée  5  mais  à  peine  le  Prin- 
ce fe  fut-il  retiré ,  que  fes  troupes  tom- 
bèrent avec  rage  fur  les  bieffés  &  fur 
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les  malades,  dont  la  plupart  furent  im- 
Henri  m.  pitoyablement  égorgés. 

Les  habitans  de  Reux ,  de  Soignies  , 
de  Bins ,  de  Valcourt ,  de  Beaumont 
&  de  Maubeuge ,  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d'expofer  leurs  villes  à  de  pa- 
reils malheurs.  Ils  portèrent  leurs  clefs 
à  Don  Juan, 
la  ville         ïnfenfiblement  l'a  fortune  changea 
fe  déclare     de  parti.  Une  entrepnîe  ,  que  les  L(- 
rouriesEtats.  pagnols    formèrent   fur  Maefiricht  , 
échoua.  Amfterdam  ,  cette  ville  û  ri- 
che Se  fî  puiifante  3  fe  déclara  pour  les 
Etats.  Les  proteflans  en  changèrent  tous 
les  eccléfiafdques ,  &  ne  mettant  point 
de  bornes  à  leur  fureur ,  ils  pillèrent 
les  églifes ,  briferent  les  images ,  Se  abo- 
lirent abfolument  l'exercice  de  la  reli- 
gion catholique.  Les  Efpagnols  furent 
obligés   d'abandonner    plufieurs   des 
Places,  qu'ils  avoient  prifes.  Auffi- 
tôt  que  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Gemblours  a  voit  été  fçue  en  France  , 
le  Duc  d'Anjou  avoit  député  le  fîeur 
de  la  Fougère  aux  Etats ,  pour  leur 
offrir  de  les  fecourir  de  fa  perfonne, 
de  fes  amis  ,  Se  de  fon  crédit.  Les  en- 
nemis 9  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
parmi  les  feigneurs  Flamands ,  voyant 
avec  chagrin  l'afcendant  qu'il  avoit 
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pris  fur  l'Archiduc  >  avoîent  accepté 
avec  emprelfement  les  propofitions  du  Henri  m. 
frère  de  Henri  III.  En  conféquence  , 
le  Duc  d'Anjou  leur  envoya  fix  mille 
hommes  de  pied  Se  mille  chevaux }  6c 
peu  après  fe  rendit  à  Mons* 

Pour  jufHfler  cette  démarche  5  il  DArr|^-ftf 
publia  de  l'avis  de  Catherine  de  Mé-  dansksPays- 
dicis  un  manifefte  ,  dans  lequel  il  di-  bas* 
foit,a  Que  les  Etats  de  Flandre  avoient 
»  imploré  fa  protection  ,  &  l'avoient 
»  fupplié  de  ne  pas  abandonner  des 
»  provinces ,  qui  avoient  fait  autrefois 
»  partie  de  la  France  ;  que  dans  une 
»  telle  conjoncture ,  malgré  la  réfif- 
»  tance  du  Roi  fon  frère  &  de  la  Rei- 
»  ne  fa  mère  ,  il  avoit  cru  ne  pouvoir 
»  fe  refufer  aux  prières  de  toute  une 
»  nation ,  digne  de  fon  efiime  &  de 
»  fort  amitié  ;  qu'au  refte  fon  deffein 
y>  n'étoit  point  d'enlever  des  fujets  à 
»  leur  maître  légitime  ;  qu'il  n'avoit  en 
»  vue  que  de  rétablir  l'union  entre  le 
»  Souverain  ôc le  peuple,  de  corriger 
»  les  abus  que  le  malheur  des  tems 
»  avoit  introduits  dans  le  gouverne- 
»  ment,  &  de  faire  rendre  aux  Fîa- 
»  mands  la  jouiffance  de  leurs  anciens 
»  privilèges». 

De   Mons  3  il  dépêcha   Louis  de 
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s  Clermont  d'Amboife  de  Buify ,  Louis 


Henri  ni.de  Hacqueville  de  Villeneuve ,  Gilles 
x^8.  de  Riants  de  Villeré  ,  &  Claude  de 
Mondoucet ,  qui  conclurent  le  13 
Août  avec  les  Etats  un  traité ,  por- 
tant qu'il  feroit  déclaré  protecteur  de 
la  liberté  belgique  ;  que  pendant  trois 
mois  il  entretiendroit  à  fes  dépens  dix 
mille  fantafîins,  &  deux  mille  hom- 
mes de  cavalerie  5  pour  affranchir  les 
Pays-bas  de  la  tyrannie  ;  que  fi ,  ce 
terme  expiré ,  la  guerre  n'étoit  pas  fi- 
nie ,  il  ne  feroit  plus  tenu  que  d'en- 
tretenir cinq  cents  chevaux  &  trois 
mille  hommes  de  pied  ;  qu'il  feroit  al- 
liance avec  la  Reine  d'Angleterre , 
&  que  l'on  comprendroit  dans  le  traité 
îe  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  Jean 
Cafimir  ;  que  le  gouvernement  des 
Pays-bas  demeureroit  entre  les  mains 
des  Etats,  à  condition  qu'ils  s'engage- 
roient,  fuppcfé  qu'ils  priffent  la  réfo- 
lution  de  ne  plus  dépendre  de  l'Es- 
pagne 9  à  ne  point  choifir  d'autre  maî- 
tre que  le  Duc  d'Anjou  ;  que  ,  pour 
sûreté  de  leur  parole  ,  ils  remettroient 
au  Prince  les  villes  d'Avefnes  ,  de 
Landrecy  &  du  Quefnoy  ;  que  ,  s'il 
pouvoit  fe  faifir  de  Philippeville  ,  de 
Bins  ou  de  Marienbourg  >  il  auroit  la 
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liberté  de  retenir ,  au  lieu  d'Avefnes , 
celle  de  ces  villes  dont  il  s'empareroit;  Henri  ^  ni. 
qu'il  feroit  mis  dès-à-préfent  en  pof- 
fefîîon  de  toutes  les  conquêtes  qu'il 
feroit  au-delà  de  la  Meufe ,  mais  que 
celles  d'en-deçà  appartiendroïent  aux 
Etats ,  jufqu'à  ce  que  le  fort  des  pro- 
vinces liguées  fût  entièrement  déci- 
dé. 

Pendant  qu'on  drefîbit  les  articles  de     ie  Due 
ce  traité  ,  le  Duc  d'Anjou  reprit  Soi-  d>Anjou  re- 

■n  o      n/r      1  '    -r\         t  prend  plu- 

gnies,  Keux  &  Maubeuge.  Don  Juan  fours  Places 
d'Autriche  ,  voulant  arrêter  les  pro-  aux  Efra- 
gres  de  ce  rnnce ,  vint  le  preienter 
en  bataille  à  l'armée  des  confédérés» 
L'avant-garde    des   Efpagnols    étoit 
commandée  par  Don  Alfonfe  Marti- 
nez  de  Leyve ,  fils  du  Viceroi  de  Na- 
varre. Ley  ve  ,  ayant  ordre  d'attaquer 
les  Flamands,  marcha  à  la  faveur  d'un 
bois  taillis ,  qui  le  couvroit.  Le  Comte 
de  Boffut  >  qui  étoit  à  la  tête  de  l'a- 
vant-garde des  confédérés ,  fut  averti  ,E,ch£f  C9nfl' 
de  ce  mouvement.  Auiii-tôtilrappeUa  fUyéparb©« 
fes  gardes  avancées  ,  les  rapprocha  du  Juan' 
camp  ,  &  jetta  dans  le  bois  cinq  cents 
arquebufîers ,  auxquels  il  recomman- 
da de  ne  paroître  que  lorfque  les  Ef- 
pagnols feroientfur  eux.  Ceux-ci  tom- 
bèrent fur  les  gardes  avancées ,  6c  les 
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firent  aifément  plier.  Ce  fuccès  anima 


Henri  m.  Ley  ve.  11  chargea  avec  vigueur  la  ca- 
IJ7  •  valerie  ennemie  9  mais  dans  l'inftant 
il  fe  vit  pris  en  flanc  ,  d'un  côté  par 
les  arquebuiîers  qui  forcirent  de  leur 
embufcade  }  de  l'autre  par  deux  régi- 
mens ,  l'un  Anglois  ,  l'autre  Ecoffois , 
commandés  par  les  Colonels  Norris  8c 
Smart.  Dans  cette  extrémité ,  Leyve 
fe  retira,  &  il  alla  fe  retrancher  der- 
rière des  haies.  Là ,  il  y  eut  une  aétion 
des  plus  vives  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas 
générale.  Elle  dura  depuis  fept  heures 
du  matin  jufqu'au  foir.  Les  Efpagnols 
laifferent  environ  neuf  cents  hommes 
fur  le  champ  de  bataille. 

L'Archiduc  crut  qu'il  étoit  de  fon 
\Fu-?c?c  honneur  de  ne  pas  demeurer  fpectateur 
met  a  la  tète  oiiit  des  opérations  militaires.ll  pnc 
aII  ï?^es    Ie  commandement  de  l'armée  desEtats. 
Il  emporta  d'aflfaut  le  château  de  la 
Motte ,  reçut  à  compofition  celui  du 
Sart  y  6c  marcha  à  Nivelle  >  qui  capi* 
tuia ,  ainfi  que  Genap  ,  à  l'approche 
de  ce  Prince.  Les  Etats  prefferent  le 
Duc  d'Anjou  de  joindre  les  troupes 
aux  leurs.  Mais  il  avoit  déjà  lieu  d'être 
peu  content  d'eux.  Ses  foldats  ne  pou- 
voïent ,  même  pour  de  l'argent ,  trou- 
ver des  vivres.  Nulle  part5  on  ne  vou- 
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loit  fe  charger  du  foin  de  fes  malades.  s  ' 


On  leur  refufoit  même  le  couvert.  Re-  He^8IIT' 
buté  de  fî  mauvais  procédés }  le  Duc 
d'Anjou  fe  difpofa  à  repaffer  en  Fran-     Le  Duc 
ce  ;  &,  après  avoir  mis  des  garnifons  <}' Anjou Pen- 

r  o  le   à  revenir 

dans  les  Places  5  dont  il  étoit  maître  }  en  France. 
il  licencia  fes  troupes.  Elles  prirent  par- 
ti dans  le  corps  que  commandoit  le 
Baron  de  ?viontigny.  Ce  Général  pro- 
fita de  ce  renfort  >  pour  s'emparer  de 
Mortaigne  &  de  quelques  autres  Pla- 
ces. 

Dès  le  22  Juin ,  les  Proteflans  ,    liberté  ao 

di  i  ?/      •     r  ^^'  cordée     aus 

ont  le  nombre  s  etoit  fort  augmente  pr0teflans , 

dans  toute  la  Flandre  ,  avoient  deman-  d'exercer  pu- 
dé  à  l'Archiduc  le  libre  exercice  de  leirreHgion. 
leur  religion.  Leurs  inflances  réitérées 
leur  firent  obtenir  ce  qu'ils  defiroient. 
On  leur  accorda  des  temples  à  Bru- 
xelles 3  à  Anvers ,  à  Malines ,  à  Bergh , 
à  Bruges ,  à  Ypres ,  à  Lire  Se  à  Breda. 
A  Anvers  on  donna  la  chapelle  du 
château ,  les  égîifes  des  Jéfuites,  des 
Dominicains ,  des  Cordeliers ,  Se  cel- 
les des  paroiiTes  de  Saint  Jacques  Se 
de  Saint  André  ,  aux  çalvinifles  ;  les 
églifes  de  Saint  George  Se  des  Car- 
mes aux  Luthériens.  Champigny  ,  Se 
quelques  autres  feigneurs ,  voulurent 
s'oppofer  à  ce  qu'on  permît  des  prê- 
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esssssssss  ches  publics  dans  Bruxelles.  Mais  leur 
Henri  m.  réfiflance  fut  vaine.  Le  peuple  fe  fou- 
l'Empereur  ^eva  ^  s'affura  de  leurs  perfonnes. 
le  Roi  de  Cependant    les  plénipotentiaires  9 

Rein^d'îi3  nommés  par  divers  Princes  pour  mé- 
gkterre,em-  nager  un  accommodement  entre  la 
nilSion^n  Cour  d'Efpagne  &  les  provinces  li- 
favenr  des  guees  5  ouvrirent  leurs  féances.  Othon, 
4man  s.  Comte  de  Schwartzenberg  a ,  s'y  trou- 
va pour  l'Empereur  ;  Pompone  de 
Beliievre ,  pour  la  France  ;  les  Lords 
Cobham  Se  Walfîngham  ,  pour  la  Rei- 
ne d'Angleterre.  Les  articles  propo- 
fés  par  les  Etats  furent ,  qu'on  rati- 
fiât tout  ce  qu'ils  avoient  fait ,  depuis 
que  Don  Juan  avoit  abandonné  Bru- 
xelles ;  que ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  forti 
des  Pays-bas ,  on  ne  leur  donnât 
point  d'autre  Gouverneur  que  l'Archi- 
duc ;  qu'on  fe  conduisît  en  tout  con- 
formément à  ce  qui  avoit  été  réglé  par 
le  traité  d'union  ,  conclu  à  Gand  en- 
tre les  provinces  confédérées  ;  qu'on 
renvoyât  à  une  affemblée  générale  des 
Etats  la  décifion  de  ce  qui  regardok 
la  religion  ;  que  l'Efpagne  rélâchât 
tous  les  prifonniers  ,  fur- tout  le  Comte 
de  Buren }  fils  du  Prince  d'Orange  ; 

a  Et  non  de  Schwart^enbourg  ,  comme  on  lit  dans 
la  tradu&ion  de  M.deThoiu 
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enfin  que  la  Reine  d'Angleterre,  le 
Duc  d'Anjou,  le  Prince  Cafimir,  ék  Kenri  !li* 
tous  les  autres  Princes  ,  qui  avoient 
donné  desfecours  aux  Flamands,  fu£ 
fent  garans  de  l'exécution  du  traité. 
Les  miniftres  des  Puilfances  médiatri- 
ces rirent  ce  qu'ils  purent ,  pour  per- 
fuader  à  Don  Juan  d'accepter  ces  pro- 
portions. Mais  il  ne  voulut  rien  écot>- 
ter ,  que  les  Etats  ne  s'engageafTent 
préalablement  à  mettre  les  armes  bas, 
à  renvoyer  le  Prince  d'Orange  en 
Hollande ,  Se  à  ne  point  fournir  l'e- 
xercice de  la  religion  protefïante. 

Don  Juan  ne  fongeoit  qu'à  traîner  Mort  de  Do* 
negociation  en  longueur.  11  pre-  ct,e# 
voyoit  que  faute  d'argent  les  Etats  ne 
pourroient  garder  long-tems  les  trou- 
pes étrangères  qu'ils  avoient  prifes  à 
leur  fervice ,  &  il  ne  doutoit  point , 
que,  lorfqu'ils  feroient  privés  de  ce 
.  fecours,  ils  ne  fe  foumifîent  au  joug 
qu'on  voudroit  leur  impofer.  Dans  le 
tems  qu'il  fe  repahîoit  de  cette  efpé- 
rance  ,  il  fuccomba  fous  le  poids  d'une 
maladie  lente,  qui  le  minoit  depuis 
quelques  mois  ,  &  il  mourut  en  fon 
camp  de  Namur  le  premier  Octobre. 
Selon  M.  de  Thou,  l'opinion  commu- 
ne fut  que  ce  Prince  étoitmort  de  la 


380  Abrégé  de  l'Hist  univ. 

pefte.  Selon  plufieurs  autres  hiftoriens  * 

WEif78III#  on  ^ut  au  conrraire  perfuadé  généra- 
lement, qu'il  étoitmort  de  poifon.  Son 
corps  ,  ayant  été  conduit  à  Namur  , 
fut  reçu  à  la  porte  de  la  ville  par  les 
confeillers  du  Confeil  privé.  Alexan- 
dre Farnefe ,  accompagné  des  officiers 
généraux  de  l'armée  ,  fuivit  la  pompe 
funèbre.  Le  convoi  s'étant  rendu  à 
l'églife  Cathédrale ,  on  y  célébra  un 
fervice  folemnel.  La  plupart  des  Ab- 
bés de  Flandre  aiïïfterent  à  cette  cé- 
rémonie ,  &  les  Evêques  de  Namur, 
de  Middelbourg ,  de  Bos-îe-Duc  de 
d'Arras ,  firent  les  abfoutes.  De  Na- 
mur, le  corps  fut  tranfporté  en  Efpa- 
gne,  où  il  fut  inhumé  dans  le  couvent 
de  l'Efcurial  ,  près  du  tombeau  de 
Charles  V. 

Le  Prince  de  Parme  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  après  la  mort 
de  Don  Juan.  Aufïi-tôt  que  ce  der- 
nier avoit  eu  les  yeux  fermés ,  on  a  voit 
mis  le  fcellé  fur  fes  papiers.  Philip- 
pe II  ordonna  qu'on  les  lui  envoyât. 
Par  la  lecture  qu'il  en  fit ,  il  eut  une 
entière  connohTance  des  fecrets .,  qui 
s'étoient  traités  entre  Don  Juan  Se  le 
Duc  de  Guife.  Eclairé  pleinement  fur 
les  vaftes   projets  des  Princes  Lorr 
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rains  3  il  réfblut  de  faire  fervir  leur  am- 
bition à  fes  intérêts.  Il  fe  lia  étroite-  Henri  111. 
ment  avec  ces  Princes ,  Se  il  ne  ceffa 
point  depuis  d'entretenir  correfpon- 
dance  avec  eux  par  fes  ambaffadeurs. 

Il  n'avoit  pas  été  pofîîble  aux  plé-     On  renoue 
nipotentiaires ,  affemblés  pour  termi-  tl^p°u^\ 
ner  fes  différends  avec  les  Flamands ,  mariage  du 
de  parvenir  à  concilier  les  deux  partis.  ayuecc  ^î^1 
Efpérant  que  le  tems  pourroit  dimi-beth. 
nuer  l'animofité  réciproque,  ils  avoient 
fufpendu  leurs  conférences ,  &  ils  dé- 
voient les  reprendre  à  Cologne  l'an- 
née fui  vante.  En  attendant  qu'ils  fe 
raffemblaffent ,  la  Reine  d'Angleterre 
continua  de  travaillera  rendre  le  cal- 
me aux  Pays-bas.  Par  les  réponfes  de 
Philippe ,  elle  reconnut  qu'il  ne  leve- 
roit  jamais  l'obftacle  que  l'article  de 
la  religion  apportoit  au  rétablhTement 
de  la  paix.  Le  Duc  d'Anjou  n'avoit 
point  renoncé  à  fes  vues  fur  la  Flan- 
dre ,  &  il  y  confervoit  un  parti  confi- 
dérable.  Elizabeth  crut  être  obligée  par 
les  circonftances ,  de  prêter  de  nou- 
veau l'oreille  à  la  propofition  que  ce 
Prince  faifoit  de  l'époufer.  On  renoua 
les  négociations   pour    cette  affaire. 
Nicolas  d'Angennes  de  Rambouillet 
&  Jean  de  Simié  paflerent  à  Londres  3 
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l'an  de  la  part  de  Henri  III  ,  l'autre 

Henri  III.  Je  Ja  part  &u  frere  Ju  R0Î.  £a  Rej- 
î^7°*  ne  d'Angleterre  envoya  en  France 
Edouard  ,  Comte  de  StafFord  ,  avec 
caractère  d'ambaffadeur.  Cette  Prin- 
ceffe  aimoit  mieux  fe  rendre  l'arbitre 
des  defTeins  du  Duc  d'Anjou,  en  de- 
venant fa  femme  ,  que  de  voir  les  Fla- 
mands ,  en  fe  donnant  à  ce  Prince , 
fe  ranger  fous  la  domination  françoi- 
fe. 
_,T      Les  affaires  d'Ecoffe  n'attiroient  pas 

Jacques  VI,  .  11        i       -n         ♦  • 

Roi  d'Ecofte  moins  que  celles  des  rrovmces  unies , 
eft  déclaré    l'attention  d'Elizabeth.  Le  Comte  de 

majeur.  -  ,     . 

Morton  ,  Kegent  de  ce  royaume,  etoit 
recommandable  par  fa  fageffe  &  par 
fon  expérience  confommée  dans  les 
affaires.  Mais  fa  trop  grande  paflion 
pour  les  richelTes  obfcurcifToit  fes  bel- 
les qualités  ,  &  avoit  indifpofé  une 
partie  des  Ecoffois  contre  lui.  Sur  la 
réquifition  de  la  Reine  d'Angleterre  , 
il  fe  démit  de  la  régence  ,  &  le 
Roi  Jacques  VI ,  quoiqu'il  eût  à  peine 
douze  ans  accomplis,  fut  déclaré  ma- 
jeur. On  lui  forma  un  Confeil,  com- 
pofé  de  douze  feïgneurs  ,  entre  les- 
quels le  Comte  de  Morton  eut  une 
des  premières  places.  Il  fut  ordonné 
qu'ils  ferviroient  alternativement ,  & 
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qu'il  n'y  en  auroit  jamais  que  trois  en-  «= 


femble  auprès  du   Prince.  Le  jeune  Henri  nu 
Roi  députa  l'Abbé  de  Donfermeling      l578* 
vers  Elizabeth,  pour  la  prier  de  re- 
nouveller  le   traité  d'Edimbourg  de 
*S S 9  '  ^e  réprimer  les  entreprifes  des 
brouillons ,   &  de  faire  reftituer  aux 
négocians  Ecoffoïs  les  effets  que  les 
corfaires  Anglois  leur  avoient  enle- 
vés. Elle  accorda  tout ,  à  condition 
que  Jacques  VI ,  jufqu'à  l'âge  de  feize 
ans ,  ne  pourroit  contracter  aucune 
alliance,  figner  aucun  traité,  fe  ma- 
rier, ni  pafTerdans'un  pays  étranger, 
fans  l'approbation  du   gouvernement 
d'Angleterre  ,  &  que  les  Etats  d'E- 
coffe  fe  rendroient  garans  de  l'obfer- 
vation  de  ces  diffërens  points. 

Morton  ne  put  s'accoutumer  à  par-  VaînsefTorts 
tager  l'adminifïration  avec  des  colle-  ^^ 
gués.  Bientôt  il  eflaya  de  reprendre  le  recouvrerfon 
même  pouvoir  qu'il  a  voit  eu ,  &  ayant  gcoffel^ en 
mené  le  Roi  à  Sterling ,  il  éloigna  de 
ce  Prince  la  plupart  des   feigneurs. 
Cet  attentat  les  révolta.   Le  Comte 
d' Athol  fe  mit  à  leur  tête.  Une  partie 
de  la  noblefTe  fe  joignit  à  eux.  Mor- 
ton marcha    contre  fes  adverfaires  à 
êc  l'on  étoit  fur  le  point  d'en  venir  à 
un  combat,  Robert  Bowes ,  ambaffa- 
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deur  d'Angleterre,  interpofa  l'auto- 

Henri  ni.  rite  delà  Reine  fa  maîtreife,  pour  obii- 
*578.  ger  Morton  décéder.  Le  Comte,  in- 
timidé par  une  tentative  qu'on  avoir 
faite  pour  l'empoifonner,  &  défefpé- 
rant  de  fe  foutenir  contre- la  volonté 
d'Elizabeth ,  fe  détermina  à  fe  confiner 
dans  fes  terres. 

Malgré  ce  changement  ,  on  avoit 
lieu  d'appréhender  que  l'Ecofife  ne  fût 
pas  long-tems  tranquille.  On  pouvoit 
avoir  les  mêmes  fujets  de  crainte  pour 
la  France  ,  malgré  tout  ce  qu'on  s'é- 
toit  promis  de  l'édit  de  pacification. 
Dans  le  Dauphiné  ,  Bertrand  de  Si- 
miane  de  Gordes,  qui  y  cornmandoit 
pour  le  Roi,  Se  François  de  Bonne 
de  Lefdiguieres ,  qui  y  étoit  le^prin- 
cipal  chef  des  proteftans,  s'efforçoient 
en  vain  d'étouffer  toutes  les  femences 
de  nouveaux  troubles. 

Lîaifons  du      Le  Maréchal  de  Bellegarde  jugea 

Maréchal  de  1  j  r      *    •  ' ^    : 

Beiiegarie  <3ue  Ie  tems  de  venger  les  injures  etoit 
avec  le  Duc  venu.  Il  n'avoit  pas  ceffé  d'écrire  fé- 
4  cretement  au  Duc  de  oavoye.  L»e 
Prince  de  fon  côté  ménageoit  cette 
liaifon  avec  d'autant  plus  de  foin,  qu'el- 
le pouvoit  être  utile  pour  l'exécution 
des  projets  qu'il  méditoit.  Le  Duc  & 
le  Maréchal  convinrent  que  celui-ci 

tâcheroic 
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ticheroic  de  fe  faire  nommer  Corn-  — 
mandant  général  dans  le  Dauphiné  ,  Henri  îjï* 
dansîa  Provence  &  dans  le  Lyonnois;  **' 
&  que  5  s'il  y  réuiliflbit,  il  livreroit  di- 
verfes  Places  de  ces  provinces  au  Duc  9 
qui  par  reconnonîance  l'aideroit  à  s'at 
furer  de  la  Souveraineté  du  Marquifat 
de  S  al  u  ces. 

Bellegarde  comptok  de  pouvoir  ai- 
fément  tenir  parole  pour  quelques  vil- 
les. Son  embarras  étoit  de  fçavoir  , 
comment  il  difpoferoit  de  celles  où  les 
calviniftes  avoient  des  garnifons.  Les 
£ujets,de  plainte  ,  qu'iLavoit  reçus  de 
la  Cour  ,  étant  publics  ,  il  fe  flatta 
que  les  religionnaires  ne  le  regarde- 
roient  point  comme  fufpecl.  Dans  cette 
idée  ,  il  leur  infinua  qu'on  lui  ofFroic 
le  commandement  des  trois  provinces 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  ajouta 
qu'il  ne  l'accepteroit  point ,  s'il  n'é- 
toit  certain  qu'il  ne  faudroit  pas  ufer 
de  violence  ,  pour  rentrer  dans  les 
villes  qu'ils  s'étoient  engagés  de  re- 
mettre. Lefdiguieres  ne  voyoit  pas  de 
sûreté  à  fe  déclarer  ,  &  d'un  autre 
côté  il  défiroit  de  ne  point  choquer  le 
I  Maréchal.  Il  lui  répondit  vaguement, 
:j  que,  fi  la  Cour  vouloit  agir  de  bonne 
jfoi  avec  les  proteftans>  ilsfeconfor- 

Tome  V*  R 
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meroient  fidèlement  à  l'édit.  Cette  re- 

Hênrî  m.  ponfe  ne    fatisfît  pas   Bellegarde.   Il 

**7  *     comprit  qu'il  n'étoitpas  encore  tems 

de  faire  éclater  fes  deffeins  ,  Se  il  le 

retira  à  Villeneuve  près  d'Avignon. 

Là ,  cet  homme  inquiet  ne  fe  tint 
pas  long-tems  en  repos.  Il  forma  le 
projet  de  furprendre  la   capitale  du 
Comtat  Venaiiîin.  Selon  les  apparen- 
ces .,  il  ne  fe  propofoit    pas  de  s'y 
maintenir  ;  mais  il  fongeoit  à  gagner 
entièrement  la  confiance  des  religion-, 
naires.  En  effet,  en  attaquant  le  Pape 
fi  ouvertement,  il  s'ôtoittout  moyen 
de  fe  réconcilier  avec  la  Cour  ,  &  il 
ne  lui  refloit  plus  que  d'aller  fe  jetter 
entre  les  bras  du  Roi  de  Navarre.  Le 
complot    fut   découvert.   On    arrêta 
quelques-uns  des  complices  du  Maré- 
chal ,  Se  fon  entreprife  échoua.  Cepen- 
dant il  en  tira  un  avantage.  Contraint 
de  prendre   la  fuite ,  il  paffa  par  le 
Dauphiné ,  pour  fe  rendre  en  Piémont ,. 
Se  ce  fut  pour  lui  une  occafion  de  lier 
une  amitié  plus  étroite  avec  Lefdiguie- 
res. 
Accord  paffé      Jean  de  Montluc,  Evêque  de  Va- 
encreies  ca-  îence  ,  étoit  chargé  de  faire  exécuter 
îesnroteftans  l'édit  dans  le  Languedoc.  Par  fes  con- 
du  Langue- feils ,  les  catholiques  Se  les  proteftans 
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avoient  paffé  entre  eux  un  accord  >  ,    ,'■    ,"" 
portant  qu'ils  pourfuivroient  de  con-  'Henri  m. 
cert  ceux  qui  de  leur  propre  autorité      l^â* 
s'empareroient    des  Places  fortes  de 
la  province ,  ou  qui  voudroient  rete- 
nir celles  dont  ils  s'étoient  emparés  ; 
&que,  lorfqu'on  feroit  maître  de  ces 
Places  ,  on  fupplieroit  le  Roi  de  les 
faire  rafer. 

Quelques  Dauphinois,  amis  de  îa  Laurent 3e 
paix ,  auroient  défiré  que  leurs  compa-  ^Fâ7k  si- 
triotes  fuiviffent  cet  exemple.  Il  s'étoit  mïaaedeGor- 

r /'\  \  r  '  rt  des  dans  le 

déjà  tenu  a  ce  iujet  une  conférence ,  comman(je. 
Se  l'on  en  a  voit  indiqué  une  nouvelle  ^énf  duDaa- 
à  Buyx.  Letems,  où  elle  deVoiteom-  pna,e*- 
mencer,  approchant ,  Simiane  de  Gor- 
des  fe  mit  en  chemin ,  pour  s'y  rendre. 
Il  tomba  malade  fur  la  route  3  &  mou- 
rut à  Montelimart.  Le  commandement 
de  Dauphiné  fut  donné  à  Laurent  de 
Maugiron  ,  fur  la  recommandation  de 
François  de  Maugiron  fon  fils  ,  qui 
étoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Henri  III.  Jacques  Faye  fieur 
d'Efpeflfes ,  connu  déjà  par  fon  amba£« 
fade  de   Pologne  ,  eut    ordre  d'ac- 
compagner le  nouveau  Commandant.     Fauffe  dé- 
Le  premier  foin  de  Maugiron  fut  de  marched«c€ 

1  r  o       1       r  •  nouveau 

gagner  la  connance ,  &  de  taire  ou-  Comœaa- 
bîier  ce  que  les  cruautés  paffées  avoient  danu 

Bij 


3"88  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

d'odieux.  Lefdiguieres  obtint  de  lui  » 
Henri  m.  que  jufqU'à  l'entière  exécution  de  l'é- 
dit  les  religionnaires  demeureroient 
en  poiïeiîïon  des  Places  qu'ils  tenoient 
dans  la  province  ;  &  que  le  Roi  leur 
payeroit  deux  mille  écus  d'or  par 
mois  pour  l'entretien  des  garnifons. 

Lorfqu'on  reçut  à  la  Cour  les  ar- 
ticles de  cette  convention ,  Catherine, 
de  Médicis ,  qui  étoit  fur  le  point  de 
partir  pour  aller  conférer  avec  le  Roi 
de  Navarre  ,  montra  beaucoup  de  cou- 
roux.  Elle  empêcha  Henri  HI  de  les 
il  eflTayede  ratifier.  Maugiroii ,  pour  réparer  fa 
U  réparer.  faute  9  voulut  engager  les  Dauphinois 
calviniftes  ,  à  cefïer  de  faire  caufe  corn-" 
mune  avec  les  autres  égiïfes  protef- 
tantes  du  royaume  >  &  à  traiter  fépa- 
rément.  Quelques  repréfemations  qu'il 
fît,  ils  refuferent  de  fe  détacher  de 
leurs  frères ,  fans  la  permiffion  du  Roi 
de  Navarre  Ils  confentirent  feule- 
ment de  mettre  par  écrit  les  condi- 
tions ,  fous  leiquelles  ils  promettoienc 
de  s'accommoder  ,  fi  ce  Prince  les  au- 
torifoità  cette  démarche. 
Voyage  de      Soffrey  de  Calignon ,  jeune  homme 

Catherine  .it/,  J     r  or  1 

MédicisaNe-  également  lage  &  icavant ,  porta  leur 
rac,  ourtra.  mémoire  au  Roi  de  Navarre.  Ce  Prin- 

ter  avec  le  .  -,  \     •-> 

Roi  de  Na-  ce  en  communiqua  le  contenu  a  L>a- 


varre. 
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therine  de  Médicis  >  qui  étoit  déjà  ar- 
rivée à  Nerac  avec  la  Reine  Margue-  Henri  ^ 
fite  fa  fille.  Il  prévoyoit  que  la  Cour, 
dans  îa  vue  de  déiunir  les  religion- 
naires  du  Dauphiné  d'avec  le  relie 
du  parti  ,  ne  manqueroit  pas  de  leur 
accorder  tout  ce  qu'ils  exîgeoient ,  Ôc 
que  ceux  des  autres  provinces  par-là 
feroient  enhardis  à  taire  les  mêmes  de*  ; 
mandes  que  les  Dauphinois.  Si  au 
contraire  ,  nonobfiant  les  promenés 
de  Maugiron  ,  les  demandes  de  ces 
derniers  étoient  réjettées ,  ils  demeu^ 
roient  libres  de  tenir  la  même  condui- 
te qu'auparavant.  L'événement  jufli- 
fia  les  conjectures  du  "Roi  de  Navarre* 
La  Reine  mère  fit  beaucoup  d'accueil 
à  Calignon ,  8c  lui  confeïlla  de  fe  ren- 
dre à  Paris.  Il  ne  fut  pas  moins  bien 
reçu  de  Henri  III,  qu'il  î'avoit  été 
de  Catherine  de  Médicis.  Le  Roi  * 
moyennant  de  légères  modifications  5 
accepta  les  proportions  des  calvinif- 
tes  du  Dauphiné,  &  leur  député  re- 
prit la  route  de  fa  province.  Il  y  trou- 
va les  efprits  tout  autrement  difpofés 
qu'il  ne  les  avoit  lahfés  à  fon  dépars 
Les  proteftans  avoient  fait  leurs  ré- 
flexions, &  ils  étoient  déterminera 

R  ii| 
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•  ne  fe  deffaifir  d'aucune  des  Places  9 

Henri  m.  quj  étoient  en  leur  pouvoir. 

1J78.     ^  n  r      r  1 

Combat  de     ^e  contre-tems  necauia  pas  tant  de 

Cayius  ,  de  chagrin  au  Roi,  qu'un  autre  évene- 
de  Livarot  ,ment  DIen  moins  important.  Il  s  éleva 
contre  îiaifac  une  querelle  entre  Jacques  de  Levis 
d'Ayâie"  de-  de  Cayius  a ,  le  premier  favori  de  ce 
GeoerraeCd  &  Prince,  &  Charles  de  Balfac  de  Du- 
Schombcrg.  nés ,   frère  de  François  d'Entragues. 
Les  deux  adverfaires   fe  battirent  le 
27  Avril  dans  le  marché  aux  chevaux. 
Ils  étoient  convenus  de  mener  avec 
eux  chacun  deux  amis  pour  leur  fer- 
vir   de  féconds.  Cayius  avoit  choifï 
François  de  Maugiron ,  &  Jean  Dar- 
ces  de  Livarot.  Les  féconds  de  Balfac 
furent  George  de  Schomberg ,  &  Fran- 
çois d'Aydie  de  Riberac.  Schomberg 
&  Maugiron  demeurèrent  fur  la  place. 
Le  frère  de  d'Entragues  n'eut  qu'une 
légère  bleffure.  Livarot  en  reçut  une 
confidérable  ;  &  celles  de  Cayius  Se 
de  Riberac  fe  trouvèrent   mortelles. 
On  porta  le  dernier  à  l'hôtel  de  Guife , 
ou  il  mourut  le  lendemain.  Cayius  vé- 
cut encore  trente-quatre  jours  b.  Pen- 

a  LePereDtfnze/&les         b  Selon  M.  de  Thou  , 
auteurs    du  Mor tri   écri-     Cayius  ne  mourut  que  le 
■nt  mal  à  propos  Que-     31  Mai.  Si  Ton  en  croit 
s.  I  le  journal  de  Henri  îli, 


vent 
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dant  tout  ce  tems ,  le  Roi  ne  quitta 
prefque  point  fon  favori.  Ce  Monar-  henw  ni. 
que  pafioît  le  jour  &la  nuit  au  che- 
vet de  ce  jeune  feigneur,  Se  lui  pré- 
fentoît  de  fa  propre  main  les  chofes 
qui  lui  étoient  néceffaires  a.  Lorfque 
Caylus  eut  rendu  le  dernier  foupir  , 
Henri  voulut  qu'il  fût  expofé  à  vifa- 
ge  découvert  b ,  &  il  le  fit  inhumer  à 
Saint  Paul  auprès  de  Maugiron.  Toute 
la  Cour  affifla  aux  obfeques.  Henri 
d'une  fenêtre  vit  paffer  le  convoi;  Pu- 
fage  ne  permettant  pas  à  nos  Monar- 
ques de  fe  trouver  à  des  cérémonies 
mortuaires. 

De-là ,  le  Roi  alla  pofer  la  première     rHe,nrî  m 
pierre  du  pont,  qui  conduit  du  quai  miere  pi -rre 
des  Auguftins  au  quai  du  Louvre  c.  <ll)pontneut. 
Sur  le  foir  3  ce  Prince  fe  retira  acca- 
blé de  trifteflfe.  Il  reçut  en  cette  occa- 
lion  les  complimens  de  condoléance 


le  favori  du  Roi  expira  le 
29»  Je  ne  fçais  fur  quelle 
autorité  le  père  Griffet, 
dans  fes  remarques  fur 
l'hiftoirc  du  Père  Daniel, 
fait  mourir  Caylus  le  24. 

a  Henri  III  promit  cent 
mille  écus  à  Caylus  ,  s'il 
guérilïbit,  &  cent  mille 
francs  au  chirurgien  qui 
•réufîiroitdans  cette  cure. 


*»  Le  Roi  voulut  voir 
le  corps  de  fon  favori  , 
&  le  baifa  plusieurs  fois. 

cCe  pont  fut  bâti  fous 
la  direction  du  jeune  du 
Cerceau  ,  architecte  du 
Roi.  Voyez,  le  journal  de 
Henri  III.  Il  eft  à  remar- 
quer que  duCerceau  étoit 
le  feul  proteilant  que  le 
Roi  employât  à  fon  fer- 
vice. 
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e "—   de  la  Cour,  comme  s'il  avoit  perchi 

Henri  iii.  quelque  Prince  ou  Princefle  de  la  far 
mille  royale.  Par  fon  ordre  ,  les  beaux 
efprits  du  tems  ,  entre  autres  Pierre 
Ronfard  &  Philippe  des  Portes  ,  com- 
poferent  pîufieurs  élégies   fur  l'acci- 
dent ,  auquel   il  étoit  fi   fenfible.  Il 
propofa  même  des  récompenfes ,  afin 
d'exciter  l'émulation  des  poètes.  Non 
content  de  donner  ces  marques  de  fa 
tendreiTe  pour  Caylus ,  il  lui  fit  élever 
dans  l'églife  de  Saint  Paul  une  flatue 
de  marbre  ,  ainfi  qu'à  Maugiron ,  & 
à  Paul  Stuard  de  CaufTade ,  Comte  de 
AiTaHlnat  de  Saint  Megrin.  Ce  dernier  fut  affafîiné* 
baimMegnn.  environ  trois  mois  après  le  duel  dont 
nous  venons  de  parler.C'étoit  un  jeune 
gentilhomme  de  Saintonge,de  la  figure 
la  plus  aimable  5  &  chez  qui  l'élévation 
des  fentimens  répondoit  aux  grâces  de 
l'extérieur,  «  Le  Roi  3  dit  M.  de  Thou  k, 
as  ne  l'aimoit  pas  feulement ,  parce  qu'il 
s>  étoit  de  toutes  fes  débauches  :  il  avok 
»  encore  fçu  plaire  à  ce  Prince  par  le 
3ï  commerce  qu'il  entretenoit  >  félon 
»  l'opinion  générale  ,  avec  une  dame 
»  de  la  première  condition c ,  qui  avoit 


a  Le  2 1  Juillet  r  félon 
le  journal  de  Henri  III. 

b  Ccnfuitez  les  refïitu- 
sioiifi  à  la  fin  du  huitième 


volume  de  la  traduction-. 

de  M-  deTheu,  pzge  716». 

c  Catherine  de  Cleves  , 

époufe  du  Duc  de  Gui£& 
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s»  époufé  un  feigneur  de  la  Cour ,  à 
»  qui  Henri  ne  vôulôït  pas  de  bien.  Henri  iiî, 
»  Ce  feigneur  étoit  très-puhîant  j  &  le  *  W*9 
*  Monarque  fe  croyoit  bien  vengé  des 
»  outrages  qu'il  en  avoir  reçus  ,  par 
»  la  revanche  qu'en  prenoit  Saint  Me- 
»  grin  en  le  déshonorant ,  &  par  les 
»  railleries  qu'il  faifoit  lui-même  de 
»  cette  intrigue ,  lorfq.u'il  fe  trouvoît 
35  avec  fes  favoris.  Celui  qui  devoit  na~ 
»  turellement  paraître  le  plus  fenfible 
»  à  cet  affront ,  étoit  occupé  de  pro- 
3»  jets  trop  importans ,  pour  fe  mettre 
»  en  peine  d'y  faire  la  moindre  atten- 
»tion.  Charles  de  Lorraine  ?  Duc  de 
»  Mayenne ,  qui  avoir  avec  lui  des  liaï- 
»  fons  fort  étroites ,  fut  celui  qui  crut' 
»  devoir  fe  charger  de  le  venger.  Dans 
»  cette  vue  ,  il  apofla  quelques  affafc 
»£ns'>  pour  tuer  Saint  Megrin  ,  à  la 
»  première  occaiion  qui  fe  préfente- 
»  roit.  Ce  gentilhomme  ne  tarda  pas; 
»à  être  inflruit  du  deffein  du  Duc  de 
à*  Mayenne  ;  le  Roi  lui-même  en  étoit 
»  informé,  &  Saint  Megrin  voulant  fe 
»  retirer  un  foir  fort  tard ,  ce  Prince  fit 
30  toutes  les  infiances  pofliblespourl'o- 
3»;  bliger  de  coucher  au  Louvre.Mais  les 
»  prières  du  Monarque  ,  au  lieu  de  flé- 
3»  ehirle  courage  de  ce  jeune  feigneur  3 
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g""'*i'"""  »  naturellement  haut ,  &  que  fa  faveur 
Henri  ni,  »  rendoit  encore  plus  fier  ,  ne  fervi- 
x^78,  a?  rent  qu'à  l'animer  davantage  à  mé- 
v  prifer  le  danger  ,  &  à  courir  à  fa 
r.  perte.  Il  répondit  d'un  air  de  me- 
»  pris  ,  que  fi  ces  eunuques  ,  c'eft  ainfî 
»  qu'il  appelloit  les  Lorrains  ,  ofoient 
»  feulement  l'attaquer ,  il  fçauroit  bien 
y»  leur  faire  fentïr  qu'il  étoit  homme. 
»  A  ces  mots  ,  il  fortit  du  Louvre  ;  & 
ai  à  peine  avoit-il  fait  quelques  pas  , 
?»  qu'il  fe  vit  chargé  par  les  affaifins  , 
:»  qu'on  avoit  apodes  pour  le  perdre. 
»  Un  page ,  qui  portoit  devant  lui  un 
=>  flambeau  ,  fut  d'abord  écarté.  Pour 
y>  lui  y  il  fut  percé  de  pluiieurs  coups 
»  mortels ,  &  lailfé  pour  mort  fur  la 
»  place.  De-là ,  on  le  tranfporta  à  fon 
»  hôtel,  où  il  expira  au  bout  de  quel- 
»  ques  heures.  Son  corps  fut  porté  à 
»  Saint  Paul ,  &  mis  à  côté  de  Caylus 
a»  &  de  Maugiron  a.  Le  Roi  lui  fît  faire 


a  Le  texte  ajoute ,  (  qui 
avoient  été  tués  trois  ans 
auparavant  ).  Au  lieu  de 


trois  ans  ,  ce  qui  eft  une    dût  être  placé  dans  le  fep- 


laute  de  copifte  ou  d'im- 
primeur ,  il  faut  lire  trois 


mois.    Celt.    fsns  doute    fait  attention  3  que  dans 


cette  faute  ,  qui  eft  caufe 
que  les  TraduSeurs  ont 
piaré  fous  l'année  1581  , 


tées  au  huitième  volu- 
me ,  l'aflafïinat  de  Saint 
Megrin  ,  quoique  ce  fait 


tiéme  volume  fous  l'an-* 
née  1578.    Ils  n'ont  pas 


le  feptiéme  volume  M. de 
Thou  lui  même  ,  à  l'en- 
droit où  il  fait  mention- 


dans  lt$  reftitutions  a^ou-  { du  duel  de  Caylus ,  &  de 
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s»  des  obfeques  magnifiques  ;  Arnaud  ^ï^SS 

»Sorbin5  à  qui  ce  Prince  avoit  don-  Henri  ni. 

»  né  depuis  peu  Tévêché  de  Nevers  $      Iî7*. 

»  fut  chargé  de   l'oraifon  funèbre  du 

»  favori.  Ce  prélat  fe  conduisit  en  cour- 

»  tifan  habile.  Il  fît  un  éloge  flatteur 

»  de  la  naiffance  ,  du  caractère  ,  &  des 

a>  vertus  de  défunt  ;  mais  il  n'eut  gar- 

»  de  de  parler  contre  les  auteurs  de 

»  l'aiîafîinat  ,  étant   leur  partifan  fe- 

»  cret  a  ». 


Balzac  de  Dunes  ,  dit  que 
5aznr  Megrin  fut  affaffiné 
vers  le  même  tems  que 
ces  deux  jeunes  feigneurs 
fe  battirent. 

a  Voici  quelques  parti- 
cularités ,  que  Charles- 
Maurice  le  Tellier  ,  Ar- 
chevêque de  Rheims ,  a 
écrites  dans  le  manufcrit 
de  Rigault  à  la  marge  de 
cet  endroit  de  M.  de  Thou. 

«c  Non-feulement  on 
55  foupçonnoîtla  Duchef- 
»  fe  de  Guife,  d'entre- 
»  tenir  un  commerce  de 
»  galanterie  avec  Saint 
=3  Megrin  ;  on  difoit  me- 
ss me  afTex  hautement  àla 
»  Cour ,  qu'un  courdfan, 
»  dont  on  taifoit  le  nom, 
sa  avoit  furpris  un  jour  ces 
-»  deux  amans  dans  la 
?j  chambre  &  fur  le  lit 
s-)  même  de  la  Reine  me- 
*>  re.  Ce  bruit  devint  il 
»  public ,  qne  le  Cardi- 
*>  nal  de  Gaz/e  &  k  Duc 


»  àtMayenne  crurent  que 
m  le  Duc  de  Guife  leur 
«  frère  ne  devoit  pas  être 
»  le  feul  à  l'ignorer  ;  Se 
»  comme  il  n'avoit  point 
»  d'ami  plus  intime  que 
m  Chrijiophe  de  Bajfom- 
»  perre ,  &  que  c'étoit  le 
»»  confident  de  tous  fes 
•>  fecrets  ,  ce  fut  lui  aufïi 
»  qu'ils  chargèrent  de 
3>  l'en  inftruire.  Bajfom- 
»  pierre  connoifloit  le 
»  génie  &  le  caractère  du 
ai  Duc  lie  Gui/è  ;  autfi. 
»»  n'accepta-t!il  la  com- 
»  mitëion  qu'avec  peine 
»  &  malgré  lui.  Il  de» 
»  manda  même  qu'on  lui 
»  donnât  trois  jours  pour 
»  penfer  aux  moyens 
33  d'infirmer  adroitement 
»  au  Duc  une  nouvelle 
»  au ffi.  défagréable.  Il 
»  l'aborda  en£n  d'un  air 
«  trifte  &  rêveur  ,  &  le 
w  Duc  lui  ayant  deman- 
»  dé  ce  qui  le-  readoirfi 
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Toute  joye  pour  quelque  rems  fut* 

Ïîenri  ni,  bannie  de  la  Cour.  Mais  Henri,  à  qur 
Ï573.  ^ 


=»  chagrin..-  lïy  a  quelques 
3=  jours  ,     lui     répondit 
m  Baffompierre  ,     qu'une 
v-peijonne   m'a  confidté  j 
*>  fur  la  manière  dont  elle  | 
35  dévoie  s'y  prendre  pour 
*  infiruire  un  ami  duâé- 
33  rangement  de  fa  femme 
=*  ç?ii  /e  déshonore  ,  /à?zs 
"  çne  de^a  part  i/  ait  au- 
*>  cun  Joupçon  de  fes  ga- 
33  lanteries.  La    quefiion 
si  m'a  paru  jl  embarraf- 
».  /ànre  ,  çue  jufqu'ici  je 
=»  n'ai  pu  encore  y  répon- 
3j  dre..  Voilà  quelle  ejl  la 
53  c#sjfè   de  ce  chagrin  , 
o->  que  je  n'ai  pu  vous  ca- 
si  cher..  Inquiet  fur  la  ré- 
33  punfe  que  je  dois  faire  , 
s»  je  rêve  inutilement  pour 
s*  la  trouver  ;  maispuif- 
»  2&e  Vo-cccjion  s'offre  Jl 
'i  naturellement  de   vou& 
3».  en  parler  ,;e  fer  ois  bien 
=>-  tfi/e  rfe  fç/Lvoir  de  vous- 
y>  mem?  çne/  conftilje  dois 
»3.  donner  à  mon  ami  fup. 
'i  z^ne  quefiicli  fi  délicate. 
ai  A  ce  cl  i  (cours  ,  le  Duc 
os  de  Gy(/j  coniprrt   par- 
3i  faitement     de   quoi   il 
=».  s'agtfigit  .-cependant  il 
3j  ne  parut  point  embar- 
3i-  rafle:  Quelque  foit  celui 
**dont  vous,  me  parler  , 
3i  dit  il  à    Baffompierre  , 
^■fie'eflun  ami ,  ou  rnê-- 
si.  me  s'il  veut  leparoîrre  , 
ai.  çu'ii  _/è  charge  lui-même 
?».%  K/iger  F  affront  fau  à 


"  fon  ami.  Mais  d'appren* 
«  dre  en  pareil  cas  à  un. 
33  mari   ce  çn'i/   ignore  , 
"  c'efl.^à  mon  avis  ,pren~ 
33  dre  unepeine  inutile  ,  6* 
.il  joindre  même  un  nouvel 
"■outrage     au.    premier*. 
»  Ponr  moi ,  continua  le 
»  Duc  ,  Drfu  m'a  donné' 
**-une    épeufe    auffi  fige. 
»*■  qu'on  puiffe  le  fouhaiter; 
33  fr  grâces  au  ciel,  je  rt'aïr 
33  pas  lieu  de  me  défier  de 
il  fa  vertu.  Si  cependant- 
il--  elle  avait  jamais  le  mal" 
»  Leur  de  fedéranger  ,  &' 
si  qu'un :  homme  j ât  affe\ 
33  hardi  pour  me  le  dire  y 
»  vous  voye\_  ce  fer ,  ajou- 
ii  ta-t  il  ,  en  mettant  la* 
w  main  fur  la   garde  de 
m- fon  épée,  la  vie  de  cet- 
»  imprudent  ami  me  ré- 
"■pondroit  fur  le  champ- 
3»  defafolle  témérité, Baf— 
3i  fompierre    remercia  le 
ii  Duc  de  fes  avis.  Delà, 
«  il  alla  rendre  compte- 
«  au  Duc  de  Mayenne  & 
3>  au  Cardinal  de  la  con- 
"  verfation     qu'il    avoit- 
|  «  eue  ;  &  ces  deux  fei- 
;  3j  gneurs  ,  ne  voulant  pas- 
'  i»  laiflerimpuni  un  affront 
!   '»  auquel  le  Duc  leur  fre- 
ii  re  paroilToit  fi  peu  fen- 
iiïfible,  prirent ^  pour  le 
3*  venger,  les  moyens  que 
:  33  chacun  fçait.  Je  tiens- 
j  M  cette  anecdote  de  Fran- 
nçois.  de  Baffompierre  -s 


I 
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les  nouvelles  amitiés  faifoient  aifément 
oublier  les  anciennes ,   revînt  bientôt     Ejï~$9- 
à  fon  naturel.  Sans  aucune  inquiétude    Tableau  de- 
au  milieu  des  précipices  qui  l'envi-  l£®££ de" 
ronnorent ,  il  ne  chercha  à  fon  ordi- 
naire qu'à  jouir  des  fruits  du  repos- 
René  de  Villequier  préfidoit  aux  plai- 
firs  du  Monarque.  Après  avoir  cor- 
rompu le  cœur  de  ce  Prince ,  qui  avoir 
en  lui-même  de  quoi  faire  un  grand 
Roi ,  il  étoit  occupé  fans  cette  du  foin 
de   le  plonger  dans  les  délices  ,  &:". 
de  l'entretenir  dans  le  dégoût  des  af- 
faires. Ce  dangereux  courtifan   étoit? 
fécondé  par. un  gendre  digne  d'un  tel. 
beau  -  père.   C?étoit   François   d'O  5, 
l'homme  de  la  Cour  le  plus  perdu  'de; 
réputation.  Après  s'être  ruiné  dans  fâ 
jeuneife  ,  il  s'étoit  attaché  à  Henri,. 
îorfque  ce  Prince  parla  en  Pologne  ; 
Se  il  avoit  fçjU  fi  bien  profiter  de  fa 
faveur,  qu'il  étoit  devenu  Surinten- 
dant des  finances.  Il  rempliiToit  cette 
charge  de  façon  à  laiffer  douter,  qui 
étoit  le  plus  infupportable  en  lui ,  on- 
de fon  arrogance  >  ou  de  fon  infatia- 
bie  avidité.  Fier  jufqu'à  être  inabor-- 


»»  Maréchal  de  France  3 
^  fils  de  Chrijiophe  ,  & 
&  j'ai' cru  qu'elle  aiéthoh  > 


os  d'avoir  place  dans  cette 
"  hiftoire  »». 
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dable  ;  ne  connoiffant  d'autre  divinité 
Henri   m,  gUe  pigent-  ■  &  ^fa  Dorrié  qu'il  étoit 

avare  Se  préfomptueu'x  ;  il  n'avoit  de 
talent  que  pour  conduire  des  intri- 
gues de  Cour ,  pour  inventer  d'atro- 
ces calomnies  contre  lesperfonnes  les 
plus  vertueufes ,  ou  pour  imaginer  de 
.  nouveaux  impôts.  Ayant  juré  aux  gens 
de  lettres  une  mortelle  haine ,  il  fe 
piaifoit ,  ainfi  que  fon  beau-pere  9  à 
les  tourner  en  ridicule.  Jamais  on  ne 
le  voyoit  fuivi  que  de  traitans ,  qui 
feuls  avoient  droit  de  prétendre  à  fa 
protection. 

Tels  étoient  les  miniftres  auxquels 
Henri  donnoit  toute  fa  confiance.  Ils 
introduifoient  continuellement  auprès 
de  lui  des  jeunes  gens  de  qualité  , 
qui ,  à  mefure  qu'ils  fe  fupplantoient 
les  uns  les  autres ,  le  gouvernoient  fuc- 
celîîvement.  De  ce  nombre  avoient 
été  Caylus,  Maugiron  &  Saint  Me- 
grin.  Ils  furent  remplacés  par  Fran- 
çois d'Epinay  de  Saint  Luc,  par  An- 
ne de  Joyeufe ,  par  Bernard  Se  Jean- 
Louis  de  Nogaret.  D'abord  ,  ces  jeu- 
nes favoris ,  contens  de  poiféder  en 
fecret  le  cœur  du  Prince ,  ne  cher- 
choient  point  à  faire  parade  de  leur 
crédit.  Mais  bientôt  leurs  defirs  croif- 
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foient ,  félon  que  leur  pouvoir  s'aug- 
mentoit.  Le  Louvre  leur  paroiflfoit  Henri  u. 
un  théâtre  trop  reflerré  pour  leur 
triomphe.  Maîtres  de  la  perfonne  du 
Monarque ,  ils  vouloient  l'être  du 
royaume.  Eux  feuls  difpofoient  des. 
honneurs  &  des  emplois ,  gardant  pour 
eux  les  plus  confidérables ,  <k  faifant 
des  autres  un  trafic  honteux. 

Il  n'y  avoit  point  de  revenus  5  à 
quelque  fomme  qu'ils  montaient  3  qui 
ne  fuffent  abforbés  par  les  dépenfes 
énormes  de  ces  fangfues.  On  voyoit 
chaque  jour  paroître  des  édits  bur- 
faux.  Chaque  jour,  on  créoit  de  nou- 
velles charges  ,  &  l'on  établifïbit  de 
nouvelles  taxes.  Lorfque  les  mem- 
bres du  Parlement  refufoient  de  prê- 
ter leur  miniftere  à  la  publication  des 
édits  5  ils  ne  trouvoient  dans  les  mi- 
nières 5  que  des  ennemis  impérieux 
dont  ils  étoient  maltraités ,  &  dans  le 
Souverain ,  qu'un  maître  irrité  ,  qui , 
après  leur  avoir  fait  Les  réprimandes 
les  plus  aigres  ,  leur  ordonnoit  d'o- 
béï'r.  Si  malgré  ces  jufllons  réitérées  5 
ufant  de  leur  privilège  ,  ils  repréfen- 
toient  qu'ils  ne  pouvoient ,  ni  ne  dé- 
voient approuver  ces  nouveautés  , 
Yillequier  &  d'O  menoient  aufîl-tôt 
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~  le  Roi  tenir  fon  lit  de  jufUce  au  Par- 
KEj^.o.IIL  lement ,  afin  d'obliger  cette  compa- 
gnie d'enregrfî.rer  les  édits  parrefpecTî 
pour  la  préience  du  Monarque.  Cela 
arriva  fï  fouvent ' ,  qu'enfin  l'indigna- 
tion publique  éclata.  Henri  n'enten- 
doit  plus  fur  fon  paffage  aucune  de 
ces  acclamations  flatteufes  ,  par  les- 
quelles le    peuple  a   coutume  de  té- 
moigner fa  joye  de  voir  fon  Souve- 
rain. Un  gouvernement  fî  tyrannique 
avoit  détruit  infenfiblement   dans  le 
cœur  des  François   cet  ancien   atta- 
chement ,  que  la  nation  a  toujours  eu: 
pour  fes  Princes. 
Requête har-      Les  Etats   de  Bourgogne  oferent 
die  des  Etats  m£me  s'élever  contre  les  défordres  de" 
gne.  l'Etat.    Ils   demandèrent ,  non-feule- 

ment qu'on  réduisît  les  importions 
dans  leur  province  an  même  pied  ,  ou 
elles  étoient  du  tems  de  Louis  XI  y 
mais  encore  qu'on  n'épuisât  plus  le 
tréfor  public  ,  par  une  prodigalité  mal 
entendue  3  qui  ne  tournoit  qu'au  pro- 
fit de  quelques  particuliers  ;  que  les. 
articles,  arrêtés  dans  les  Etats  deBlois, 
euifent  force  de  loix  dans  le  royau- 
me ;  qu'on  nommât  des  commiïTaires  ,.. 
pour  examiner  les  dettes  de  Sa  Ma- 
je  fié  ,  &  qu'on  mît  néant  fur  les  fom* 


■' 
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mes  qui  ne  paroîtroient  pas  dues  lé- 
gitimement. Henri   III» 

Ceux  qui  furent  députés  des  Etats , 
pour  porter  cette  requête  à  la  Cour , 
hafarderent  dans  leur  harangue  au  Roi 
plusieurs  traits  peu  agréables  pour  un 
Prince  amateur  du  pouvoir  defpoti- 
que,&  pour  les  vils  adulateurs  dont 
il  étoit  obfédé.  Ils  rappellerent  parti- 
culièrement la  réponfe  faite  par  l'ora- 
teur Hybréas  à  Antoine ,  au  fujet  de 
l'ordre  qui  avoit  été  donné  par  ce 
triumvir,  de  doubler  les  impôts  de  tou- 
te l'A  fie  :  Qu'il  devait  donc  ordonner 
au[]ï  3  qu'on  eût  deux  étés  £r  deux  au- 
tomnes >  c'efl-à-dire  1  deux  moiffons 
&  deux  vendanges,  Henri  n'écouta 
qu'impatiemment  ce  difcours.  Cepen- 
dant Pappréhenfion  que  le  mal  ne  de- 
vînt plus  général ,  Se  que  les  autres 
provinces,  à  l'exemple  de  la  Bourgo- 
gne, ne  fongeâlfent  à  limiter  fon  au- 
torité ,  l'empêcha  de  fe  livrer  à  fon 
reifentiment.  Il  accorda  aux  Bourgui- 
gnons l'exemption  de  toutes  les  ta- 
xes impofées  par  les  nouveaux  édits. 
On  ne  douta  point  que  cette  dépura- 
tion ne  fût  une  intrigue  des  Lorrains , 
ëc  qu'ils  n'euffent  eux-mêmes  animé 
les  Etats  à  parler  au  Roi  avec  tanc 
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de  liberté.  Par-là ,  ces  Princes  s'atta- 
HE»çioHÏ#  choient  le  peuple  de  cette  province  5 
en  faifant  paroîtretant  de  zèle  pour 
fes  intérêts  ;  ils  fe  ménageoient  en  mê- 
me tems  l'occafion  de  fe  faire  un  mé- 
rite auprès  de  Henri  ,  en  appaifant 
cette  fermentation  ;  &  ils  fembloient  * 
en  fe  rendant  médiateurs  dans  cette 
affaire  ,  tenir  déjà  la  balance  entre  le 
Souverain  &  fes  fujets. 

Ces  Princes  perdirent  cette  année 
iinai  de  Gui"  Louis  de  Lorraine ,  Cardinal  de  Gui- 
ff*  fe  a ,  frère  du  Cardinal  de  Lorraine 

décédé  quatre  ans  auparavant.  Le 
Cardinal  de  Guife  fe  montra  un  des 
plus  zélés  défenfeurs  de  la  ligue  naif- 
îante ,  dont  le  génie  vafte  de  fon  frère 
a  voit  enfanté  le  projet.  Ce  fut  lui ,  qui 
contribua  principalement  à  la  faire  re- 
cevoir par  les  Etats.  Il  fit  exiler  Sé- 
baflien  de  l'Aubefpine  ,  Evêque  de  Li- 
moges ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  hon- 
teux qu'un  homme ,  élevé  depuis  tant 
d'années  à  l'épifcopat  ,  n'eût  pas 
encore  pris  les  ordres  facrés  ,  mais 
en  effet  parce  que  ce  prélat  n'étoit  pas 
favorable  aux  ligueurs.  Autant  le  Car- 

3  II  mourut  le  19 Mars,  dans  la  cinquante-unième 
année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  porté  à  Joinviile,  où, 
il  fut  mis  dans  le  tombeau  de  fon  père  &  de  fes  frères. 
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dinal  de  Lorraine  avoit  été  fobre  & 
continent ,  autant  le  Cardinal  de  Gui-  Henri  111. 
fe  étoit  voluptueux.  On  prétend  qu'il 
mourut,  pour  avoir  mangé  avec  ex- 
cès. Cette  mort  renouvella  les  regrets 
d'Antoinette  de  Bourbon ,  qui,  contre 
l'ordre  de  la  nature ,  avoit  la  dou- 
leur de  fe  voir  furvivre  à  tous  fes  en- 
fans. 

Quelques  jours  avant  la  mort  du  rfesébsftien 
Cardinal  de  Guife,  Sébaftien  Venie-  Vcnierc' 
ro,  fameux  par  la  viéloire  remportée 
fur  les  Turcs  près  de  Lépante ,  termi- 
na fa  carrière  à  Venife ,  âgé  de  plus  • 
de  quatre-vingts  ans.  L'année  précé- 
dente ,  il  avoit  été  revêtu  de  la  digni- 
té de  Doge.  Il  eut  pour  fucceffeur  Ni- 
colas Pontan.  Ce  nouveau  Doge  avoit 
palfé  par  toutes  les  charges  de  la  Ré- 
publique ,  &  s'étoit  acquis  également 
î'eftime  de  la  nobleffe  &  du  peuple 
par  fa  fageflfe ,  par  fon  fçavoir  &  par 
fon  éloquence.  Prefque  auiïi  âgé  que 
fon  prédéceffeur ,  il  confervoit  enco- 
re toute  fa  force  d'efprit ,  &  la  famé 
la  plus  parfaite. 

L'année  1  jjS  fut  auiîî  remarqua-     D'ifabeile 
ble  par  la  fin  tragique  d'Ifabelle   de  S«; 
Médicis,  &  d'Eléonore  de  Tolède  ,  de  Tolède. 
qui  avoient  époufe,  la  première,  Paul 
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Jourdain  des  Urfins  ,  Duc  de  Brac- 
Hei^ri  iii.  ciano  •  }a  féconde,  Pierre  de  Médi--' 
cis  ,  frère  de  François ,  Grand  Dud 
de  Tofcane.  Abandonnées  de  leurs 
époux,  qui  s'étoient  livrés  à  toutes 
fortes  de  débauches,  elles  étoient  foup- 
connées  de  chercher  àfe  confoler  avec 
quelques  feigneurs  de  la  Cour  de  Flo- 
rence. Pierre  de  Médicis  &  le  Duc  de 
Eracciano  ,  pour  venger  leur  honneur 
ofFenfé  ,  étranglèrent  de  leurs  pro- 
pres mains  Eléonore  &  Ifabelle  dans 
leurs  lits.  On  fît  courir  le  bruit  qu'elles 
étoient  mortes  d'une  colique  cauféé 
pour  avoir  trop  mangé  d'un  ragoût  de 
champignons  *. 
De  Perîa  Plus  dJun  françoîs  plaindra  le  fort 
Concona,  fïi-  ^e  ces  ^QUX  viétimes  de  la  jaloufie.  Il 

n  y  aura  perfonne  au  contraire ,  qui 
n'applaudiffe  au  juile  châtiment  que 
Peria  Concona  ,  PrincelTe  de  Perfe  5 
reçut  de  fes  crimes.  On  a  vu  dans  le 
livre  précédent,  qu'elle  n'avoit  fait 
monter  Haidar  JVÏirize  fon  troiiléme 
frère  fur  le  trône ,  que  dans  le  delfeia 
de  perdre  ce  Prince.  Le  24  Novem- 


a  A  Particle  des  per- 
formes  illuftres  ,  mortes 
en  1  s 7S  ,  M.deThou  pla- 
ce l'Archiduc  Vincejlis  , 
&  VlnîmiDon  Ferdinand, 


fils  de  Philippe  IL  II  fe 
trompe  au  fujet  de  l'In» 
fant.Ce  Prince  étoù  moit 
en  157$* 
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fore  de  l'année  dernière  ,  elle  avoic 
privé  aufîi  de  la  vie  Ilmaël ,  ion  fe-  Henri  IIU 
cond  frère.  Les  uns  difent  qu'elle  î'em-  1 57ur 
poifonna  ;  les  autres  ,  qu'elle  introdui- 
jlt  dans  le  férail  une  troupe  de  conju- 
rés déguifés  en  femmes  ,  qui  tuèrent 
le  tyran  a.  Peria  Concona  aimoit  un 
jeune  feigneur  ,  nommé  Emir  Kan  ,  Se 
vouloit  lui  mettre  la  couronne  fur  la 
tête.  Kodabendeb  ,  informé  des  pro- 
jets de  cette  fœur  dénaturée  ,  manda 
fècretement  à  Mirize  Salmas  ,  de  fa~ 
çrifler  la  Princelfe  aux  mânes  des  deux 
derniers  Rois.  Cet  ordre  fut  exécuté  9 
pendant  que  Kodabendeb  s'avançoit  à 
grandes  journées  vers  Cafbin.  Salmas 
alla  au-devant  de  lui,  &  lui  préfenta 
la  tête  de  Concona  ,  à  qui  l'on  avoit 
laiffé  les  cheveux  épars  ,  Se  qui  par 
fbn  air  farouche  infpiroit  encore  la 
terreur. 

Sahamal,  Prince  de  Géorgie,  crai- 
gnant le  fort  que  venoit  d'éprouver 
la  nièce  >  s'enfuit  dans  les  montagnes. 
Il  fut  fuivi  de  plufieurs  feigneurs  Géor- 
giens ,  entre  autres  de  Leventogli , 

a  Selon  notre  hiftorien ,  Ifmaèl  n'avoit  reené  que 
€1%  moi  «  Il  avok  occupé  le  trône  pendant  près  de 
dsux  ans. 


•  w-,*' 
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.?*r^**"*!  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
Henri  ùi.  dans  la  fuite. 

KoLl7endeb      Cependant  Kodabendeb  fut  cou- 
monte  fur  le  ronné.  Les  Perfans  efpéroient  de  fouir 

trône  dePer-rous  lui   ^   r£gne   paifibfe#    Mais  fe 

fortune  en  avoit  autrement  ordonné. 
Uftreff,  Pacha  de  Van ,  avoit  infor- 
mé Amurath  III  ,  de  ce  qui  s'étoit 
parlé  en  Perfe  ,  &  du  caractère   du 
nouveau  Roi.  Le  Sultan  jugea  que  les 
circonftances  étoient  favorables ,  pour 
détruire  la  monarchie  Perfane  ,  ou  du 
moins  pour  lui  enlever  fes  plus  belles 
provinces. 
Guerre  entre      Un  Prince  ne  manque  jamais  de 
les  Turcs  3c  prétexte  ,  lorfqu'il  a  réfolu  de  faire  la 
Origine1  deS"  guerre.  Du  vivant  de  Selim  II ,  un 
eeue  guerre.  Curde  nommé  Abdala  ,  Gouverneur 
d'un  canton  du  Curdiflan  ,  avoit  été  fur 
quelques  foupçons  mandé  à  la  Porte.  Il 
fe  rendit  à  Andrinople ,  où  étoit  alors 
Sélim.  Pendant  que  le  feigneur  Curde 
afïifloit  à  la  prière  publique  dans  la 
mofquée    d' Amurath  II,  un  Capigi 
Bachi ,  fuivi  de  plufîeurs  Chiaoux ,  fe 
préfenta  pour  l'arrêter.  Le  Curde  étoit 
bien  accompagné.    Il  tua  le  Capigi 
Bachi ,  &  mit  les  Chiaoux  en  fuite.  Par 
cet  acte  courageux ,  il  ne  fit  que  pro- 
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longer  fa  vie  de  quelques  inflans.  On 
envoya  une  troupe  plus  nombreufe ,  HENR1  **$ 
pour  fe  faiiir  de  fa  perionne ;  Se  Se-      x'7 
Km  ,  fans  vouloir  l'entendre  5  lui  fit 
couper  la  tête. 

Les  gouvernemens  dans  le  Curdi£ 
tan ,  dans  le  Carahemid  &  dans  la  Mé- 
fopotamie,  au  contraire  de  ceux  des 
autres  provinces  de  la  domination  Ot- 
tomane ,  étoient  alors  héréditaires.At- 
dala  ne  lahTant  point  d'enfans^fon  ne- 
veu prit  poffefiion  du  gouvernement 
vacant.  Un  autre  Curde  gagna  par  des 
préfens  les  minifires  de  la  Porte.  Au£- 
fi-tôt  on  écrivit  au  neveu  d'Abdala  , 
de  venir  rendre  compte  de  fa  condui- 
te. Il  fçavoit  ce  qu'il  en  avoir  coûté 
à  fon  oncle  ,  pour  avoir  été  trop  do- 
cile. Au  lieu  d'obéïr ,  il  fe  mit  fous 
la  protection  de  la  Perfe.  Ifmaël  re- 
gnoit  encore.  Il  reçut  favorablement 
le  fugitif,  &  promit  inconfidérement 
de  le  rétablir  dans  l'héritage  de  fes  pè- 
res. La  Porte  redemanda  fon  vaffal  ;  &> 
les  Perfans  ayant  refufé  de  le  rendre, 
les  hofiilités  avoient  déjà  commencé 
de  part  &  d'autre  par  diverfes  cour- 
fes. 

Si  l'on  en  croit  les  hifloriens,  un 
fonge  d'Amurath  contribua  beaucoup 
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■*  à  le  déterminer  à  la  guerre.  Ils  pré- 


Henri  iil  tendent  que,  pendant  fon  fommeil,  s'i- 
rnaginantêtre  au  milieu  du  monde  fous 
un  arbre  ,  qui  portoit  au  loin  deux 
branches  ,  l'une  du  côté  de  l'orient  , 
l'autre  vers  l'occident ,  il  vit  venir  de 
l'orient  un  ferpent  monftrueux  ;  qu'il 
combattit  ce  redoutable  animal ,  & 
qu'il  l'étoufFa.  Selon  les  mêmes  auteurs, 
le  Sultan  ayant  demandé  aux  docteurs 
de  la  loi  l'explication  de  fon  rêve ,  ils 
l'aifurerent  que  le  milieu  du  monde 
flgnifïoit  Conftantinople  ,  fiége  de 
l'empire  Ottoman  ;  que  l'arbre  avec 
fes  deux  branches  marquoit  l'étendue 
&la  puiifance  de  cet  empire  ;  que,  par 
le  ferpent  venu  d'orient  ,  on  devoir 
entendre  la  Perfe  ;  &  que  c'étoit  à 
Amurath  qu'il  étoit  réfervé  de  la  fub- 
juguer. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,1a  guerre  fut  ré- 
folue.  Le  Grand  Seigneur  ne  voulut 
pas  commander  lui-même  fon  armée. 
Il  allégua  pour  prétexte  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  s'éloigner  de  fa  capitale  ,  dans  un 
tems  où  il  étoit  menacé  du  côté  de 
l'occident  par  plufieurs  Princes  puif- 
fans.  Sa  véritable  raifon  fut  qu'il  étoit 
fujet  à  des  attaques  d'épilepfie.  Il  sp- 
préhendoit  que  les  fatigues  de  la  cam- 
pagne 


ne» 
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pagne  ne  les  rendirent  encore  plus 
fréquentes,  Se  que  cette  incommodité  Henri  iiu 
qu'il  cachoit  dans  les  murs  de  fon  feraii^ 
devenantpublique  au  milieu  d'un  camp,  Muftapha , 
ne  le  fît  méprifer  de  Tes  iujets.  Il  don-  q„u  rau  de 
na  le  commandement  de  fes  troupes  ^ypre , .  eft 
à  Muftapha  Pacha  ,  qui  s'étoit  fîgnalé  Kérai  de  Par- 
quelques  années  auparavant  par  la  méeOuoûw- 
conquête  de  l'ifle  de  Chypre. 

Ce  Général  partit  le  5  Avril  de 
Conflantinople.  Il  prit  fa  route  par 
Toccat  &  par  Sivas  ;  Se  ,  dans  le  com- 
mencement d'Août ,  il  arriva  à  Erze- 
rum.  Après  y  avoir  fait  la  revue  gé- 
nérale des  troupes ,  Se  après  avoir  pris 
les  mefures  néceffaires  pour  leur  fub- 
fiftance ,  il  fe  rendit  à  Cars.  Les  Turcs  , 
y  ayant  été  furpris  d'un  ouragan  fu- 
rieux, furent  obligés  de  demeurer  trois 
jours  dans  les  environs  de  cette  ville, 
ou  ils  eurent  beaucoup  à  foufTrir ,  Se 
où  ils  lahTerent  un  grand  nombre  de 
malades.  Muftapha ,  en  décampant  , 
difpofa  de  la  manière  fuivante  l'ordre 
de  fa  marche.  Il  étoit  au  centre  dans 
la  plaine.  Les  Pachas  d'Erzerum  Se  de 
Carahemid  fuivoient  les  montagnes, 
l'un  à  droite  ,  l'autre  à  gauche.  Us 
étoient  foutenus  par    les  volontaires 

ISe  par  les  troupes  des  nations  tributai» 
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res.  L'avant- garde  formoit  une  efpe- 

henri  ni.  ce  je  croiifant,  qui  couvroit  le  corps 

1578.     j     1       .11  *  r 

de  bataille. 

Kodabendeb      Tandis  que  les  Turcs  fe  préparoient 
ambaîr^   *  entrer  en  Perfe ,  Kodabendeb  ,  fe 
Grand  Sei-    voyant  dans  la  néceflîté  de  foutenir 
gneur.         une  guerre  qUe  l'imprudence  de  fon 
frère  lui  avoit  attirée  ,  voulut  amufer 
la  Porte.  Il  envoya  des  ambalîadeurs 
au  Sultan.  En  même  tems ,  il  penfa  à 
mettre  dans  fes  intérêts  les  divers  Prin- 
ces, qui  poffédoient  des   Etats  dans 
la  Géorgie  &  dans  l'Arménie.  Il  tra- 
vailla fur-tout  à  diflîper  les  défiances 
de  Sahamal  Se  de  Leventogli.  Amu- 
rath  ayant  refufé  }  ainfi  que  la  Cour 
de  Perfe  l'avoit  prévu,  de  fe  prêter 
à  un  accommodement  ;  Kodabendeb 
raffembla  vingt-mille  hommes  à  la  hâ- 
te? &  mit  à  leur  tête  Tocmafes  Sul- 
tan Kan.  Les  coureurs  de  l'armée  Per- 
fane  ayant  découvert  les  Pachas  d'Er- 
zerum  &  de  Carahemid  fur  les  mon- 
tagnes de  Chielder  ,  &  ne  pouvant 
voir  le  refte  des  troupes  Ottomanes, 
rapportèrent  à  Tocmafes  ,   que  deux 
détachemens  des  ennemis  s'avançoient, 
&  qu'il  feroit  aifé  de  les  défaire  ,  pour- 
vu qu'on  ne  tardât  pas  à  les  attaquer. 

Combat  de  t  /  <•  *       *i  r   1*       J„ 

chielder.      *  rompe  par  ce  faux  avis ,  il  le  hâta  de 
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marcher  contre  les  deux  Pachas  ,  qui 
de  leur  côté  ,  à  l'approche  des  Per-  Henri  m, 
fans  j  defcendirent  dans  la  plaine.  On      *57  * 
en  vint  aux  mains ,  plutôt  que  Muf- 
tapha  ne  s'y  étoit  attendu.  Son  deffein 
étoit  de  ne  fe  montrer  que  lorfque  les 
Perfans  feroient  mis  en  défordre.  Dans 
cette  vue  s  il  fit  faire  halte  à  fon  corps 
de  bataille;  mais  comme  il  s'étoit  ar- 
rêté à  une  trop    grande  difïance   de 
fon  avant-garde ,  elle  fut  taillée  en  pie- 
ces  ,  avant  qu'il  fût  à  portée  de  lui 
donner  dufecours.  On  avoit  déjà  com- 
battu pendant  trois  heures ,  lorfqu'en- 
fin  il  parut  avec   le  gros   de   l'armée 
Ottomane.  Tocmafes  ,  malgré  fon  in- 
fériorité ,  foutint  fermement  julqu'au 
foir  tous  les  efforts  des  Turcs ,  &  fit 
ù.  retraite  à  la  faveur  de  la  nuit.  Muf- 
tapha  ne    jugea  pas  à  propos  de  le 
pourfuivre  dans  les  ténebres.Les  Turcs 
en  cette    occafion   perdirent  quinze 
mille  hommes,  parmi lefquels  on  com- 
pcoit  fept  Gouverneurs  de  provinces. 
Du  côté  des  Perfans ,  il  y  eut  cinq 
mille  hommes  de  tués*,  &  les  Turcs 
leur  firent  deux  mille  prifonniers.  Mufr, 
tapha  fit  couper  la  tête  à  ces  prifon- 
niers ,  ainfi  qu'aux  Perfans  qui  étoient 
reliés  fur  le  champ  de  bataille ,  &  il 
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ût  élever  une  piramyde  de  toutes  ces 
Henri  m.  têtes ,  pour  fervir  de  trophée  à  fa  pré- 
**7  *     tendue  victoire. 

Florus  rapporte  un  événement  à 
peu  près  femblable ,  arrivé  en  Efpa- 
gne  ,  &  qui  fit  horreur  aux  barbares 
mêmes.  Il  dit  qu'après  la  fanglante 
bataille  de  Monda  ,  û  fu-nefte  au  parti 
de  Pompée,  les  malheureux  reftés  de 
la  défaite  s'étant  jettes  dans  cette  ville, 
-  Céfar  victorieux  alla  les  y  alîiéger  ,  & 
qu'il  ne  voulut  fe  fervir  pour  retran- 
chement que  des  cadavres  de  ceux  qui 
avoient  péri  dans  ce  combat.  Spectacle 
hideux ,  qu'on  n'auroit  point  pardonné 
à  ce  Dictateur ,  fi  la  néceffité  de  jet- 
ter  la  terreur  parmi  fes  ennemis  ne  lui 
avoit  fervi  d'excufe. 

La  Géorgie,  comme  nous  venons 

Dekfmit    ^e  ^  ^re  un  PeU  P^US  ^aut  >  ^t01t  ^*" 

donne  un  de  vifée  en  plufieurs  Etats  ,  gouvernés 
SageVMuf-  Par  différens  Souverains.  La  Princene 
eapha.  Dedefmit  poifédoit  le  plus  confidéra- 

ble  de  ces  Etats.  Elle  étoit  martreiTe 
de  tout  le  pays  depuis  la  ville  de  Cars 
jufqu'au  lac  d'EÎTechia.  Le  lieu  de  fa 
réfidence  étoit  Altun  Chala  ,  c'eft-à- 
dîre  ,  Château  d'or  ,  Place  forte  ,  en- 
vironnée de  toutes  parts  de  forêts  im* 
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praticables ,  &  fituée  au  pied  du  mont  — -  ^ 
Periardo.  Dedefmit  ,  effrayée  par  le  Henri  m. 
voifinage  des  troupes  Turques  3  fe  dé- 
mit de  fa  fouveraineté  en  faveur  d' A- 
lexandre  ,fon  fils  aîné  >  &  elle  envoya 
Manucchiar  fon  fécond  fils  en  otage 
à  Muftapha.  Le  Général  Ottoman  fit 
beaucoup  de  careifes  aujeunePrince, 
&  fur-tout  eut  grand  foin  de  lui  faire 
voir  le  barbare  trophée  qu'il  avoit  fait 
élever. 

Les  Turcs  fe  difpofoient  à  marcher 
vers  Teflis,  lorfqu'ils  furent  arrêtés 
par  une  tempête  encore  plus  violente 
que  la  première.  Elle  dura  quatre  jours. 
Pendant  ce  tems  3  la  corruption  fe  mit 
dans  cet  amas  de  têtes  aifemblées  par 
les  ordres  de  Muftapha  ;  &la  multitu- 
de de  cadavres ,  dont  la  plaine  étoit 
couverte,  acheva  d'infecter  l'air.  En- 
fin ,  le  tems  s'étant  remis  au  beau  , 
l'armée  décampa.  L'orage  avoit  telle- 
ment rompu  les  chemins ,  que  les  cha- 
meaux deftinés  à  porter  le  bagage , 
&  les  chevaux  qui  traînoient  l'artil- 
lerie ,  ne  pouvoient  prefque  avan- 
cer. Les  troupes  arrivèrent  le  lende- 
main à  la  petite  ville  d'Archicheler  , 
dont  les  Turcs  étoient  les  maîtres  , 
depuis  qu'elle  avoit  été  prife  par  Soli- 
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r~  ■-  .  .■■?  man  II.  Muftapha  y  fit  de  nouveau  îa 
Henri  m.  revue  de  l'armée ,  &  il  la  trouva  di- 
**?  *  minuée  de  quarante  mille  hommes. 
De-là ,  il  fe  rendit  en  deux  jours  à  Tria- 
la.  On  voyoit  encore  dans  ce  lieu  plu- 
fîeurs  chapelles  que  les  chrétiens  la- 
tins y  avoient  bâties  dans  le  tems  des 
croifades.  En  fortant  de  Triala ,  les 
Turcs  eurent  à  paffer  une  montagne 
fort  rude  ,  &  allèrent  camper  fous 
une  fortereffe  entre  deux  rivières. 
Ils  fe  préfenterent  le  jour  fuivant  à  la 
vue  de  Teflis ,  que  David  Kan,  à  qui 
elle  appartenoit,  avoit  abandonnée. 
Pendant  toute  cette  marche ,  l'armée 
fut  harcelée  par  les  Princes  Géorgiens  3 
attachés  à  la  Perfe.  Comme  ils  con- 
noiifoient  le  pays  >  il  leur  étoit  aifé 
de  faire  tomber  à  chaque  pas  l'ennemi 
dans  des  embufcades. 
Prife^eTe-  Teflis  parut  à  Muftapha  une  Place, 
Sis  par  les  qui  méritoit  d'être  fortifiée.  Il  en  fit 
relever  les  murs  ;  il  y  conftruifit  une 
citadelle,  &il  laiifa  dans  cette  ville  une 
garnifon  nombreufe. 

Après  avoir  marché  douze  jours  * 
il  arriva  fur  les  bords  du  Canach.  Là , 
il  reçut  des  députés ,  qui  lui  apportè- 
rent les  clefs  de  la  ville  de  Sechi.  L'ar- 
mée manquoit  de  vivres  >  &  les  fol- 
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dats  étoient  prêts  à  fe  mutiner.  Pour 
prévenir  la  fédition  s  le  Général  con-  Henri  ni. 
fentit  qu'ils  fîflfent  la  petite  guerre.  A 
peine  eut-il  accordé  cette  permifîion  , 
que  dix  mille  d'entre  eux  fe  répandi- 
rent dans  le  pays ,  &  le  pillèrent  jus- 
qu'au confluent  du  Canach  &  de  PA- 
raxe.  Dans  le  tems  qu'ils  retournoient 
au  camp  ,  ils  furent  chargés  par  un 
corps  de  troupes  de  Kodabendeb.  Rencontre 
Mufîapha  marcha  au  fecours  de   fes  <]es  Turcs  & 

Vi  i  i       r         des  Penans. 

gens.  11  arriva  trop  tard  pour  les  lau- 
ver  j  mais,  affez  à  tems  pour  venger 
leur  mort.  Les  Perfans  ne  penfoient 
qu'à  ramaifer  le  butin ,  lorfque  le  Gé- 
néral Turc  fondit  fur  eux.  Prefque 
tous  furent  tués ,  ou  périrent  dans  le 
Canach. 

Dès  le  lendemain  ,  Muftapha  pafla 
cette  rivière.  Il  s'y  jetta  le  premier  à 
la  tête  des  principaux  officiers.  Cette 
première  troupe  gagna  l'autre  rive 
fans  accident.  Mais  le  paffage  des  fol- 
dats  fe  fit  avec  û  peu  d'ordre  &  de 
précaution  ,  qu'il  fe  noya  près  de 
huit  mille  hommes.  Leunclavius  fait 
monter  jufqu'à  dix  -  fept  mille  le 
nombre  de  ceux  qui  furent  emportés 
par  les  flots.  La  nuit ,  qui  furvint , 
obligea  de  laifler  le  bagage  ,  l'artille^ 

Siv 
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rie  &  la  calife  militaire ,  de  l'autre  coté 


.kskri   ni.  Je  Ja  rivière.  Tout  pafTa  le  lendemain 
''**:  *     avec  le  refte  de  l'armée. 

Elle  entra  d'abord  dans  des  cam- 
pagnes ftériîes.  Ces  trift.es  objets  firent 
tomber  les  troupes  dans  le  défefpoir. 
Elles  fe  pîaignoient  hautement  d'a- 
voir un  Général  inhumain  ,  qui ,  non- 
content  de  les  expofer  au  fer  de  l'en- 
nemi, &  de  leur  faire  courir  tous  les 
jours  de  nouveaux  dangers ,  fembloit 
prendre  à  tâche  de  les  faire  mourir  de 
mifere.  Leurs  murmures  cefferent , 
lorfque  d'un  affreux  défert  elles  palfe- 
rent  dans  un  pays  abondant,  couvert 
de  toutes  fortes  d'arbres  &  de  fruits. 
Le?  Turcs  ^res  e^  ^a  première  ville  qu'on  trou- 
s'emparent  ve  dans  le  Schirvan ,  en  fortant  de  la 
sc3maVhidee&  Géorgie.  La  terreur  avoit  fait  pren- 
de  Derbent.  dre  la  fuite  à  la  plus  grande  partie  des 
habitans  de  cette  ville.  Ainfi  les  Turcs 
n'eurent  pas  befoin  de  mettre  la  force 
en  ufage  ,  pour  s'en  rendre  maîtres. 
Ils  y  féjournerent  pendant  vingt- deux 
jours ,  qu'ils  employèrent  à  la  fortifier. 
Muftapha  confia  le  commandement  de 
cette  Place  à  Caïtas  Pacha.  Il  nomma 
Gouverneur  général  du  Schirvan  le 
Pacha  Ofman  ,  &  il  le  chargea  de  ré- 
duire Scamachie ,  capitale  de  la  pro- 
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vïnce.  Il  lui  donna  dix  mille  hommes 
pour  cette  expédition ,  avec  ordre  de  Henri  iif. 
marcher  enfuite  à  Derbent.  Cette  ville 
s'appelloit  alors  Temircapi,  c'eft-à- 
dire  ,  les  portes  de  fer ,  parce  qu'elle 
étoit  bâtie  au  milieu  de  divers  défilés  9 
que  les  Princes  voifins  fermoient  au- 
trefois avec  des  portes ,  pour  arrêter 
les  courfes  des  Scythes.  A  l'approche 
d'Ofman ,  le  peu  d'habitans  qui  étoient 
reftés  dans  Scamachie  lui  en  ouvrit  les 
portes.  Le  Pacha  traita  la  ville  avec 
douceur,  fe  flattant  que  cette  conduite 
engageroit  d'autres  villes  à  fe  foumet- 
tre.  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fes 
efpérances.  Les  habitans  de  Derbent 
lui  portèrent  leurs  clefs. 

Sur  :es  nouvelles  ,  Muftapha ,  fa-  Mufopfo  rc» 

..  r> ..  ■'■  ;»       .-»;■    •..  y .  ; .-■*  .  r  r  ~     prend  la  rou- 

tistait  des  iucces  de  îa  campagne,  le  ted'Encrum. 
rendit  aux  prières  des  janiiïaires  &  des 
troupes  de  la  Grèce ,  &  il  reprit  la 
route  d'Erzerum.  En  repayant  à  Te- 
flis ,  les  Turcs  mirent  tout  à  feu  &  à 
fang  dans  la  plaine,  qui  efl  au-deifous 
de  cette  ville.  Ils  épargnèrent  feule- 
ment les  tombeaux  de  quelques  Prin- 
ces de  Géorgie.  Outre  les  autres  in- 
commodités de  la  marche  y  les  troupes 
avoient  beaucoup  à  fouffrir  de  la  nei- 
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ge,  qui  tomboit  en  abondance.  Au 
IlEj^gIIL  moment  qu'elles  y  penfoient  le  moins, 
les  Géorgiens  les  attaquèrent.  Tous 
les  équipages  de  HafTan  Pacha  furent 
enlevés  ,  6c  il  auroit  été  pris  lui-mê- 
me ,  s'il  n'eût  été  promptement  fecou- 
ru  par  Hala  ,  Commandant  des  Spa- 
his. 

A  Chiurcala  ,  Muftapha  reçut  des 
députés  d'un  Prince  voifin,  qui  de- 
mandoit  la  permilïion-  de  venir  le  fa- 
luer.  Le  Général  Ottoman  témoigna 
qu'il  le  verroit  avec  plaifîr.  Mais  le 
Prince  ne  parut  point,  &  l'on  recon- 
nut que  ces  députés  étoient  des  efpions. 
Ils  informèrent  les  Géorgiens ,  que  les 
Turcs  faifoient  un  grand  fourage  ;  & 
les  fourageurs  furent  prefque  tous  ma£- 
facrés.  Vers  la  frontière  des  Etats  de 
la  PrincefTe  Dedefmit,  il  fallut  que 
l'armée  pafsât  dans  des  défilés  coupés 
par  l'Araxe  ,  qui  dans  cet  endroit  fait 
mille  replis  fur  lui-même ,  &  roule  fes 
eaux  avec  fracas  au  travers  des  ro- 
ches. Le  lendemain  ,  elle  fut  obligée 
cle  côtoyer  d'affreux  précipices.  Elle 
y  perdit  plufieurs  bêtes  de  fomme. 
Enfin  elle  arriva  à  Altun  Chala.  Les 
troupes  ,  après  avoir  elfuyé  pendant 
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flx  jours  toutes  les  fatigues  d'une  rou- 
te pénible,  jointes  aux  horreurs  de  Henri  ni. 
la  difette  ,  trouvèrent  de  quoi  fe  **7 
dédommager  dans  cette  Place ,  ou 
Dedefmit  leur  avoit  préparé  des  vi- 
vres en  abondance.  Cette  Princeffe  y 
vint  faluer  Mufbpha ,  à  qui  elle  pré- 
fenta  Alexandre  fon  fils  aîné.  Manuc- 
chiar  ayant  rendu  compte  à  fa  mère 
des  attentions  que  les  Turcs  avoient 
eues  pour  lui ,  le  Général  Ottoman  prit 
de-là  occafion  de  prier  la  Princeffe 
de  lui  confier  Alexandre.  Il  déclara 
que  fon  deffein  étoit  de  l'envoyer  à 
Conftantinople  avec  Manucchiar  5  & 
il  affura  que  le  Grand-Seigneur  ,  inf- 
truit  de  l'attachement  de  la  mère  Se 
des  fils  pour  la  Porte ,  recevroït  fa- 
vorablement les  deux  frères.  Quelque 
peine  que  cette  proportion  fît  à  De- 
defmit, cette  Princeffe  n'ofa  y  réfifler. 
Elle  conjura  feulement  le  Pacha ,  de 
prendre  les  jeunes  Princes  fous  fa  pro- 
tection. C'étoit  l'unique  fervice ,  qu'el- 
le fût  encore  en  état  de  leur  rendre. 
D' Altun  Chala ,  les  Turcs  marchèrent 
à  Clifca.  Ils  n'avoienfplus  la  faim  ni 
l'ennemi  à  combattre,  mais  ils  eurent 
à  foutenir  un  froid  prefque  înfuppor- 
table.  Enfin  ils  fortirent  des  terres  de 
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Géorgie ,  &  fe  rendirent  à  Bucarda- 
Henri  ni.  chan ,  d'où  ils    arrivèrent  en  quatre 
*'17$ï     jours  à  Erzerum. 

fcmrée  des       r>  j        j     ^         t  o    • 

Tartares  en      "ar  ordre  du  Grand-oeigneur ,  vmgt- 
lJcrfe,  mille  Tartares  alloient  joindre  Gfman 

dans  le  Schirvan.  Abdilchiraï ,  frère 
du  Kan  de  Crimée,  les  commandoit. 
Ils  furent  fur  les  bords  du  Canach  , 
avant  qu'on  fût  inftruit  en  Perfe  de 
leur  marche.  Un  corps  de  troupes  de 
Kodabendeb  campoit  près  de  cette 
rivière  fous  les  ordres* d' Ares-Kan ,  ci- 
devant  Gouverneur  de  Scamachie.Les 
Perfans  furent  furpris  dans  leurs  ten- 
tes ,  &  les  Tartares  en  firent  un  hor- 
rible carnage,  Ces  derniers  payèrent 
le  fleuve  3  &  tombèrent  avec  la  mê- 
me impétuofité  fur    Emanguli  Kan  , 
Gouverneur  de  Genge  ,  lequel  étoit 
forti  de  cette  ville  ,  pour  prendre  le 
plaifîr  de  la  chafie.  Sa  femme  fut  faite 
prifonniere,  ainfi  que  le  plus   grand 
nombre  des  autres  perfonnes  dont  il 
étoit  accompagné.  Le  refte  ne  fe  fau- 
va  que  par  la  fuite.  La  ville  de  Genge 
fut  emportée  d'affaut,  &  les  Tartares 
y  exercèrent  toute  leur  brutalité.  Ayant 
enfuite  reparlé  le  Canach  ,  ils  allèrent 
camper  dans  une  plaine  environnée  de 
collines. 
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Emir-Hamfe ,  fils  aîfîé  de  Koda-  s= 
bendeb  ,  étoit  à  la  tête  d'un  camp  vo-  Henri  ni» 
lant  de  douze  mille  hommes.  Ilten-    ;f|?  '„. 

Le  tus  aine 

dit  une  embufcade  à  Caïtas ,  défit  ce  Je  Kodaben- 
Pacha,  &  s'empara  d'Eres.  ^JE 

Ce  premier  fuccès  anima  le  jeune  fours  ex- 
Prince  à  tenter  quelque  autre  entre-  v  ons' 
prife.  Il  laifïa  dans  Eres  la  Princeffe 
Begum  a  fa  mère  ,  qui  l'avoît  fuivi  > 
Se  il  s'avança  fur  les  hauteurs  voifines 
du  camp  des  Tartares.  Trouvant  fes 
officiers  &  fes  foldats  également  dif- 
pofés  à  féconder  fa  noble  ardeur,  il 
fondit  brufquement  fur  les  ennemis  * 
enfévelis  dans  le  fommeil  ;  remporta 
une  victoire  complette,  Se  fit  prifon- 
nier  Abdilchiraï,  qu'il  envoya  fous 
bonne  garde  à  Cafbin. 

Du  champ,  de  bataille ,  le  Prince 
de  Perfe  marcha  droit  à  Scamachie. 
Il  fomma  le  Pacha  Ofman  de  rendre  la 
Place.  Ofman  ,  qui  ignOroit  la  défaite 
des  Tartares,  demanda  trois  jours,  dans 
l'efpérance  d'être  fecouru.  Après  avoir 
inutilement    attendu    des    nouvelles 

a  On  aurost  dû  avertir  f  donne  en  Perfe  aux  épou- 


dans  la  traduction  de  M. 

de  Thou  ,  que  Begum  né 

toit  pas  le  propre  nom  de 

cette  PrincefTe  ,  mais  le     îe  ,  livre  VI 

titre    de   dignité    qu'on 


fes  des  Rois,  &  aux  Prin- 
eefTes  du  fang  royal» 
Voyei  Pietro  délia  Val- 
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d'Abdilchiraï' ,  il  s'enfuit  pendant  îà 
Henri  m.  nuit,  &  fe  retira  par  les  montagnes  à 
15:7  #  Derbent  avec  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux.  Les  portes  de  Scamachie  fu- 
rent ouvertes  le  lendemain  matin  à 
Emir-Hamfe.  Irrité  de  ce  que  les  ha- 
bitans  ne  s'étoient  pas  oppofés  à  la  re- 
traite de  la  garnifon  ,  il  démantela 
leur  ville  ,  &  en  fit  une  efpece  de  fo- 
litude. 

Il  avoît  deflein  d'entreprendre  le 
fiége  de  Derbent;  mais  les  principaux 
officiers  de  fes  troupes  jugèrent  que 
la  faifon  ne  permettoit  pas  d'attaquer 
une  Place  de  cette  conféquence.  Ainfi 
il  retourna  à  Cafbin.  Il  y  entra  triom- 
phant au  milieu  des  applaudhTemens 
de  la  nobletfe  &  du  peuple. 
Pafëon  de      Abdilchiraï  ,  depuis  qu'il  y  avoit 
la  PrincefTe  fa£  conduit ,  avoit  gagné  labienveil- 
ie  Général"  lance  du  Roi.  La  figure  féduifante  du 
desTanarw.  jeune  Tartare  fit  encore  une  plus  ten- 
dre impreflion  fur  la    mère  d'Emir  - 
Hamfe.  Elle  fe  ménagea  plufieurs  en- 
tretiens avec  cet  amant,&.  bientôt  cette 
intrigue  fit  du  bruit.  La  Princeflfe,  tant 
pour  impofer  filence  à  la  médifance , 
que  pour  tranquiliifer  Kodabendeb  , 
lui  perfuada  de  donner  une  de  fes  fil- 
les en  mariage  à  fon    prifonmer.  Le 
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Roi  de  Perfe  y  confentit  d'autant  plus 
aifement ,  qu'il  efpéroit  de  s'attacher  Henri  nu 
par-là  les  Tartares  de  Crimée,  &  d'en-  * *7  • 
lever  à  la  Porte  le  fecours  qu'elle  ti* 
roit  de  cette  nation  guerrière.  Plus 
Abdilchiraï  fembloit  être  favorifé  de 
la  fortune,  plus  il  approchoit  de  fa 
perte.  Quelques  feigneurs  Perfans  , 
par  jaloufîe,  le  poignardèrent. 

Cependant  Ofman  Pacha  travailloit  „  Saha™aJ»n 

*  T    J 'J  J     î  J     C  Prince Geor- 

a  le  dédommager  de  la  perte  de  bca-  gien  eft  afl&f- 
machie.  Dans  cette  vue,  il  fe  lia  avec  fme* 
Sahamal  ;  8c ,  pour  cimenter  leur  union, 
il  époufa  la  fille  de  ce  Prince  Géor- 
gien. Peu  après ,  il  découvrit  que  fon 
beau-pere  entretenoït  des  intelligen- 
ces à  la  Cour  de  Perfe.  Sous  prétexte 
d'une  fête ,  il  attira  ce  feigneur  à  Der- 
bent ,  &  il  le  fit  affaffiner.  Amurath  lîî 
déclara  Ofman  ,  fouverain  de  tout  le  ,  AmHratI» 

aonne  les 


:n3" 


pays  ,  qui  avoît  appartenu  à  Sahamal.  Etats < 

Le  Sultan  ne  regardoit  toutes  les  ?*} a" Facha 
expéditions  de  cette  année  ,  que  com- 
me une  fimple  préparation  à  la  guer- 
re ,  parce  que  les  Perfans  avoient  re- 
pris aufîi  tôt,  Se  prefque  fans  tirer  l'é- 
pée,  les  Places  conquifes  parMufta- 
pha.  Il  ordonna  à  ce  Général ,  de  le- 
ver vingt  mille  pionniers  dans  les  ter- 
ritoires de  Damas  ,  d'Aleo  ,  &  de  Ca- 
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g»  ■—     ">  rahemîd  ;  il  manda  à  tous  les  Pafcfcas» 
Henri  m.  qui  avoient  fervi  pendant  la  dernière 
**7  *      campagne?  de  fe  rendre  dès  le  com- 
mencement du  printems  à  Erzerum 
avec  leurs  troupes  :  il  envoya  le  mê- 
me ordre  au  Beglierbey  d'Egypte  9 
qui  n'avoit  pas  encore   été  employé 
dans  cette  guerre  ;&  comme  l'armée 
avoit  beaucoup  foufFert  faute  d'argent 
&  de  vivres ,  il  prit  d'avance  des  me- 
fures ,  pour  qu'elle  ne  fût  plus  expofée 
aux  mêmes  inconvéniens. 
te  fécond      J\  fongea  enfuite  à  régler  le  fort  des 
mft  emfcraffe  àcux  fils  de  Dedefmit.    Manucchiar 
le  mahomé-  ayant  confenti  d'embraffer  lemahomé-v 
tifme  j  on  fit  entendre  à  Alexandre  , 
qu'il  ne  pouvoit  conferver  fes  Etats  ? 
s'il  ne  prenoitie  même  parti.  Ce  Prin- 
ce rejetta  cette  proposition  avec  cou- 
rage. Quelque  chagrin  qu'il  eut  de  fe 
voir  dépouillé  de   la  principauté   de 
fes  pères  ,  il  la  céda  ,  &  il  demanda 
feulement  qu'il  lui  fût  permis  d'aile? 
pafler  le  refte  de  fes  jours  dans  fa  pa- 
trie ,  afin  de  pouvoir  mêler  fes  cen- 
dres à  celles  de  fes  ancêtres.  Le  Grand- 
Seigneur  lui  accorda  ce  qu'il  fouhai- 
toit }  malgré  les  oppofitions  de   Ma- 
nucchiar ,  qui  auroit  voulu  n'avoir  pas 
fi  près  de  lui  un  frère  û  cruellement 
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trahi.  On  procéda  à  la  circoncifion  du 
fécond  fils  de  Dedefmit ,  &  cette  ce-  Henri  iii. 
rémonie  fut  accompagnée  de  réjouîf- 
fances  publiques.  Il  prit  le  nom  de  Muf 
tapha  Kan.  Amurathle  congédia  avec 
le  titre  de  Viceroi  des  pays>  qui  avoient 
été  fous  la  domination  du  malheureux 
Alexandre. 


Fin  du  XXVIe.  Livn* 


£5381*. 
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E  p  u  1  s  plufieurs  années? 
comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs ,  l'Ordre  de  Saint 
Michel  étoit  entièrement 
avili.  L'honneur  d'y  être 
admis  >  auparavant  réfervé  pour  la  no- 
bleflfe,  &  pour  les  officiers  qui  s'é- 
toient  diflingués  par  leurs  exploits  9 
avoit  été  proflitué  à  toutes  fortes  de 
gens  fans  naiifance  &  fans  mérite.  Hen- 
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ri  III ,  naturellement  ennemi  des  cou-  s 


tûmes  anciennes,  &  qui  ne  trouvoit  Henri  m» 
de  l'attrait  que  dans  ce*  qui  a  voit  quel*     *™8* 
que  air  de  nouveauté  a ,  s'étoit  déter- 
miné à  fonder  un  autre  Ordre  militaire 
fous  le  nom  du  Saint-Efprit  b.  Le  31 
Décembre  15*78  ,  il  fit  la  première 


*  Peut-être  la  légèreté, 
«jue  M.  de  Thou  reproche 
à  Henri  III ,  eut- elle  part 
à  l'établiffement  dont  il 
s'agit?  Mais  le  Roi,  ainfi 
que  le  remarque  le  Père 
Daniel,  pouvoit  être  gui- 
dé par  un  motif  de  poli- 
tique. Les  Chevaliers  du 
nouvel  Ordre  dévoient 
jurer  de  ne  prendre  gages, 
pendons ,  ni  état ,  d'autre 
Prince  quelconque  ,  fans 
rexpreJJepermiJ]ion  du  Roi. 
En  même  t?ms,ils  étoient 
obligés  de  faire  profef- 
iion  de  la  religion  catho- 
lique. Henri  fe  propofoit 
fans  doute  ,  d'une  part , 
d'enlever  au  parti  de  la 
Jigue  ,  &  de  l'autre  ,  de 
faire  rentrer  dans  le  feïn 
del'églife,  plufieurs  des 
Seigneurs  qui  afpiroient 
à  l'honneur  d'être  reçus 
Chevaliers. 

B  II  y  avoit  déjà  eu  un 
Ordre  d«  Saint-Efprit  , 
jnfîitué  à  Naples  en  1352. 
par  Louis  d'Anjou  ,  Prin- 
ce du  fang  de  France,Roi 
de  Jérufalem  &  de  Si- 
cile ,  époux°de  Jeanne  I  ? 


Reine  de  Naples,&  Com- 
teffe  de  Provence.  La 
mort  de  ce  Prince ,  &  les 
révolutions  dont  elle  fut 
fuivie,  empêchèrent  cet 
Ordre  de  fubfifter  ,  & 
l'on  en  auroit  perdu  jus- 
qu'à la  mémoire  ,  fi  l'o- 
riginal des  ftatuts  donnés 
aux  Chevaliers  par  le  Roi 
Louis  ne  fût  tombé  par 
hafard  au  pouvoir  de  la 
République  de  Venife. 
Elle  en  fît  préfent  à  Hen- 
ri III  j  lorfqu'il  revint  de 
Pologne.  Henri  III com- 
manda à  Chiverny  de  brû- 
ler cette  pièce  ,.  afin  de 
laiiTer  ignorer  qu'il  eue 
pris  de  qu'elqu'un  l'idée 
de  l'Ordre  qu'il  établif- 
foit.  Mais  Chiverny  ne  fe 
crut  pas  obligé  d'exécuter 
fur  cet  article  la  volonté 
du  Monarque.  Il  laiffa 
cette  pièce  à  l'Evêque  de 
Chartres  fon  fils.  Par  fuc- 
ceffion  de  tems,  elle  paiïa 
dans  la  famille  des  Pré- 
iidens  deMaifons.  Le  La- 
boureur en  a  donné  la  co- 
pie dans  le  fécond  tome 
de  fes  additions  aux  Mé- 
moires de  Cajielna.ii* 


Henri   III, 


428  Abrège  de  l'Hist.univ. 

cérémonie  de  cette  nouvelle  incita- 
tion ,  &  il  révêtit  des  marques  de  l'Or* 
dre  pîufieurs  des  chevaliers  qu'il  avoit 
nommés.  Les  autres  chevaliers  de  cette 
promotion  furent  reçus  le  i  &  le  2 
Janvier  1579  a. 

Cet  Ordre  eft  compofé ,  (  fans  com- 
pter le  Roi  qui  en  eft  le  chef  &  le  fou- 
verain  Grand-Maître  ,  )  de  cent  per- 
fonnes  9  fçavoir,  quatre  Cardinaux ,  le 
grand  Aumônier  de  France  ,  quatre 
autres  Prélats  >  quatre-vingt- fept  che- 
valiers ,  &  quatre  grands  Officiers  , 
qui  font  le  Chancelier  3  le  Prévôt- 
maître  des  cérémonies  >  le  grand  Tré- 
forier  ,  &  le  Greffier,  Les  deux  pre- 
miers de  ces  grands  Officiers  font 
preuve,  comme  les  chevaliers.  On 
nomma  d'abord  les  chevaliers  Com- 
mandeurs ,  parce  que  le  defTein  de 
Henri  étoit  de  faire  convertir  pour 
eux  en  commanderies  les  plus  riches 
abbayes  du  royaume ,  ainfi  que  cela 
s'étoit  pratiqué  en  Efpagne  pour  les 
Ordres  de  Calatrava  &  d'Alcantara. 


a  Le  Roi ,  pour  laiffer 
a  plufîeurs  Seigneurs  l'ef- 
pérance  d'être  admis  dans 
le  nouvel  Ordre,  ne  rem- 
plit pas  dans  cette  pre- 
mière Promotion  la  moi- 


tié du  nombre  des  Che- 
valiers. Comme  la  lifte 
de  ceux  qui  furent  alors 
reçus,  tiendroit  ici  trop 
de  place  ,  je  la  renvoyé  a 
la  fin  de  ce  vfclume. 
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Le  Cardinal  de  Lorraine  lui  avoit  inf- 

piré  ce  projet,  dans  l'efpérance ,  dit-  He^ri  lïl* 

on  ,  de  perpétuer  dans  fa  famille  une 

partie  des  immenfes  revenus  qu'il  ti- 

roit  de  l'Eglife.  Grégoire  XIII  refufa 

conflamment  de  fe  prêter  aux  vues  du 

Roi. 

La  réception  d'un  grand  nombre  ^Parlement 
jde  chevaliers  du  nouvel  Ordre  ne  fut  !°ers  ^J  j££ 
pas  le  feul  événement  remarquable  du  devant  no- 

•     j      t         •         j  /         t       taires    foïent 

mois  de  Janvier  de  cette  année.  Le  flgnés  des 
Parlement  de  Paris  réforma  un  abus  ,  parties, 
qui  s'étoit  introduit  dans  la  paffation 
des  contrats.  Il  fuffifoit  de  la  fignatu- 
re  de  deux  notaires ,  pour  en  confta- 
ter  la  validité  ;  mais  on  fit  attention 
que  par-là  il  étoit  facile  de  faire  plu- 
fieurs  tromperies.  Barnabe  Brifïon  , 
avocat- général ,  demanda  qu'on  exi- 
geât dans  les  adles  la  fignature  des 
parties ,  &  que  5  fi  elles  déclaroient  ne 
fçavoir  figner5  les  notaires  fufient  obli- 
gés d'en  faire  mention.  Sur  quoi  in- 
tervint un  arrêt ,  conforme  aux  con- 
clufions  de  ce  magiftrat  *. 

Nous  avons  dit  dans  le  livre  précé- 
dent ,  que  la  Reine  mère  s'étoit  ren-  gI^"àN«ac! 

*Cet  arrêt  contient  les  mêmes  dîfpofitions ,  que 
l'article  quatre-vingt  quatre  de  l'ordonnance  d'Or* 
léans  de  i$6o* 
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due  à  Nerac ,  pour  traiter  avec  le  B.01 
Henri  m.  Je  Navarre.  Après  un  grand  nombre 
■      *      de  conférences ,  on  convint  le  27  Fé- 
vrier de  vingt-fept  articles,  tendans 
à  interpréter  les  termes  de  Fédit  don- 
né deux  ans  auparavant.  Ces  articles 
furent  lignés  au  nom  du  Roi  par  la 
Reine  mère,  par  Armand  de  Gontaut 
de  Biron ,  par  Guillaume  de  Joyeu- 
fe ,  par  Saint  Gelais  de  Lanfac ,  par 
Bertrand  de   Salignac  de  la  Motte- 
Fenelon  ,  &  par  Gui  du  Faur  fieur 
dePibrac.  Henri  III  ratifia  cette  con- 
vention ,  mais  on  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  la  rendre  publique   dans  les 
circonflances  actuelles ,  ck  elle  ne  le 
devint  que  deux  ans  après. 
Retour  du      Le  i<5  Mars,  le  Duc  d'Anjou  re- 
Buc^'Anjou  v]nt  4  ]a  Cour ,  contre  l'avis  de  la 
plupart  des  perfonnes  de  fon  confeil. 
Son  arrivée  étoit  fi  peu  attendue,  que, 
lorfque  la  nouvelle  de  fon  retour  fe 
répandit  le  lendemain  matin  ,  il  y  eue 
des  paris  conlidérables  qu'elle   étoit 
fans  fondement.  Ce  retour  fit  beau- 
coup de  plaifir  à  Henri ,  qui  ne  pen- 
foit  qu'à  acheter  fon  repos  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  &  qui  auroit  accordé 
tout  ce  qu'auroit  voulu  fon  frère,  pour- 
vu que  celui-ci  eût  promis  de  ne  plus 
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troubler  le  royaume.  Le  Duc  d'Anjou 
ne  manquoit  pas  d'habileté  ,  Se  iléroit  Henri  ni. 
bien  aife  qu'on  le  fçût.  Profitant  de  1^79' 
Poccafion  ,  il  fupplia  le  Roi  d'em- 
ployer de  nouveaux  efforts  pour  lui 
raire  époufer  la  Reine  Elizabeth ,  Se 
de  lui  permettre  de  lever  des  troupes 
en  France ,  pour  fuivre  l'exécution 
de  fes  projets  fur  les  Pays- bas. 

Catherine  de  Médicis  .  en  quittant  ,u. Lvicomt<î 
JNerac,  s  etoit  rendue   dans   la  ville  &  sai^nac  , 
d'Agen.  En  1 576  ,  on  avoir  accordé  £*2g 
le  gouvernement  de  Caftel-Jaloux  à  deux  Duras. 
Durfort  de  Rofans.  Ce  nouveau  Gou- 
verneur ,  dans  la  crainte  que  Savillan , 
fon  prédécelfeur,  ne  pensât  à  rentrer 
en  poffefîion  de  la  Place  ,  ordonna  à 
Garennes  9  qui  en  étoit  Major,  de  n'y 
recevoir  aucune  perfonne  de  marque. 
Henri  de  la  Tour ,  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  ayant  demandé  d'y  paifer.  Ga- 
rennes lui  en  avoit  fermé  les  portes. 
Le  Vicomte  avoit  eu  à  cette  occaiion 
des  paroles  très-vives  avec  Rofans. 
Cette   affaire  s'étoit  affoupie    jufqu'à 
cette  année  ,  que  Rofans  &  Duras  fon 
frère  étant  venus  faluer  la  Reine  mère 
à  Agen  ,  Se  la  querelle  s'étant  renou- 
velle ,  les  deux  frères  appellerentle 
V  icomte  en  duel.  Saiignac  voulut  lui 
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fervir  de  fécond,  &  le  iy  Mars  les 
H£nri  m.  quatre  champions  fe  battirent  fur  les 
1<>79*  bords  de  la  Garonne.  Le  combat  fut 
malheureux  pour  Turenne.  Ce  feï- 
gneur  reçut  plufieurs  bleffures.  Il  pré- 
tendit qu'il  y  avoit  eu  de  la  furprife  ; 
que  des  gens  apodes  l'avoient  pris  en 
traîtres,  &  que  Rofans  portoit  fous  fon 
habit  une  cotte  de  maille.  Non-con- 
tent de  le  dire ,  il  le  publia  par  un 
écrit.  Les  Montmorencys ,  oncles  de 
Turenne  a  5  firent  beaucoup  de  bruit 
de  cet  aflaflînat  ;  &  ils  déclarèrent  hau- 
tement ,  que  ,  les  Duras  en  ayant  ufe 
fi  indignement  à  l'égard  de  leur  ne- 
h  veu ,  il  lui  étoit  permis  de  tirer  ven- 

geance par  toutes  fortes   de  voyes. 
Catherine  de  Médicis  prit  elle-même 
parti  dans  cette  affaire.  Cette  Prin- 
ceife  voulut  faire  informer  contre  les 
deux  frères ,  qui  s'étoient  cachés.  Mais 
Turenne  arrêta  les  pourfuites. 
Mort  de         D'Agen ,  la  Reine  paifa  à  Touioufe. 
jeandeMont-  Jean  de  Montluc  ,  Evêque  de  Valen- 
deC  vSencc?  ce  >  a^a  ^ï  trouver  ,  pour  lui  rendre 
compte  du  fuccès  de  la  commifllon  > 
qu'il  avoit  été  chargé  d'exécuter  dans 

a  Je  crois  avoir  dit  ailleurs ,  que  François  de  Ici 
Tour  ,  fon  père,  avoit  époufé  Eléonore  de  Montmo- 
rency, -fille  aînée  du  Connétable. 

le 


de  J.  A.  deThou.Liv.xxvii.433 

îe  Languedoc.  Ce  prélat ,  accablé  de 
travaux3,  tomba  malade,  &  mourut  HENRI  m% 
peu  de  jours  après.  Il  étoit  également 
eflimable  par  fes  taiens ,  Se  par  fon 
érudition.  A  peine  parut-il  à  la  Cour, 
qu'on  le  regarda  comme  capable  des 
plus  grandes  affaires.  Par  fes  qualités 
éminentes ,  il  s'attira  la  bienveillan- 
ce du  Cardinal  de  Lorraine  ,qui  fe 
piquoit  alors  de  protéger  les  gens 
d'efprit ,  &  qui  le  fit  employer  dans 
diverfes  ambaiTades  ,   dont  Montluc  èf*i 

s'acquitta  avec  beaucoup  d'habileté  8c 
de  bonheur  b. 


a  De  vieîllefle ,  feion 
M.  de  Thou.  Mais  l'Evê- 
que  de  Valence  ne  devoit 
avoir  au  plus  que  foixan- 
te-neufans-,  puifqu'iiétoit 
né  du  mariage  contracté 
en  1509  par  François  de 
Lajjeran  de  Majjencomme, 
feigneur  de  Montluc  > 
avec  Françoife-d'EftiLl&Cy 
&  qu'il  n'étoit  que  le  fé- 
cond de  leurs  enfans. 

b  Brantôme,  en  parlant 
de  Blaife  de  Montluc  , 
Maréchal  de  France,  frè- 
re de  l'Evêque  de  Valen- 
ce ,  dit  :  «  Il  eut  deux 
»  frères,  l'un  MAe  Lioux, 
oi  qu'on  appelloit  le  jeune 
»  Montluc,  qui  fut  aufïi 
ai  fort  brave  gentilhomme 
»»  &  fort  habile  ;  mais  qui 
l'a  été  plus  que  les  deux 

Tome  V. 


a»  frères  ,  c'a  été  M.  I'E- 
=»  vêque  de  Valence  ,  fin, 
»  délié,  rinquant ,  rom- 
"  pu  &  corrompu  ,  autant 
3>pour  fon  fçavoir  que 
»  pour  fa  pratique ,  &  il 
»  avoir  été  de  fa  première 
*»  profeffion  Jacobin  ;  & 
»  la  feue  Reine  de  Na- 
3»  varre  Marguerite  ,  qui 
»  aimoit  les  gens  fçavans 
sa  &  fpirituels  ,  le  con- 
»  noiflant  tel  }  le  défro- 
»  qua  ,  &  le  mena  avec 
»  elle  à  la  Cour ,  le  fie 
3^  connoître  ,  le  poufla  , 
s»  lui  aida.,  le  fit  employée 
*>  en  plusieurs  ambafla- 
}  »  des.  Je  penfe qu'il  n'eft 
»  gueres  de  pays  en  Eu^ 
m  rope ,  où  il  n'ait  été 
»  ambaffadeur ,  &  en  né- 
a?  gociation  ,  en    grande 

T 
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^^^  On  s'ennuyoit  de  ne  voirréïulter 
^fL]'1,  aucun  fruit  des  derniers  Etats  tenus 
Ordonnan-  à  Blois ,  lorfque  le  Roi  donna  un  édit  9 

cedeBiois.  par  lequel  \\  expliquoit  enfin  fes  in- 
tentions au  fujet  des  demandes  faites 
par  cette  aiTernblée.  Cet  édit,  com- 
paré de  trois  cents  foixante-trois  arti- 
cles, contient  plufieurs  reglemens  très- 
fages  a.  Cependant  il  ne  fut  enregiflré 


»  ou  petite,  jufqu'à  Conf- 
33  tantinople  ,  qui  fut  fon 
?»  premier  avancement  , 
»&  à  Venife,  en  Polo- 
3>  gne,  en  Angleterre  , 
=>»  Ecofie,&  autres  lieux. 
»  On  le  tenoit  luthérien 
»  du  commencement  , 
*•  puis  calvinifte ,  con- 
3J  tre  fa  profeflîon  épif- 
»>  copale,  mais  il  s'y  corn- 
a»  porta  modeftement,  par 
=»  bonne  mine  &  beau 
3»  femblant  ». 

a  Le  Concile  de  Tren- 
te n'étant  pas  reçu  en 
France  quant  à  la  difci- 
plinede  l'Eglife,  on  trou- 
va dans  cette  ordonnan- 
ce ,  dit  M.  le  Préjîdent 
Henault  ,  les  vrais  prin- 
cipes qui  font  notre  ré- 
gie en  cette  matière.  La 
même  ordonnance  con- 
tient auiïl  d'autres  articles 
importons  ,  entre  autres 
3e  42,  qui  ordonne  la  pei- 
ne de-mort  pour  crime  de 
rapt  ;le  258  fur  la  noblef- 
fe  ,  qui  porte  que  les  ro- 


turiers Se  non  nobles  , 
achetans  fiefs  nobles  ,  ne 
feront  pour  ce  annoblis  , 
ni  mis  au  rang  &  degré 
des  nobles,  de  quelque 
revenu  &  valeur  que 
foient  les  fiefs  par  eux 
acquis»  L'annobliflement 
avoit  introduit  la  vente 
des  fiefs  au  profit  des  an- 
noblis ,  qui  devinrent  ca- 
pables de  les  pofléder  , 
au  lieu  qu'auparavant  ils 
ne  pouvoient  les  acquêt 
rir.Cette  nouveauté  avoit 
été  l'ouvrage  des  nobles 
épuifés  par  les  dépenfes 
qu'ils  avoient  faites  :  ce 
furent  eux-mêmes  qui  , 
voulant  au  moins  tirer 
quelque  avantage  de  l'an- 
nobliflement des  rotu- 
riers ,  que  leur  induflrie 
&  leur  œconomie  avoient 
enrichis,  eurent  recours 
au  Roi  ,  pour  obtenir 
qu'il  permît  aux  annoblis 
d'acquérir  des  fiefs  ;  on 
comprend  bien  que  c'é- 
toit  une  grâce  que  les 
Roisn'avoientgatdç  alorg 
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qu'après  de  longs  débats.  Il  eft  daté 
du  mois  de  Mai.  Henri  m. 

Dans  ce  même  mois  fut  terminée  T  y>?9'  , 

/  .     .  /        i  •     LeRoi  prend 

une  négociation  commencée  depuis  Genève  fous 
long-tems.  Les  cantons  de  Berne  Se  faProte&on- 
de  Soîeurre  avoient  repréfenté  que  , 
pour  ferrer  plus  étroitement  les  nœuds 
de  l'ancienne  alliance  entre  la  France 
êc  le  Corps  Helvétique  ,  il  étoit  né- 
cerfaire  que  nos  Rois  prifTent  fous  leur 
protection  les  villes  voifines  5  alliées 
de  la  SuhTe.  Selon  eux ,  Genève  mé- 
ritoit  fur-tout  que  les  françois  s'in- 
téreffaifent  à   fa  confervation ,  parce 


de  leur  refufer.  Mais  c'é- 
tait bien  aiî'ez  de  voir  la 
uoblefie  dépouillée  de 
£es  domaines,  &  devenue 
par -là  moins  entr épre- 
nante. Il  eut  été  indécent 
que  le  peuple ,  en  acqué- 
j  tant  des  fiefs  ,  eût  acquis 
en  même  tems  les  mêmes 
dirtinftions  que  leurs  pre- 
miers poffeflëurs.  On  les 
réduifit  donc  a  l'ayanta- 
e  d'être  propriétaires 
d'une  terre  ,  fans  que  le 
titre  de  cette  terre  leur 
devînt  propre  ;  Se  alors 
fut  établi  le  principe  ,  que 
les  terres  nobles  ne  ren- 
dent pas  noble  celui  qui 
les  poflëde,  &  qu'un  mar- 
quifat  ou  un  comté  ne  fait 
uh  marquis  ,  ni  un  comte. 
En  conféquence  fut  ren- 


due l'ordonnance  qui 
porte  ,  que  3a  nobleffe  ne 
pourra  s'acquérir  fans  let- 
tres du  Prince,  ou  fans  1s 
pofTeffion  des  charges  qui 
la  conferent;c'eft  ce  gen- 
re de  nobleffe  ,  que  nous 
appellonsannobliffernent, 
&  qui  eft  bien  différent  de 
la  nobleffe  qui  vient  de 
la  nalffance.  Quoique  cet- 
te ordonnance foit  rendue 
à  Paris  ,  elle  eft  cepen~ 
dant  appellée  Ordonnan- 
ce de  Biais }  parce  qu'elle 
fut  rendue  en  conféquen- 
ce des  cahiers  préfentés 
par  les  Etats  tenus  à  Rlois 
en  1576.  Abrégé  Chrono- 
logique de  rhifioire  de 
France.  Troijiéme  édition» 
Première  partie,  pag.  412, 


43 6  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

=  que  cette  ville  étoit  pour  nous  la  clef 


Henri  ni.  ju  pas  je  |a  Qufe#  par  un  traité  qui 
fut  conclu  le  8  de  ce  mois  à  Soleurre  , 
il  fut  réglé  que  Henri  III  garantiroit 
aux  Bernois  les  domaines ,  qui  leur 
avoient  été  cédés  en  dernier  lieu  par 
le  Duc  de  Savoye  ;  qu'en  considéra- 
tion de  ce  canton  Se  de  celui  de  So- 
leurre ,  le  Roi  fe  déclareroit  protecteur 
de  la  liberté  de  Genève  ;  que  fi  l'on 
jugeoit  à  propos  ,  pour  l'intérêt  des 
alliés,  de  mettre  garnifon  dans  cette 
Place ,  Sa  Majeflé  entretiendroit  à 
fès  dépens  pour  cet  effet  cinq  compa- 
gnies Suifles ,  chacune  de  trois  cents 
hommes;  que  ,  fuppofé  que  la  ville 
fût  attaquée  ,  Se  que  les  Suhîes ,  tant 
ceux  de  Berne  Se  de  Soleurre  ,  que 
les  autres  cantons  qui  voudroient  accé- 
der au  traité  ,  fe  viiTent  contraints  de 
lever  des  troupes  pour  la  fecourir .,  le 
Roi  leur  feroit  compter  quinze  mille 
écus  d'or  par  mois ,  tant  que  la  guerre 
dureroît;que,  fîdesfrançoisvouloienc 
fervir  dans  cette  guerre,  Sa  Majeflé. 
n'y  mettroit  aucun  obftacle  ;  que  ff 
quelque  PuhTance  étrangère  ,  en  haine1 
de  ce  traité  ,  déclaroit  la  guerre  à  la 
France  ,  les  Suiffes  feroient  obligés 
de  lui  fournir   fix  mille  hommes  de 
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pied  ,  Se  de  les  foudoyer  ;  que  la  ville 

de  Genève  de  fon  côté  s'engageroit  Henri   IlI« 

adonner  un  libre  paflfage  aux  troupes      I*-^t 

françoifes  ,  lorfque   le  befoin  l'exige- 

roit ,  à  condition  qu'elles  ne  feroient 

aucun  tore  aux  habitans. 

La  Cour  de  France  avoit  héfité 
long-tems  à  conclure  ce  traité.  Elle 
craignoit  que  cette  démarche  ne  dé- 
plût au  Pape,  &  que  ce  ne  fût  d'ail- 
leurs pour  les  factieux  une  occafion 
de  décrier  le  gouvernement.  Henri 
croyoit  déjà  entendre  les  prédicateurs 
de  la  iigue  fe  déchaîner  à  ce  fujet. 
Mais  le  canton  de  Soleurre  ,  qui  étoit 
catholique,  &  qui  par  conféquent  n'é- 
toit  pas  fufpeéi  de  vouloir  favorifer  la 
caufe  proteftante  ,  infifta  il  vivement  s 
qu'on  ne  put  fe  difpenfer  de  le  fatis- 
faire.  Il  fit  comprendre  que ,  fi  les  Es- 
pagnols ,  ou  le  Duc  de  Savoye ,  deve- 
noient  maîtres  de  Genève  ,  ils  arrê- 
teroient  tous  les  fecours  que  les  Suif- 
fes  voudroient  faire  entrer  en  Fran- 
ce. 

Au  même  mois  de  Mai,  la  France  fît    Mon  ^ 
une  grande  perte.  François  de  Mont-  François  de 
morenev  mourut  le  6  en  fon  château  ^ontïïîoren* 
d'Ecouan,à  peine  âgé  de  cinquante 
ans ,  emportant  avec  lui  le  titre  glo- 

Tiij 
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rieux  de  dernier  des  françois.  L'atta* 
Henri  ni.  chement  de  ce  Maréchal  pour  la  reli- 
)1^%  gion  &  pour  le  bien  public  ,  fa  gran- 
deur d'ame ,  fa  libéralité ,  fa  fermeté  , 
fa  droiture ,  fes  lumières  3  tant  de  bel- 
les qualités ,  ne  laiffoient  à  défirer  pour 
lui  que  des  tems  plus  heureux  ,  des 
maîtres  plus  fenfibles  au  vrai  mérite , 
&  une  plus  longue  vie.  Obligé  de 
foutenir  les*intérêts  de  fon  rang  con- 
tre les  Guifes ,  il  méprifa  également 
la  haine  &  la  faveur  du  peuple.  Il 
prit  hautement  le  parti  du  Prince  de 
Condé.  Par-là ,  il  fe  fît  un  grand  nom- 
bre d'ennemis,  parce  que  bien  des 
gens  s'imaginèrent  qu'il  favorifoit  les 
proteflans.  Il  fembloit  que  les  Lorrains 
ne  lui  pardonneroient  jamais  l'affront 
qu'il  avoit  fait  anciennement  au  Car- 
dinal de  Lorraine ,  en  l'obligeant  de 
fortir  de  Paris.  Cependant  ils  fe  ré- 
concilièrent avec  le  Maréchal  après 
fa  fortie  de  la  baflille ,  &  il  parut  que 
ce  fut  fincerement.  En  effet,  Mont- 
morency quelques  mois  avant  fa  mort 
ayant  été  attaqué  d'apoplexie  dans 
le  Louvre  ou  il  avoit  fon  apparte- 
ment ,  le  Duc  de  Guife  palfa  toute  la 
nuit  au  chevet  du  lit  de  ce  feigneur. 
Il  alla  suffi  très-fouvent  pendant  les. 
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fuites  de  cette  maladie  le  voir  à  Chan- 

<%•  ,  HENKI^IIU 

Montmorency  laifToit  vacant  par    Legouver* 
fa  mon  le  gouvernement  de  Paris  &  r?e"tJde„^f" 
de  1  me  de  rrance  >  que  les  iervices  de  France  eft 
&  ceux  de   fes  ancêtres  lui  a  voient  ?on"era  v  lI" 
mérité.  «  Villequier ,  dit  M.  de  Thou  H  ^ 
»  voulut  ajouter  à  fes  autres  torts  un 
»  trait  des  plus  marqués  de  la  dernie- 
»  re  infolence,  en   engageant  Henri 
»  III  à  l'élever  à  des  honneurs  qui 
»  étoient  fort  au-deffus  de  lui ,  &  dont 
»  toute  fa  conduite  parlée  l'avoit  ren- 
»>  du  abfolument  indigne.  Il  ofa  de- 
»  mander  au  Roi  le  gouvernement  qui 
*  vaquoit>&  il  l'obtint  à  la  honte  de 
»  la  Cour ,  malgré  les  murmures   de 
a>  tous  les  gens  de  bien ,  qui  difoient 
»  hautement  >  qu'il  devoit  fe  conten- 
»  ter  d'avoir   fçu  mettre  fes   vices  à 
»  profit  pour  fe  rendre  maître  de  la 
:»  confiance  du  Monarque  ;  qu'on  ne 
»  l'empêchoit  point  de  s'engrahTer  des 
»  dons ,  dont  un  Prince  prodigue  l'ac- 
»  cabloit  chaque  jour  ;  mais  qu'il  de- 
»  voit  laiffer  à  d'autres  les  récompen- 
»  fes  dues  au  mérite  &  à  la  vertu  *>. 

La    Reine   mère  étoit  encore  en 

2  Voyeï  les  reftitutions  à  la  fin  du  huitième  voUi= 
Biede  h  tradu&ion  de  M*  de  Thou»  p.  700. 
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Languedoc.  Après  avoir  appaifé  les 
Henri  m.  troubles  qui  renaiffoient  chaque  jour 
Catherine  à  Montpellier  &  dans  quelques  au- 
d^enDS  m  très  villes ,   elle  paffa  en  Dauphiné. 
phiné!"  3l    Emanuel-Philibert ,  Duc  de  Savoye  , 
vint  la  faluer  à  Grenoble.  Il  y  étoit 
principalement  conduit  par  le  defiein 
d'excuier  Bellegarde  fur  ce  qui   ve- 
noït  d^CQ  paffer  dans  le  marquifat  de 
Saluces. 
Cou»  d'é-      Ce  Maréchal  avoit  levé  des  trou- 
ent duMaré-  pes.  Outre  cela  5  Lefdiguieres  lui  avoit 

chai  de  Bel-  /   j  i  jv    r 

îegarde.  envoyé  douze  cents  nommes  d  infan- 
terie ,  &  trois  cents  de  cavalerie,  com- 
mandés par  la  Tour  Gouvernet.  Plu- 
sieurs des  meilleurs  foldats,  qui  avoient 
fervi  deux  ans  auparavant  au  fiége  de 
Nifmes  fous  Bellegarde  ,  avoient  auffi 
joint  ce  Général.  Ayant  formé  une 
petite  armée  d'environ  fix  mille  fan- 
tafîins  &  cinq  cents  chevaux  9  il  avoit 
marché  à  Ssluces  avec  douze  pièces 
d'artillerie.  Charles  de  Birague  avoit 
remis  la  Place  ,  dès  qu'il  avoit  vu  le 
canon  ;  &  Bellegarde  étoit  rentré  ai- 
fément  en  povfeiïion  de  tout  le  mar- 
quifat. En  même  tems,  pour  garder 
encore  quelque  dehors  ,  il  avoit  écrit 
à  la  Cour  ,  que  ,  s'il  s'étoit  porté  à  ufer 
de  violence ,  il  y  avoit  été  contraint 
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par  les  injures  perfonnelles  qu'il  avoir    2=^*- 
reçues  de  la  Maifon  de  Birague.  Il  y  Henri  nu 
alloit ,  ajoutoit-il ,  de  fon  honneur  &      I57'* 
de  la  gloire  du  Roi ,  de  ne  pas  fouffrir 
qu'un  homme  comme  lui,  honoré  de 
la  dignité  dont  il  étoit  revêtu  ,  devînt 
le  jouet  de  quelques  étrangers  9  dont 
îa  fidélité  pouvoit  juflement  être  fuf- 
pecte  à  la  France. 

Le  Duc  de  Savoye  fît  valoir  puif- 
famment  ces  raifons.  Catherine  de  Mé- 
dicis  confentit  de  voir  Belîegarde  ,  & 
s'étant  rendue  à  Lyon ,  elle  eut  la  com- 
plaifance  d'aller  à  Monluel ,  ville  dé- 
pendante de  la  Savoye,  pour  donner 
audience  au  Maréchal.  Il  fit  fon  apo- 
logie ,  mais  fans  perfuader  la  Reine 
mère ,  qui  cependant  feignit  de  paroî~ 
tre  fatisfaite. 

Une  autre  affaire  fe  traita  pendant     Le  Due  de 
leféjour  de  cette  Princeflfe  à  Monluel.  Mar™e 

t       tt\  t     un  r  rraniïge  00 us 

Le  Duc  de  Mayenne  y  tranfigea  avec  te  comté  de 
le  Duc  de  Savoye  pour  le  comté  de  J^âe  Te^ , 
Tende  ,  dont  la  Ducheffe  de  Mayenne  voye» 
venoit  d'hériter   par  la  mort  de  fon 
père  Honorât  de  Savoye,  marquis  de 
Villars ,  Amiral  de  France.  Ce  fut  une 
prévarication  manifefte  de  l'a  part  de 
Catherine  de  Médicis  \  de  permettre 
qu'on  tranfoortât  à  un  Prince  étranger 

Tv 
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un  domaine  confidérable  ,   fîtué  fur 
Henri  m,  nos  frontjeres .  majs  e]je  fe  }ai{fa  ga- 

gner  par  les  follicitations  d'Anne 
d'Efi  a,  femme  du  Duc  de  Nemours* 
Le  Duc  de  Mayenne ,  qui  formoit  dès- 
lors  de  vaftes  projets,  fut  bien  aife 
auffi  de  trouver  cette  occafion  d'obli- 
ger le  Duc  de  Savoye. 

Ap'rès  que  la  Reine  fut  partie  de 
Monluel ,  Philibert-Emanuel  reprit  la 
route   de  Turin.  Bellegarde  prit  cel- 
le du  Dauphiné,  où   il  eut  plufieurs 
conférences    avec    Lefdiguieres  3  & 
d'où  il  écrivit  au  Roi  de  Navarre  , 
pour  lui  faire  offre   de  fervices.  Le 
Maréchal  repaffa  enfuite   les  Alpes. 
Déjà  fa  fuite  approchoit  de  celle  d'un 
Souverain.  Il  recevoit  fréquemment 
des  couriers   de  Milan  ,  &  d'autres 
endroits  fufpeéls.  Ces   circondances 
firent    conjecturer    aux  proteftans    , 
qu'il  avoit  en  tête  des  projets    tout 
différens  de  ceux  qu'il  leur  faifoit  pa- 
\fortdu     roître.  Sa  mort  imprévue  délivra  la 
Maréchal  de  Cour  &  les  religionnaires  de  l'inquié- 
b      '  tude  qu'il  donnoit  aux  deux  partis  a. 
Catherine  de   Médicis ,  ayant  mis 

*  Veuve  du  dernier  Duc  de  Guife  »  &  rnere  du  Duc 
5e  Mayenne. 
h  On  fçuf  çonna  nu'il  avoit  été  empcifcnné. 
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ordre  ,  autant  qu'il  étoit  poifible  ,  aux 

rr  •         1  •  v  .1  s.  ï     Henri   III, 

affaires  des  provinces  ou  11  y  avoit  le      i<7g. 

plus  de  fermentation ,  revint  à  Paris 
dans  le  mois  d'Août»  Son  retour  fut  LeDucd'An- 
fuivi  du  départ  du  Duc  d'Anjou  pour  J*£5^* 
Londres.  Il  s'y  rendit  avec  une  fuite 
peu  nombreufe  :  il  fut  .reçu  avec  beau- 
coup d'accueil  par  la  Reine  d'Angle- 
terre. Cette  PrinceiTe  parut  être  plus 
que  jamais  dans  la  réfolution  de  lui 
donner  la  main.  Sur  des  apparences 
fi  favorables  9  le  Roi  envoya  l'année 
fuivante  une  célèbre  ambaflade  à  cette 
Reine ,  &  l'on  drefifa  même  les  articles 
du  contrat  de  mariage. 

Louis  de   Clermont   d'Amboife  ,      ciermonc 
connu  fous  le  nom  du  brave  Bujfy  $  ^ABUbflyfear_ 
étoit  familier  avec  le  Duc  d'Anjou.  11  raffiné  par 
avoit  mandé  à  ce   Prince,  quelques  Momforeau* 
Jours  avant  que  celui-ci  pafsât  en  An- 
gleterre ,  que  la  bête  du  Veneur  étoit 
dans  les  filets.  Par  cette  bête  ,  il  en- 
tendoit  la  femme  de  Charles  de  Cham- 
bes3. Comte  de  Montfbreau ,  premier 
Veneur  du  frère  de  Henri  III.  Le 
Roi ,  qui  n'aimoit  pas  Buflfy  ,  &  à  qui 
le  Duc  d'Anjou  avoit  communiqué  la 
lettre  de  ce  feigneur,  l'avoit  gardée. 
Il  la  fit  voir  à  Montforeau.  Le  Com- 
te ,  déterminé  à  la  vengeance  ,  obligea 

T  vj 
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a  fa  femme  de  donner  un  rendez-vous 


Henri  m.  à  fon  amant  dans  le  château  de  Couf- 
I^79'  tanciere.  Buify  y  vola  ,  fuivi  d'un  feul 
confident.  Bientôt  ilfe  vit  attaqué  par 
Montforeau  à  la  tête  de  plufieurs  fpa- 
dafiins ,  tous  couverts  de  cottes  de 
maille.  Quoique  feul,  il  pouffa  vive- 
ment les  affaflms.  Enfin  accablé  par 
le  nombre  ,  &  épuifé  par  un  long  com- 
bat ,  il  voulut  fauter  dans  le  foifé  par 
une  fenêtre.  Dans  le  tems  qu'il  alloit 
fe  jetter ,  fon  ennemi  le  priva  de  la 
vie. 

Cet  afiafïînat  fut  la  fource  d'une 
inimitié  mortelle  entre  les  Clermont 
Bulfy  &  le  Comte  de  Montforeau. 
Elle  paffa  jufqu'à  Jean  de  Montluc  , 
furnommé  Baîagny  ,  fils  naturel  du 
feu  Evêque  de  Valence  ,  &  qui  avoir 
époufé  la  fœur  de  Buffy. 

Tous  les  Angevins  furent  charmés 
de  la  mort  du  Gouverneur  de  leur 
province  ,  &  le  Duc  d'Anjou  lui-mê- 
me ne  fut  pas  fâché  d'être  défait  d'un 
favori  infolent ,  qui  commençoit  à  lui 
devenir  à  charge.  Il  donna  le  gouver- 
nement d'Anjou  à  Jean  de  Simié.  Ce 
courtifan  étoit  alors  le  plus  avant  dans 
la  faveur  du  Prince.  Mais  il  ne  la  con- 
ferva  pas  long-tems. 
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Dans  le  mois  d'Août ,  le  Parlement 


de  Paris  nomma    des  commhTaires ,  HENRÎ  II5- 
pour  aller,  fuivant  l'ancien  ufage,  tenir  GrandJfôurs 
les  Grands- Jours.  A  la  tête  de  la  com-  &  Poitiers* 
million  ,  étoit  le  préfident  Achille  de 
Harlay.  Elle  fît  plufieurs  exemples  de 
revente,  entre  autres  contre  André 
de  Beauvau  ,  feigneur  de  Pimpéam. 
Convaincu  d'avoir  tué  un  ferment ,  il 
fut ,  fans  égard  pour  fa  haute  naiffan- 
ce  ?  condamné  à  mort. 

Vers  le  même  tems ,  le  clergé  s'af-  AflemMéc 
fembla  dans  îa  ville  de  Melun.  Il  ré-  duclcrsé- 
folut  de  faire  des  remontrances  au 
Roi;&  Arnaud  dePontac  Evêque 
de  Bazas ,  fut  chargé  de  porter  la  pa- 
role. Ce  prélat  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  hardieiTe  :  il  déclama  vi- 
vement contre  l'indécence  avec  la- 
quelle on  difpofoit  des  biens  cccJé- 
iiaftïques  :  il  dit  que  l'on  comptoit  '• 
actuellement  dans  le  royaume  vingt- 
huit  évêchés ,  dont  divers  laïques  , 
même  des  femmes ,  touchaient  les  re- 
venus ;  que  bientôt  on  verroit  tout  le 
patrimoine  de  PEgîife  paiîer  entre  les 
mains  des  courtifans  &  des  militaires  , 
ôc  que  déjà  dans  les  familles  on  met- 
toit  les  bénéfices  au  nombre  des  et- 
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msv^s^  fets ,  dont  on  compofoit  fon  hérita- 

HtNRi  ni.  ge. 
iy7p*  Henri  montra  beaucoup  de  modé- 

ration dans  fa  réponfe  ,  &  promit  de 
réformer  tous  les  abus  dont  on  étcit 
fcandaliië. 

Le  clergé  ,  perfuadé  que  le  Roi  le 
redoutoit ,  en  devint  plus  audacieux.  Il 
fit  le  3  Octobre  au  Roi  une  nouvelle 
députation ,  pour  demander  qu'on  ren- 
dît aux  Chapitres  le  droit  d'élire  leurs 
Evêques  &  leurs  Abbés.  Le  Roi  per- 
dit alors  patience  :  Aurie^vous ,  dit-il 
à  quelques-uns  des  députés  ,  jamais 
porté  la  mitre,  Jî  vos  Chapitres  avoient 
été  maîtres  des  élevions  ? 

R,  .  .         Cette  réponfe  ayant  été  rapportée 

pe»  jufte,pri-  au  clergé  ,  il  tourna  fes  vues  fur  un 

le  par  l'af-     amre    objet. 

La  necemte  de  payer  plus  de  qua- 
tre cents  miile  écus  de  rentes  pour 
deux  emprunts  qu'il  avoit  faits  à  la 
ville  de  Paris,  l'un  en  iyô*i  >  l'autre 
deux  ans  après  5  commençoit  à  l'en- 
nuyer. Il  parut  aux  députés ,  que  ,  les 
prêteurs  ayant  prefque  doublé  leur 
capital  par  les  forts  intérêts  qu'ils 
avoient  reçus ,  le  clergé  pouvoit  fe 
tenir  quitte  de  fes  engagemens.  L'af- 
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femblée  fit  fïgnifier  au  Prévôt  des  mar- 
chands ëc  Echevins  l'acte  de  cette  ré-  Henri  ni. 
folution.  1$79: 

Lorfque  cette  nouvelle  fut  répan-  j-uS^e«S$ 
due  dans  Paris  ,  elle  y  caufa  une  fer-  une  ïn*igna- 
mentation  étrange.  Tout  le  monde  "c°n  &enera" 
fut  indigné  de  voir  ceux  qui  dévoient 
donner  l'exemple  de  la  droiture  &  de 
la  charité ,  fe  déshonorer  par  une  in- 
fidélité ii  marquée  ,  &  porter  le  poi- 
gnard dans  le  fein  de  tant  de  pauvres 
veuves  &  de  miférables  orphelins  }  en 
les  réduifant  à  la  plus  cruelle  indigen- 
ce. «  Comment ,  s'écrioit-on  de  tou- 
»  tes  parts ,  colorer  une  telle  injufiice  ? 
»  Ces  dettes  n'ont- elles  pas  été  con- 
»  tractées ,  pour  fournir  aux  frais  de 
*  la  guerre  contre  les  proteflans  ?  Et 
*>  par  quel  avis  l'a -t' on  entreprife  ? 
y>  N'eft-ce  pas  à  la  follicitation  du  cler- 
»  gé ,  &  parce  qu'il  s'étoit  en  quel- 
35  que  forte  rendu  caution  du  fuc- 
30  ces  ?  » 

Au  milieu  de  ces  murmures  9  le  peu- 
ple couroit  dans  les  rues ,  comme  fi 
l'ennemi  avoit  été  aux  portes  de  cette 
capitale  :  on  ferma  les  boutiques ,  & 
tout  menaçoit  d'une  fédition.  Claude 
d'Aubray  5  alors  Prévôt  des  mar- 
chands ,  fe  tranfporta  au  Palais  avec 
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les  Echevins ,  pour  que  le  Parlement 
Henri  ni.  interposât   fon    autorité.  Quoique  le 
1  jour  fût  déjà  fort  avancé  9  les  Cham- 

bres s'aflfemblerent.  Tous  les  Evêques 
de  l'affemblée  de  Melun  ,  ayant  ter- 
miné leurs  féances  ...  étoïent  venus  à 
Paris.  Sur  le  réquifltoire  d'Augufiin 
de  Thou  a  parlant  pour  le  Procureur- 
Général  ,  la  Cour  défendit  à  ces  pré- 
lats de  fortir  de  la  ville.  Ils  fe  plai- 
gnirent de  cet  arrêt,  comme  d'un  ou- 
trage fanglant.  Henri  IÏI  prit  con- 
noiflance  de  l'affaire ,  &  exigea  que 
îe  clergé  continuât  encore  pendant 
dix  ans  le  payement  des  arrérages  des 
contrats  qu'il  avoit  voulu  annulîer. 
Par-là  on  calma  dans  fa  nahîance  une 
émotion ,  qui  pouvcit  avoir  de  fâcheu- 
fes  fuites. 
Affemblée  A  l'exemple  du  clergé  catholique  3 
des  églifes  îes  églifes  proteflantes  a  voient  con- 
Mazere.  voque  auiii  une  aiiembiee  générale. 
Les  féances  de  leurs  députés  fe  tin- 
rent à  Mazere  dans  le  comté  de  Foîx» 
D'Anville  ,  à  qui  nous  donnerons 
maintenant  îe  nom  de  Duc  de  Mont- 
morency ,  fe  rendit  le  9  de  Novem- 
bre à  cette  affemblée ,  fuivï  de  Nico- 

a  Avocat-Général.   Il    étoit    frère  de  Chrifiophe 
ie  Thou  ,  pîcnuer  PréiîdeiK  du  Pariemciu, 
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las  d'Angennes  de  Rambouillet ,  &  ss 
de  Jean-Baptifle  Guadagne.   L'objet  H£IO)   lu* 
de  ion  voyage  etoit  de  porter  au  J&01 
de  Navarre  les  plaintes  des  Etats  de 
Languedoc.Quelque  tems  auparavant, 
les  religionnaires  de  cette  province 
s'étoient  emparés  de  diverfes  petites 
Places  i  d'où  ils  faifoient  des  courfes 
dans  les  environs  de  Pezenas  ,  &c  y 
commettoient  une  infinité  de  brigan- 
dages. Les    Etats  demandoient  que 
Montmorency  pût  châtier  ces  pertur- 
bateurs   du  repos  public ,  fans    être 
cenfé  contrevenir  au  dernier  édit.  Une 
telle  propofition  fouffrit  beaucoup  de 
difficulté ,  mais  à  la  fin  l'aflemblée  don- 
na fon  confentement. 

Montmorency,  qui  pendant  cette 
négociation  avoit  logé  à  Beaupuy  , 
en  partit  le  21  Novembre ,  &  il  re- 
tourna dans  fon  gouvernement.  Le 
Roi  de  Navarre  relia  à  Mazere.  Plu- 
Heurs-  députés  des  églifes  réformées 
vouloient  qu'on  ne  différât  plus  de 
prendre  les  armes.  D'autres  préten- 
doient  qu'il  ne  falloit  pasfe  preffer  d'a- 
voir recours  à  ce  dernier  moyen  d'obte- 
nir juflice, Enfin  on  convint  que  puifque 
les  Gouverneurs  des  provinces ,  ri 
lesParlemens  du  royaume ,  ne  fe  met- 
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toient  pas  en  peine  d'obferver  les  ar-^ 
Henri  m.  ticles  arrêtés  dans  les  conférences  de 
>79%  Nerac ,  on  fe  prépareroit  à  la  guerre  ? 
mais  qu'avant  de  fe  déclarer  ,  on  en- 
verroit  encore  de  nouveaux  députés  à 
la  Cour» 

On  fît  un  arrêté  de  cette  réfolu- 
tion ,  qui  fut  tenue  fecrette.  Le  Roi 
de  Navarre  prit  en  particulier  Antoi- 
ne de  Pleix,  fîeur  de  Lecques,  député 
des  églifes.du  Languedoc  3  &  Cali- 
gnon ,  député  du  Dauphiné*  Ayant 
rompu  deux  écus  d'or ,  il  ordonna  à 
ces  gentilshommes  d'en  porter  deux 
moitiés ,  l'une  à  Lefdiguieres ,  l'autre 
à  François  de  Châtillon ,  fils  du  feu 
Amiral  de  Coîigny.  Il  chargea  les 
mêmes  députés  ,  de  dire  à  ces  fei- 
gneurs,  qu'il  leur  indiqueroit,  parles 
perfonnes  qui  leur  remettroient  les 
deux  autres  moitiés  qu'il  confervoit, 
le  jour  &  la  manière  de  commencer  les 
hoftilités. 
le  Prince  Le  Prince  de  Condé  n'attendit  pas 
dt  condé     ce  moment,  pour  faire  éclater  fes  mé- 

f.irprend     la  r      -n-        >     j      r  •  •  r 

Fétu  contentemens.    rique   de  le    voir  h 

long-tems  le  jouet  de  la  Cour  au  fujet 
du  gouvernement  de  Picardie  5  il  for- 
tit  déguifé  de  Saint-Jean-d'Angély  , 
&  il  vint  à  Paris.  De-là  ,  il  prit  le  che- 
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min  de  la  Fere  fur  Oyfe.  Il  fe  logea 
avec  un  détachement  de  gens  d'élite  Hfi*™  ] 
dans  une  métairie  peu  éloignée  de  la 
ville  ;  &  il  y  fut  joint  par  plufieurs 
gentilshommes  delà  province.  Michel 
de  Gouy  ,  fieur  d'Arfy  ,  commandoit 
à  la  Fere.  Le  Prince ,  ayant  été  in- 
formé ,  qu'on  y  faifoit  afTez  négligem- 
ment la  garde,  envoya  de  ce  côté  un 
nommé  de  Gennes  3  travefH  en  voya- 
geur. Celui-ci  ?  fous  prétexte  de  de- 
mander le  chemin  ,  lia  converfation 
avec  les  fentinelies  ,  qui  étoient  en 
faction  à  une  porte  de  la  Place  ,  &  il 
les  amufa  jufqu'à  ce  que  les  gens  du 
Prince  de  Condé  fe  fuftent  approchés. 
En  fe  retirant,  il  laifla  tomber  ,  com- 
me par  hafard,  un  écu  d'or.  Tandis 
que  les  fentinelies  difputoient  à  qui 
d'entr'elles  refleroit  cette  pièce  ,  il  ti- 
ra un  coup  d'arquebufe.  C'étoit  le  li- 
gnai ,  auquel  les  troupes  dévoient  pa- 
roître.  Aufli-tôt  elles  accoururent  , 
Se  fe  rendirent  maîtrelfes  de  la  porte  5 
bientôt  après  de  la  ville  même.  Le 
lendemain  qui  étoit  le  dernier  jour  de 
Novembre,  le  Prince  écrivit  au  Roi, 
pour  l'affûter  que ,  malgré  une  démar- 
che qui  pouvoit  être  interprêtée  peu 
favorablement ,  il  continuoit  d'être  un 
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?  des  fujets  les  plus  fidèles  de  Sa  Majef- 
Hexri  m.  té.  On  s'envoya  couriers  fur  couriers  , 
**7^#     on  fe  fit  de  part  &  d'autre  pluiieurs 
reproches  ,  &  l'on    ne  conclut  rien. 
Henri  III  formoit  déjà  le  projet  d'al- 
ler faire  le  fiége  de  la  Place  }  &  le 
Prince  de  fon  côté  fe  difpofoit  à  la 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémi- 
té. 
Ercftïon  du      Sur  la  &n  de  l'année  ?  le  Roi  éri- 
loiidunois    créa  en  Duché  la  ville  &  le  territoire 

en  Duché.      j      t        j  c  j     t?  t 

de  JLoudun ,  en  faveur  derrançoiie 
de  Rohan ,  qui  avoir  eu  contre  Jac- 
ques de  Savoye  ,  Duc  de  Nemours  , 
le  grand  procès  dont  nous  avons  par- 
lé précédemment  a.  Le  Roi  lui  ac- 
corda cette  grâce  ,  à  condition  qu'elle 
ne  reviendroit  jamais  contre  le  juge- 
ment ,  qui  avoit  annullé  fon  mariage 
avec  le  Duc. 
Nouveaux      Cette  année  5  Jean  d'Aumont ,  il- 

dçaF«ncUe!  lu{lre  Par  fa  ^aiffance ,  plus  illuftre 
encore  par  fes  qualités  perfonnelles , 
fut  fait  Maréchal  de  France.  Ce  grand 
homme  fut  moins  redevable  de  cette 
éclatante  dignité  à  fon  rare  mérite  , 
qu'à  la  recommandation  d'Anne  de 
Joyeufe.  Parmi  tant  de  gens  que  Henri 
combla  de  bienfaits  ,  perfonne  ne  fut 

a  Voyez  le  livre  XVI  ,  année  156*. 
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plus  digne  d'y  avoir  part  que  le  Ma- 
réchal d'Aumont.  Tandis  que  les  au-  Henri  m. 
très ,  dans  les  troubles  qui  lurvinrent  ■ 

par  la  fuite,  tournèrent  le  dos  au  Sou- 
verain ,  il  lui  demeura  conftamment 
attaché. 

M.  de  Thou  auroit  pu  ajouter  que 
cette  année  Henri  III  fit  auffi  Maré^ 
chaux  de  France  Jacques  de  Mati- 
gnon ,  Comte  de  Thorigny ,  &  Guil- 
laume ,  Vicomte  de  Joyeufe. 

Il  n'arriva  point  dans  le  royaume 
pendant  1575?  d'autres  évenemens  re- 
marquables. Quelques-uns  de  ceux  9 
qui  fe  pafferent  dans  les  autres  parties 
de  l'Europe ,  méritent  qu'on  en  fafTe 
mention. 

Dans    les  premiers  jours  du  mois    Eathoryaf- 
de  Janvier  ,  la  diète  générale  de  Po-  Semble îadie- 
logne  s'aflfembla  à  Warfovie.  Bathory  de  Poiogneà 
expofa  à  l'aiTemblée  tous  les  fujets  que  ^^fovle^ 
les   Polonois   avoient  de  fe  plaindre 
des  Mofcovites.  Les  Etats  réfolurent 
unanimement  de  déclarer  la  guerre  au 
Czar.  Pour  fubvenir  aux  dépenfes  que 
demandoit  l'entretien  des   troupes  9 
on  mit  une  taxe  fur  les  terres ,  &  des 
droits  fur  les  bohTons.  Jamais  la  na- 
tion n'avoir  été  chargée  d'impofitions 
fi  fortes.  Cependant  tous  les  Palati- 


45*4  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
a  nats ,  à  l'exception  de  ceux  de  Cra- 


Henri  ni.  covje  ?  de  Sandomir  &  de  Siradie  ,  s'y 
fournirent  fans  faire  aucune  difficulté. 
On  traita  enfiite  de  l'adminiftration 
delajuftice.  L'ancien  ufagedu  royau- 
me étoit  qu'on  appellât  des  jugemens , 
rendus  par  les  juflices  des  feigneurs 
particuliers ,  au  tribunal  du  Palatinat , 
dont  les  feigneurs  dépendoient.  Lors- 
qu'on n'étoit  pas  content  de  la  déci- 
sion de  ce  tribunal ,  on    pouvoit  fe 
pourvoir  devant  le  Roi ,  qui  jugeoit 
l'affaire  dans  la  plus  prochaine  diète 
générale.  Sous  le  règne  de  Sigifmond 
Augufte ,  on  avoit  propofé  d'abolir 
ce  dernier  genre  d'appels.  Comme  la 
mauvaife  fanté    de  ce  Prince  ne  lui 
permettoit  pas  d'entrer  dans  les  dé- 
tails des  procédures ,  la  nobleffe  avoit 
demandé  que  les  tribunaux  de  chaque 
Palatinat  jugeaiTent  au  fouverain.  Elle 
n'obtint  pas  alors  ce  qu'elle  fouhaitoit. 
Mais  Henri  a  ,  lorfqu'il  étoit  monté 
fur  le  trône  ,  avoit  confenti  à  l'arran- 
gement   propofé.   Cette   innovation 
avoit  de  grands  inconvéniens  ,  Se  Ba- 
thory  ne  les  ignoroit  pas.  Dans  la  vue 
d'y  remédier ,  ce  Prince  ordonna  que 
par  la  fuite  on  tireroit  tous  les  ans  > 

*  Devenu  depuis  Roi  de  France» 
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tant  de  l'ordre  des  fénateurs  que  de 
l'ordre  équeftre  ,  deux  perfonnes  dans  Henri  m, 
chaque  grand  Palatinat  ,  Se  une  dans 
chaque  petit  ;  que  ces  nouveaux  ma- 
giftrats  tiendroient  leurs  féances  à  Pe-. 
trikow  pour  la  haute  Pologne ,  de- 
puis la  Saint  Martin  jufqu'à  Pâques , 
ôe  à  Lublin  pour  la  bafle  Pologne  ? 
depuis  Pâques  jufqu'à  la  mohTon  ;  Se 
que  les  parties  pourroient  appeller 
à  ce  tribunal  des  jugemens  des  tribu- 
naux particuliers  des  Palatinats. 

Après  la  féparation  de  la  diète  > 
le  Roi  partit  pour  la  Podolie.  Che- 
min faifant ,  il  aifembla  les  diètes  par- 
ticulières des  Palatinats  de  Cracovie» 
de  Sandomir  Se  de  Siradîe ,  Se  il  les  en- 
gagea à  fe  foumettre  aux  nouveaux 
impôts.  A  Léopol,  il  donna  audience 
aux  ambaifadeurs  de  quelques  nations 
.Tartares.  Il  renouvella  avec  elles  les 
traités  faits  par  fes  prédéceifeurs. 

L'objet  de  la  commiiîion  d'un 
Chiaoux ,  envoyé  par  la  Porte  5  caufa 
quelque  altercation  entre  ce  Prince  Sç 
le  Sénat.  Un  nommé  Jean  Podikove* 
Poîonois ,  félon  Leunclavius ,  Se  Vala- 
que ,  félon  M.  de  Thou ,  s'étoit  fait 
une  efpece  de  réputation  par  fa  force 
extraordinaire.  Ayant  alfemblé   une 
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g-*^^  troupe  de  gens  de  néant  comme  lui , 
Henri  m.  y  ^toit  entré  en  Valachie  ;  il  avoit  at- 
taqué le  Prince  Pierre,  qui  en  étoit 
Vaivode  ;  6c  il  Pavoit  charte  de  fes 
Etats.  Sur  cette  nouvelle  ,  le  Roi  de 
Pologne  avoit  écrit  à  Chriftophe  Ba- 
thory  fon  frère  ,  Prince  de  Tranfil- 
vanie,  de  donner  du  fecours  au  Prin- 
ce détrôné,  Podikove  n'avoit  pu  ré- 
fiiler  long-tems;il  s'étoit  rendu  à  con- 
dition d'avoir  la  vie  fauve.,  &  il  avoit 
été  conduit  à  Léopol.  L'envoyé  du 
Grand  Seigneur  demandoit  la  tête  de 
ce  prifonnier.  La  plus  grande  partie 
•des  Sénateurs  répugnoient  à  livrer  à 
la  mort  un  malheureux  ,  à  qui  l'on 
avoit  promis  de  ne  point  attenter  à 
fes  jours.  Le  Roi  au  contraire  préten- 
dit qu'on  pouvoit  manquer  de  parole 
à  un  perturbateur  du  repos  public, 
6c  il  fît  décapiter  Podikove  en  pré- 
fence  du  Chiaoux. 
Viâoîre  Cependant  les  Mofcovites  avoient 
iempc rtée     fait  une  nouvelle  invafion  en  Livo- 

parles  Polo-      .         ©    «i  •  •     i      r  /         i 

rois  fur  les  nie  >  6c  ils  avoient  mis  le  iiege  devant 
Mofcovites.  Wenden.  André  Sapieha,  à  la  tête  de 
quelques  troupes  ramafïees  à  la  hâte  , 
força  le  camp  des  ennemis ,  les  obli- 
gea de  prendre  la  fuite ,  6c  leur  enle- 
va trente  canons. 

Bathory 
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Bathory  étoit  de  retour  à  Craco-  g~  J 

vie  ,  iorfqu'il  apprit  cette  victoire.  Il  Henri  in* 
auroit  déliré  de  ne  pas  biffer  aux  Alo£-  - 

covites  le  tems  de  fe  remettre  de  leur 
défaite.  Mais  l'hiver  avoit  été  fi  rude 
cette  année ,  qu'il  n'y  avoit  point  en- 
core d'herbe ,  quoique  le  printems  fut 
déjà  avancé.  En  attendant  qu'il  fût  po£- 
fible  d'entrer  en  campagne ,  le  Roi 
continua  de  fe  préparer  à  foutenir  la 
guerre  avec  fuccès.  Il  fit  fondre  un 
grand  nombre  de  canons,  fuivantune 
nouvelle  méthode  dont  il  étoit  l'in- 
venteur. Par  fon  ordre ,  on  conftruifit 
à  Kowno  un  pont  de  bateaux.  Pendant 
qu'il  preffoit  les  levées  de  foldats  dans 
îa  Pologne,  il  écrivit  au  Prince  de  Tran- 
filvanie ,  de  lui  envoyer  de  Hongrie  un 
corps  de  vieilles  troupes.  Il  chargea 
Chriftophe  Rozdrazowski  &  Ernefl 
Wierzeiski,  d'engager  aufîi  quelques 
régimens  Allemans  au  fervice  de  la 
couronne.  S'étant  fait  rendre  compte 
du  produit  des  impofitions  nouvelle- 
ment établies,  &  jugeant  qu'elles  ne 
feroîent  point  fuffifantes  ,  pour  faire 
face  aux  divers  befoins ,  il  emprunta 
de  l'argent  de  toutes  parts.  Il  em- 
ploya même  celui  de  fes  propres  épar- 
gnes. En  même  tems  ,  il  travailla  à 

Tome  V.  V 
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mettre  les  Princes  voifins  dans  fes  in- 
Henri   UI.  térêts. 

Toutes  les  troupes  nationales  étant 
arrivées  au  Jieu  de  leur  rendez- vous, 
ainfi  que  l'infanterie  Hongroife  qu'on 
avoit  demandée  au  Prince  de  Tran- 
filvanie ,  Bathory  >  qui  étoit  depuis 
quelques  femaines  à  Wilna ,  en  partit 
pour  Suire.  Il  s'étoit  fait  devancer 
par  Chriftophe  Radziwil  ,  qui  avoit 
pouffé  jufqu'à  Derpt ,  &  qui  en  avoit 
ravagé  les  environs.  De  Suire  ,  le  Roi 
détacha  le  Palatin  de  Wilna  a ,  pour 
aller  invertir  Poloczko  ,  dont  on  avoit 
réfolu  le  fiége.  Ce  Prince  décampa 
peu  après ,  &  s'avança  versDzifna. 

La  noblefle  Lithuanienne  ,  formant 
avec  fes  vaflfaux  un  corps  de  dix  mille 
volontaires ,  y  joignit  l'armée.  Roz- 
drazowski  &  Wierzeiski  amenèrent 
aufli  deux  régimens  d'Allemagne.  Ba- 
thory ,  avant  de  continuer  fa  route , 
reçut  l'hommage  du  Duc  de  Cour- 
lande. 
Le  Roi  de      Le  Palatin  de  Wilna  ,  après  avoir 
ktleedeaiCeté  obligé  de  faire   ouvrir^  dans  plu- 
Poioczko.    fieurs  endroits  un  chemin  à  coups  de 
hache  au  travers  des  bois ,  étoit  en- 

*  Nicolas  Radiiwil ,  père  du  jeune  feigneur,  dont 
il  vient  d'être  parlé. 
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fm   arrivé  devant   Poloczko.    Cette  —*^- — — 
ville  avoit  eu  autrefois  fes  fouverains  Henr1  llï* 
particuliers.  Un   d'eux  nommé  Roc*      x*7^ 
wold,  qui  vivoit  vers  l'an  980  de 
J.  C. ,  ou  félon  le  calcul  des  annales  de 
Ruffie ,  l'an  du  monde  6488 ,  ayant  re- 
fufé  fa  fille  Rocmeda  en  mariage  à  Vlo- 
dimir  le  Grand ,  ce  Prince  le  dépouilla 
de  fa  fouveraineté  5  &  le  fit  mourir.  De- 
puis ce  tems ,  Poloczko  étoit  demeu- 
rée fous  la  domination  des  Ducs  de 
Rufîie ,  jufqu'à  ce  que    leur  famille 
vînt  à  s'éteindre.  Alors    cette  ville 
paffa   au   pouvoir   des    Lithuaniens. 
Dans  la  fuite  a  elle  avoit  été  réunie  à 
la  couronne  de  Pologne,  Se  elle  en 
avoit   dépendu  jufqu'à  l'an  lj'6'3    , 
qu'elle  avoit  été  prife  par  le  Czar. 
Elle  efl:  fituée  dans  un  terrein  égale- 
ment  agréable  Se  fertile ,  arrofé  de 
plusieurs  rivières ,  toutes  navigables. 
Les  plus  confidérables  font  la  Duine , 
qui  prend  fa  fource  en  Mofcovie  près 
de  Tauropecz  ,  Se  dont  l'embouchure 
forme  le  port  de  Riga  ;  la  Driffa  Se 
l'Ufwiata ,  qui  viennent  aufli  de  la 
Mofcovie  ;  la   Dzifna  Se  l'Ula  ,  qui 

1  Lorfque  Vitol  Jagellon ,  grand  Duc  de  Lithuanie 
époufa  Hedwige,  que  les  Polonois  ayoientélue  pour 
leur  Reine» 

Vij 
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fortent  de  la  Lithuanie ,  &  IaKafpla  ï 
Henri  m.  dont  la  fource  efl  à  Smolensko. 
-  *7^*  Le  Czar  avoit  fait  élever ,  tant  pour 

défendre  les  approches  de  la  Place , 
que  pour  afïurer  la  liberté  de  la  na- 
vigation des  rivières  voifines ,  le  Fort 
de  Sokol  fur  le  chemin  qui  mené  à 
Pleskow  y  celui  de  Nicierda  fur  le  lac 
qui  porte  ce  nom  ;  celui  de  Schitro 
fur  le  chemin  de  Luki  ;  celui  de  Ko- 
zian  dans  une  ifle  que  forme  la  rivière 
d'Obolia ,  Se  un  cinquième  fur  la  ri- 
vière d'UfViata.  A  ces  Forts ,  Sigif- 
mond-Augufte  en  avoit  oppofé  d'au- 
tres ,  celui  de  Dzifna  au  confluent  de 
la  Dzifna  &'  de  la  Duine  ,  Voronocz 
fur  les  bords  de  FUfacza ,  &  le  Fort 
de  Lepel  au  milieu  d'un  lac  formé  par 
la  rivière  de  ce  nom. 

Bathory  fe  préfenta  avec  fon  armée 
devant  Poloczko  ,  peu  de  jours  après 
que  le  Palatin  de  Wilna  en  eut  formé 
l'inveflhîement.  A  fon  arrivée ,  il  fut 
témoin  d'un  horrible  fpectacle.  Les 
Mofcovites ,  après  avoir  fait  expirer 
dans  les  tourmens  les  prifonniers  Po- 
lonois  qu'ils  tenoient  dans  les  fers  y. 
les  avoient  attachés  fur  des  planches , 
qu'ils  avoient  abandonnées  enfuite  au 
courant  de  la  Duine. 
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Entre  les  Généraux  qui  accompa-  r — — i 
gnoient  le  Roi ,  étoit  Gafpard  Bekes.  Henri  m* 
Né  en  Tranfilvanie ,  il  avoit  été  d'à-  r>igreffion 
bord  élevé  dans  la  maifon    d'un  fei-  fur  le  1Géaé" 

dz  r>      rai  Bekes. 
e  cette  province  ,  nomme  re- 

trowith.  Il  étoit  devenu  (î  agréable  à 
Jean  Sigifmond ,  Prince  de  Tranfil* 
vanie ,  que  ce  Prince  ,  ne  biffant  point 
d'enfans  >  l'avoit  défîgné  pour  fon  fuc- 
ceffeur.  Cependant  Bathory  avoit  été 
préféré  à  Bekes  par  les  Tranfilvains. 
Celui-ci  pendant  quelque  tems  avoit 
tenu  tête  à  fon  compétiteur  ;  mais 
ayant  été  battu  pîufieurs  fois ,  il  avoit 
été  contraint  de  fe  réfugier  en  Al^ 
îemagne.  Lorfque  Bathory  avoit  été 
élu  Roi  de  Pologne  ;  Bekes  ,  voyant 
que  ce  Prince  avoit  mérité  par  fa  va- 
leur un  trône  qui  Fêle  voit  au-deffus 
de  fes  envieux,  avoit  mis  bas  toute 
animoflté.  Comme  il  connoiffoit  la 
grandeur  d'ame  du  nouveau  Roi ,  il 
n'a  voit  pas  fait  difficulté  de  lui  re- 
mettre le  foin  de  fa  fortune.  Il  lui  avoir 
©fFert  fes  hommages  &  fes  fervices,  &  i| 
n'avoit  pas  été  trompé.  Le  Roi  de  Po- 
logne ,  non-feulement  avoit  oublié  leur 
rivalité,  mais  l'avoit  comblé  de  biens 
&  d'honneurs ,  6c  lui  accordoit  toute 
fa  confiance. 

V  iij 
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f  Bekes  ne  fut  pas  de  même  avis  que 

Henri  m,  le  Roi ,  fur  la  manière  dont  le  fiége 
lS79»  de  voit  être  dirigé.  La  ville  de  Polocz- 
ko  avoit  deux  citadelles ,  que  les  Mos- 
covites nommoient  l'une  le  Fort  de 
l'arquebufe  ,  l'autre  la  moyenne  for- 
tereffe.  La  Duine  coule  au  midi  de  la 
Place.  Au  nord  efl:  la  rivière  de  Polo- 
ta.  Elle  prend  fon  cours  vers  l'orient  > 
le  long  des  remparts  du  Fort  de  l'ar- 
quebufe. Retournant  enfuite  vers  le 
nord  ,  elle  arrofe  le  pied  de  la  colli- 
ne ,  fur  laquelle  on  avoit  bâti  la 
moyenne  fortereife  qu'elle  féparoit  de 
la  ville.  Un  peu  plus  loin  au  midi  , 
elle  va  fè  jetter  dans  la  Duine.  Ainfi 
la  moyenne  fortereife  étoit  bornée 
au  midi  par  la  Duine ,  au  nord  & 
À  l'orient  par  la  Polota  &  par  la 
ville ,  &  à  l'occident  par  l'autre  ci- 
tadelle }  avec  laquelle  elle  communi- 
quoit  par  un  pont.  Au-delfous  des 
deux  fortereflfes  étoit  la  ville ,  de  for- 
me triangulaire  ,  défendue  d'un  côté 
,pardes  tours  &  par  un  large  foffé , 
de  l'autre  par  la  Duine  ,  &  du  troifié- 
me  côté  par  la  Polota. 

Le  Roi  vouloit  attaquer  d'abord 
la  moyenne  fortereife,  parce  que,  les 
ennemis  y  ayant  leurs  principaux  ma- 
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gafiiis  ,  il  paroiflbit  que,  dès  qu'on 
en  feroit  maître  ,  l'autre  citadelle  &  la  Henri  m. 
ville  ne  pourroient  tenir  long-tems.  l^799 
Bekes  prétendit  qu'il  falloit  plutôt 
commencer  l'attaque  par  la  ville?  d'au- 
tant qu'on  la  rencontroit  la  première  * 
en  fuivant  la  Duine ,  &  que  fa  prife 
faciliteroit  le  logement  des  troupes  9 
pour  afîiégerles  deux  citadelles.  Tan- 
dis qu'on  délibéroit ,  les  Allemans  > 
fans  attendre  l'ordre  ,  payèrent  la  Po- 
lota ,  &  allèrent  camper  fur  la  Duine 
contre  la  ville,  à  l'oppofite  des  cita- 
delles. Cet  incident  ayant  terminé  le 
différend,  on  forma  l'attaque  de  la  ville,  u  ga?ftïfcrt 
Au  bout  de    quelques  jours,  les  Je  Pcioczto 

.  i  j         r    le  retire  dans 

troupes ,  qui  en  avoient  la  garde  ,  le  lescitadeiier* 
retirèrent  dans  la  moyenne  forterelfe* 
Les  Polonois  tournèrent  leurs  efforts 
contre  cette  citadelle.  Toutes  fes  for- 
tifications étant  de  bois ,  le  boulet  n'y 
faifoit  que  fon  trou.  Le  Roi  ordonna 
qu'on  tirât  à  boulets  rouges ,  pour  tâ- 
cher d'y  mettre  le  feu ,  ainfi  qu'on  en 
avoit  ufé  pendant  le  fiége  de  Dant- 
zick  à  l'attaque  du  Fort  de  la  Viftule. 
Mais  le  fuccès  ne  fut  pas  le  même.  Ou- 
tre qu'une  partie  des  coups  étoient 
perdus ,  parce  qu'on  tiroit  de  bas  en 
haut ,  il  furvint  des  pluies  extraordi* 

Viv 


464  Abrégé  de  l'Hist.  &fo$. 
&  naires ,  qni  empêchoknt  les  flammes 
ilu  de  faire  de  grands  progrès. 

JL.es  pluies  netoient  pas  le  leul  obi- 
tacle ,  qui  nuisît  aux  afilégeans.  Les 
vivres  commençoient  à  leur  manquer, 
D'ailleurs  les  garnifons,  que  les  Mos- 
covites tenoient  dans  les  Forts  voi- 
fins ,  couroient  continuellement  le 
pays  ,  Ôc  exterminoient  tous  les  fol- 
dats  qui  s'écartoient.  Cependant  rien 
îie  rallenthToit  l'ardeur  des  troupes. 
Sur-tout  les*  Hongrois  fupportoient 
toutes  les  incommodités  avec  un  cou- 
rage admirable.  Bekes  les  animoit  par 
fon  exemple.  Quoiqu'il  fût  d'une  corn- 
plexion  délicate ,  il  ne  quittoit  point 
la  tranchée.  Il  y  prenoit  fes  repas  & 
fon  fommeil.  Toujours  dans  l'endroit 
où  le  péril  paroifloit  le  plus-  grand  > 
il  étoit  toujours  aufîi  tranquille  ,  que 
s'il  n'y  eût  eu  rien  à  craindre. 

Plufieurs  étoient  d'avis  de  donner 
un  affaut  général.  Mais  le  Roi  s'op- 
pofa  à  ce  deflein.  Il  le  regardoit  com- 
me une  dernière  refîburce.  Par  le  con- 
feil  de  Bekes  ,  il  engagea  fes  plus  bra- 
ves foldats  à  porter  au  pied  des  rem- 
parts une  grande  quantité  de  matiè- 
res combuftibles ,  &  il  y  fit  mettre  le 
feu.  Dans  ce  moment ,  la  fortune  aban- 
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«donna  le  parti  des  aflîégés  ,  pour  fa- 
vorifer  les  Polonois.  La  pluie  cefla  ,  Henri  m. 
&  tous  les  ouvrages  exteneurs  le  trou- 
vèrent embrafés.  De-là  ,  les  flammes 
gagnèrent  le  corps  de  la  Place*  L'in- 
cendie dura  tout  le  jour ,  malgré  les 
efforts  que  les  Mofcovites  firent  pour 
l'éteindre. 

Le  Czar  s'étoît  avancé  jufqu'à  Plet 
kow3  ôcun  détachement  confidérable 
de  Ton  armée  étoit  à  peu  de  diftance 
du  FortdeSokol.  Pour  prévenir  toute 
furprife ,  le  Roi  fit  fortir  (es  troupes 
de  leurs  retranchemens  ,  ne  laifîant 
dans  le  camp  que  celles  qui  étoient 
néceflaires  pour  le  garder.  Lui-même 
avec  un  corps  détaché  pafla  la  Polota  , 
et  fe  porta  en  avant  du  côté  de  l'ar- 
mée ennemie.  Sur  ces  entrefaîtes ,  dix 
des  aflîégés  fortirent  de  la  citadelle, 
pour  traiter  de  la  capitulation.  Les  Audace  de» 
Hongrois ,  qui  ne  vouloient  point  être  tr°"PesKott" 
fruftrés  du  pillage  de  la  ville ,  les  mat 
facrerent ,  afin  de  faire  perdre  aux  au- 
tres l'efpérance  d'obtenir  aucun  quar- 
tier. En  même  tems  ,  ils  fe  jetterent 
au  travers  des  flammes ,  &  à  demi- 
brûlés  ,  ils  pénétrèrent  jufques  dans  la 
fortereffe.  Lorfquils  s'en  croy oient 
maîtres  >  ils  furent  arrêtés  par  un  re- 

Vy 
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i? ,  tranchement  que  les  afliégés  avoient 

Henri  m.  élevé  dans  l'intérieur.  Quelques  trou- 
1 572»  pes  Polonoifes  volèrent  à  leur  fecours* 
Le  Roi  y  marcha  lui-même ,  &  il  y 
courut  rifque  de  la  vie.  On  combattit 
avec  ardeur,  mais  il  fallut  enfin  céder  * 
&  les  afîiégeans  fe  retirèrent  en  dé- 
fordre. 

Dès  le  jour  fuivant ,  la  valeur  des 
Hongrois  répara  le  mauvais  fuccès  s 
dont  ils  avoient  été  la  caufe.  Ayant 
tenté  un  nouvel  effort,  ils  emportè- 
rent l'épée  à  la  main  un  des  princi- 
paux logemens  des  aflîégés.  Ils  mirent 
le  feu  au  retranchement,  qui  les  avoit 
arrêtés  la  veille  ;  &  les  flammes  pen- 
dant la  nuit  firent  de  tous  côtés  un 
tel  ravage  ,  que  l'ouvrage  fut  entiè- 
rement réduit  en  cendres.  La  Pla- 
ce ,  étant  privée  de  cette  défenfe  ,  fe 
.  ,  n  rendit  le  30  Août,  à  condition  que  la 

«k  Poioczko  garnifon  fortiroit ,  fans  être  dépouil- 

«apitule.        \éç+ 

Heîdenftein  ,  qui  nous  a  donné  une 
relation  de  cette  guerre,  rapporte 
qu'on  trouva  dans  la  moyenne  forte-* 
reffe  les  cadavres  de  deux  Aliemans  y 
qui  avoient  été  traités  de  la  manière 
la  plus  barbare.  Les  Mofcovites  les 
avoient  plongés  jufqu'à  la   ceinture 
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dans  une  chaudière  d'eau  bouillante.  jslw  " '.'.'t 

Enfuite  ,  leur  ayant  paffé  une  corde  Henri  ni. 
dans  les  tendons  des  bras ,  ils  leur 
avoient  lié  les  mains  derrière  le  dos. 
Dans  cet  état ,  ils  leur  avoient  déchi- 
queté, en  forme  de  cuiraffe ,  le  ven- 
tre &  la  poitrine.  Ce  fpectacle  remplit 
de  rage  les  vainqueurs  ;  mais  le  Roi 
arrêta  l'effet  de  leur  reffentiment ,  Se 
il  voulut  que ,  fuivant  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  aux  vaincus  ,  on  leur 
îaifsât  la  vie.  Il  donna  même  le  choix  9 
tant  aux  foldats  qu'aux  officiers  de  la 
garnifon ,  d'entrer  au  fervice  de  Po- 
logne, ou  de  retourner  en  Mofcovïe, 
Par  cette  modération ,  il  fe  fit  beau- 
coup d'honneur  auprès  des  Mofcovi- 
tes.  Plus  la  douceur  &  la  clémence 
étoient  inconnues  à  ces  peuples ,  plus 
elles  leur  paroiffoient  admirables  dans 
un  Prince  ennemi. 

Tout  le  butin  fut  abandonné  aux     urage  que 
troupes ,  à  l'exception  d'une  bibliothe-  J^JJ** 
que  remplie    d'ouvrages    des    Pères  Mofcoviœs* 
Grecs ,  traduits  en  Efclavon.  Alors  les 
prêtres  Mofcovites ,  au  lieu  de  faire  au 
peuple  des  inftruétions  de  leur  corn- 
pofition  ,  fe  contentoi'ent  de  lui  réciter 
les  traductions  de  quelques  anciennes 
homélies» 

V  vï 
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f^A*ajtMu*a       Bathory  leur  laifïa  leurs  églifes ,  & 
Henri   m.  jl  confirma  l'Evêque  dans  la  pofTei- 

Poiîtique'du  &on  de  f°n  titre  &  de  &s  revenus, 
Roi  de  Polo-  Ayant  delfein  déporter  la  guerre  dans 
l'intérieur  de  la  Mofcovie  ,  il  efpéroit 
de  réduire  plus  aifément  les  habitans  y 
en  leur  montrant  qu'il  ne  vouloit  rien 
changer  à  la  religion.  Il  fit  bâtir  une 
égîife  pour  les  catholiques  Romains  9 
&  ii  nomma  les  Jéfuites,  pour  la  def- 
fervir. 

On  rafa  les  travaux  qu'on  avoit 
élevés  pour  le  fiége  :  on  combla  les 
tranchées ,  &  l'on  répara  les  fortifi- 
cations de  la  Place.  Le  Roi  y  établit 
un  Palatin ,  au  lieu  que  cette  ville , 
avant  qu'elle  eût  été  prife  parleCzar  9 
n'étoit  régie  que  par  unStarofte. 

A  peine  les  troupes  jouirent-elles  de 
quelque  repos ,  qu'elles  fe  virent  fur  le 
point  détourner  leurs  armes  contre  el- 
les-mêmes. La  difeorde  femit  entre  les 
Hongrois  &  les  Polonois.  Ceux-ci  fe 
plaignoient  que  les  premiers  n'avoient 
pour  eux  que  du  mépris.  Le  Roi ,  par 
une  gratification  qu'il  ûz  aux  troupes 
Polonoifes ,  calma  leur  mauvaife  hu- 
meur.il  lui  fut  plus  difficile  de  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  les  Généraux. 
Mieleczki  ;  grand  Général  de  l'armée 
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de  la  couronne  ,  avoit  conçu  une  fe-  '.  ■  -  -^ 

crette  jaloufîe    contre  le   Palatin  de  Henri  m, 
Wilna.  Sur-tout  il  haïfïbït  Bekes,  &      I575?' 
il  ne  voyoit  qu'à  regret  cet  étranger 
lui  ravir  la  gloire  des  principales  ex- 
péditions. 

Bathory  n'ignoroit  pas  que  clans  Prifecîu Fort 
les  armées  Pinaélion  eft  la  fource  des  de  SokoU 
féditions.  Il  réfolut  d'occuper  fes  trou- 
pes ,  pour  les  contenir.  Mieleczki  ,  à 
la  tête  de  l'infanterie  Polonoifé  &  Al- 
lemande, alla  faire  lefiége  deSokoh 
Il  fit  tirer  trois  boulets  rouges  contre 
ce  Fort ,  feulement  pour  éprouveF 
quel  effet  ils  produiroient.Lefeu,  que 
deux  de  ces  boulets  mirent  dans  les 
endroits  où  ils  donnèrent ,  fut  éteint 
par  les  afîiégés.  Le  troifiéme  boulet , 
n'ayant  point  été  apperçu ,  caufa  plus 
de  ravage  ;  il  embrafa  une  partie  des 
retranchemens  .,  qui  n'étoient  conf- 
truits  que  de  bois  fec  ,  &  il  ne  fut 
plus  tems  pour  les  afîiégés  d'arrêter 
l'incendie  ,  lorfqu'ils  voulurent  y  re- 
médier. A  cette  vue,  Mieleczki  fit  fon- 
cer la  charge  ?  comme  pour  donner 
l'affaut.  La  plupart  des  foldats  de  la 
garnifon  y  frappés  du  double  danger 
qui  les  menaçoit ,  abandonnèrent  le 
Fort  avec  précipitation.  Seremet  Ôc 
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Boritz  de  Seyn  ,  Commandant  du  dé- 
Henri  ni.  tachement  que  le  Czar  avoit  fait  avan- 
cer dans  les  environs  ,  prirent  aufîi  la 
fuite.  Us  tombèrent  dans  une  embus- 
cade ,  que  leur  avoit  drefifée  Jean  Sba- 
razi ,  Palatin  de  Braflaw  >  Se  leurs  trou- 
pes furent  taillées  en  pièces.  Environ 
cinq  cents  Allemans  entrèrent  par  ef- 
calade  dans  le  Fort  >  Se  fe  jetterent 
l'épée  à  la  main  fur  les  Mofeovites 
qui  y  étoient  reftés.  Alors  la  frayeur 
de  ces  derniers  fe  changea  en  défef- 
poir.  Ils  abbattirent  la  herfe  >  Se  màf- 
facrerent  les  Allemans  >  avant  que 
Rozdrazowski  &  Wierzeiski a  euifent 
pu  enfoncer  la  porte ,  pour  venir  au 
fecours  de  leurs  troupes.  Les  foldats  y 
qui  fuivoient  ces  deux  officiers }  ven- 
gèrent cruellement  leurs  compatrio- 
tes. Us  égorgèrent  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta  devant  eux.  La  fureur  des  vain- 
queurs s'étendit  jufque  fur  les  morts. 
Comme  la  plupart  de  ces  cadavres 
étoient  fort  gros ,  les  vivandières  Al- 
lemandes les  ouvroientj  Se  elles  en 
tiroient  la  graifie,  dont  elles  compo- 
foient  un  onguent  pour  les  playes. 
On  fit  un  grand  butin  ,  foit  dans  le 

a  II  a  été  dît  ci-deffiis,  qu'ils  commandoient  les- 
<fcux  regimens  levés  en  Allemagne. 
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Fort,  foit  dans  le  camp  de  Seremet; 

&  Mieleczki  fuivi  de  fon  armée  vie-  Henri   nr„ 

torieufe  revint  trouver  le  Roi.  1i79* 

Ce  Prince  partit  de  Poloczko  ,  Se    Demande» 
fe  rendit  à  Dzifna.  Il  y  reçut  des  arn-  ^.5"? de & 
baffades  d'Adolfe ,  Duc  de  Holfïein ,  dt,  Grancï- 
&  de  Henri  »,  Grand-Maître  de  l'Or-  Mata*  de 

J        -T  '  A    r  '  »   l'Ordre  Tel*- 

dre  1  eutomque.  A  ion  avènement  a  tonique, 
la  couronne,  il  avoit  eu  tant  d'affaires? 
qu'on  n'efpéroit  pas  alors  qu'il  pût  em- 
pêcher le  Czar  de  conquérir  toute  la  Li- 
vonie.  Dans  ces  circonflances ,  le  Pa- 
latin de  Wilna  avoit  perfuadé  au  Duc 
de  Holftein  d'en  demander  l'inveflr- 
ture,  à  condition  de  défendre  à  fes 
dépens  cette  province ,  &  de  la  tenir 
à  titre  de  fief  de  la  couronne.  Jean 
Chodkiewkz ,  ci-devant  Gouverneur 
de  Livonie  ,  avoit  donné  le  même 
confeil  au  Grand-Maître  de  l'Ordre 
Teutonique.  Bathory  éluda  leurs  de- 
mandes. 

S'étant  embarqué  fur  îa  Duïne ,  il 
defeendit  cette  rivière  jufqu'à  Druka* 
De-là -y  il  prit  fa  route  parterre ,  paifa 
à  Braflaw  ?  &  revint  à  Wilna  ,  où  il 
trouva  André  Caligaro ,  Nonce  du 
Pape,  6c  un  grand  nombre  de  feî- 
gneurs  &  de  gentilshommes ,  qui  ve?- 

A  Henri  de  Bobcnhaufen,  élu.  dans  l'année  1575* 
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noient  le  féliciter  fur  le  fuccès  de  fes 

Henri  ni.  armes.  Tous  les  habitans  fortirent  au- 
1  ^79'     devant  de  lui ,  &  marquèrent  leurs fen- 
timens  par  de  vives  acclamations. 

LesPoionois      Le  Czar ,  de  fon  côté ,  ayant  appris 

s'emparentde  Ja    perte  &Q  Poloczko  ,    &  le   CamagC 

que  les  Polonois  avoientfait  de  la  gar- 
nifon  de  Sokol ,  quitta  Pleskow  3  & 
fe  retira  dans  le  fond  de  la  Mofcovie. 
Avant  fon  départ ,  il  écrivit  au  Gou- 
verneur de  Sufa  d'abandonner  cette 
Place ,  après  en  avoir  encloué  le  ca- 
non. Cette  lettre  tomba  entre  les  mains 
de  Mieleczki.  Il  marcha  de  ce  côté  ; 
&  la  garnifon ,  ayant  été  fommée  de  fe 
rendre  ,  livra  la  ville  avec  toute  fon 
artillerie. 

Cette  expédition  termina  la  campa- 
gne. Le  grand  Général  de  la  couron- 
ne divifa  les  troupes  en  trois  corps  ? 
&  les  mit  en  quartiers  d'hiver.  Il  char- 
gea Conflantin ,  Duc  d'Oflrog ,  de 
faire  des  courfes  fur  les  terres  enne- 
mies. Aufîî-tôt  le  Duc ,  accompagné 
de  Michel  Wiefnowiesk ,  pafla  le  Nie- 
per ,  courut  toute  la  Severie ,  de  ra- 
vagea la  campagne  jufqu'aux  portes 
de  Starodub.  En  même  tems  ,  Philon 
Kmita ,  Gouverneur  d'Orfa ,  s'avança 
du  côté   de  Smolensko ,  brûla  deux 
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cents  villages,  &  mit  plufieurs  villes  à  '        -    - 
contribution.  HE*R1  *". 

Cependant  le  Roi  fe  rendit  de  Wil- 
na  à  Grodno.  Il  s'y  arrêta  quelque 
tems,  pour  prendre  le  divertiftement 
de  la  chaife.  La  joie  des  avantages 
remportés  fur  les  Mofcovites  fut  trou- 
blée par  la  mort  de  Gafpard  Bekes.  Il  aér&\  hlkW. 
îahTa  deux  fils  encore  fort  jeunes. 

Bathory  >  pendant  fon  féjour  à  Bra£ 
la\v,  avoit  convoqué  une  nouvelle 
diète  pour  le  23  Novembre  ,  &  avoit 
difpofé  des  charges  vacantes.  Comme 
les  Radziwils ,  &  quelques  autres  fèi- 
gneurs  Lithuaniens,  eurent  la  princi- 
pale part  à  la  diftribution  des  grâces , 
ce  fut  un  fujet  de  mécontentement 
pour  les  Polonois  ;  tant  la  jaloufie  ré- 
gnoit  encore  entre  les  deux  nations  , 
quoique  foumifes  au  même  empire.  Au 
jour  indiqué  ,  la  diète  fit  à  Warfovie 
l'ouverture  de  fes  féances.  Le  Roi  étoit  NcîIveîîe 
inftruit  que  plufieurs  députés  fe  plai-  diste  à\Yar- 
gnoient.  Il  n'avoit  pu  fatisfaire  l'avi-  fovle* 
dite  des  uns  par  les  plus  grandes  libé- 
ralités. D'autres  ,  parce  qu'ils  lui 
avoient  donné  leurs  voix  dans  fon 
élection ,  croyoient  qu'il  leur  avoit 
fait  injuftice  >  en  ne  les  élevant  pas  aux 
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dignités  de  l'Etat.  Comme  ils  vivoient 
Henri  iii.  Jans  un  royaume,  où  chacun  a  la  li- 
berté  de  dire  ce  qu'il  penfe,  le  Roi  ne 
faifoit  aucune  démarche ,  à  laquelle  ils 
ne  donnaient  une  interprétation  dé- 
favantageufe.  Pendant  le  voyage  de 
ce  Prince  à  Léopol ,  ils  avoient  répan- 
du le  bruit ,  qu'il  étoit  dégoûté  de  la 
Pologne  ,  &  qu'il  emportoit  avec  lui 
les  tréfors  du  Roi  Sigifmond- Augufïe , 
dans  le  defTein  de  fe  retirer  en  Tran- 
filvanie.  Lorfque  les  troupes  s'étoient 
afifemblées  à  Suire  ,  ils  avoient  publié 
qu'il  ne  fongecità  rien  moins  qu'à  faire 
la  guerre,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  d'amafTer  de  l'argent,  &  de  le- 
ver de  nouveaux  impôts.  Ils  étoient 
même  allés  plus  loin.  Ils  avoient  fait  en* 
tendre  à  la  Reine,  que  ce  Prince  la  mé- 
prifoit  à  caufe  de  fonâge  ;  qu'il  penfoit 
à  fe  faire  féparer  d'elle  ,  &  qu'il  avoit 
député  pour  cet  effet  à  Rome  Pierre 
Volski ,  Evêque  de  Plosko.  Ils  ajou- 
taient qu'il  n'avoit  nullement  rempli 
les  Pafta,  conventa  ;  qu'il  donnoit  tous 
les  emplois  à  des  étrangers  ,  &  que 
dans  l'hommage  du  Duc  de  Courlande 
on  n'avoit  point  obfervé  les  formali- 
tés preferites  par  les  loix.  Tous  ces 


DE  J.  A.  DE  ThOTJ.  Ll V.  XXVII.  YI'S 

murmures  tendoient  principalement  à  * 


empêcher  qu'on  n'accordât  aucun  fub-  Henri  iii# 
fîde  ,  &  à  mettre  le  Roi  hors  d'état  de 
continuer  la  guerre. 

Ce  Prince  craignit  de  laiffer  fortifier 
des  bruits  dangereux^  en  les  difîimulant  ' 
mal  à  propos.  Par  Tes  ordres  ,  Zamoys- 
ki ,  Grand  Chancelier  de  la  couron- 
ne ,  prononça  un  difcours  >  dans  le- 
quel il  préfenta  fous  les  couleurs  les 
plus  féduifantes  les  exploits  de  la  der- 
nière campagne.  Après  avoir  prou- 
vé la  nécefîité  de  pourfuivre  les  avan- 
tages déjà  remportés ,  il  exhorta  les 
membres  de  l'aifemblée  3  de  concou- 
rir à  un  objet  fi  jufle.  Il  les  afTura 
que  ceux  5  qui  fe  rendroient  utiles  à 
la  patrie ,  pouvoient  compter  fur  les 
faveurs  du  Roi  ;  mais  que  ,  fi  ce  Prin- 
ce étoit  bienfaifant,  il  n'étoitpas  moins 
éclairé ,  Se  que  les  récompenfes  n'é- 
toient  que  pour  le  mérite  &  les  vrais 
fervices. 

Le  Roi  crut  devoir  faire  lui-même 
fon  apologie.  Il  avoit  déjà  aifez  réfuté 
par  fes  actions  tout  ce  qu'on  avoit  pu- 
blié fur  fon  voyage  de  Léopol,  &fur 
fon  prétendu  deffein  de  s'enrichir  aux 
dépens  de  la  République.  On  fçavoit 
qu'il  avoit  facrifié  fes  propres  revenus^ 
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ass  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  } 


Henri  m.  &  \[  avojt  m0ntré  bien  évidemment 
qu'il  n'étoit  occupé  d'autres  intérêts 
que  de  ceux  de  l'Etat.  Il  s'attacha 
donc  principalement  à  prouver  l'ïn- 
juftice  de  ceux  qui  l'accufoient  de  don- 
ner atteinte  aux  privilèges  des  féna- 
teurs,  d'avoir  diminué  le  pouvoir  & 
les  prérogatives  de  la  dignité  de  grand 
Général ,  &  de  ne  placer  que  des 
étrangers  dans  les  emplois.  Il  repré- 
fenta  à  la  diète  :  «  Que  ,  lorfqu'il 
Difcours  de  "  av°ît  m^s  Bekes  à  la  tête  des  troupes 
Bathory  à  la  »  de  Hongrie ,  il  n'avoit  point  enten- 
»  du  que  cet  officier  pût  rien  entre- 
ra prendre  de  fonchef,  &  qu'il  ne  fût 
»  point  fubordonné  à  Mieleczki;  qu'au 
»  refte  il  avoit  été  néceflfaire  pour  la 
»  guerre  préfente  ,  de  fe  fervir  de  trou- 
»  pes  étrangères ,  parce  que  la  Polo- 
»  gne  ,  qui  pouvoit  fournir  la  plus 
si  belle  Se  la  plus  nombreufe  cavalerie 
»  de  l'Europe ,  n'étoit  pas  également 
»  forte  en  infanterie  ;  que  de  plus ,  en 
39  employant  des  étrangers,  on  n'avoit 
3>  fait  que  fe  conformer  à  une  réfolu- 
a>  tion  unanime  du  Sénat  ;  qu'en  effet, 
33  il  étoit  du  devoir  d'un  Prince  fage, 
y>  de  ne  pas  acheter  par  le  fang  de  fes 
»  fujets  ce  qu'il  pouvoit  acquérir  aux 
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*>  dépens  de  celui  d'autres  nations  *.  "mmmm ""-"- 

Ce  Prince  fit  voir  enfuîte,  que  dans  Henri  i>U 
la  réception  de  l'hommage  du  Duc  l1W 
de  Courlande ,  il  ne  s'étoit  point  écarté 
des  ufages  obfervés  par  fes  prédéceC- 
feurs.  Il  montra  aufîi  la  fauifeté  des 
bruits  qu'on  avoit  fait  courir  au  fujet 
de  la  députation  de  l'Evêque  dePlof- 
3k  0  auprès  du  Saint  Siège. 

D'une  commune  voix  il  fut  arrêté 
que  l'on  continueroit  au  Roi  les  fub- 
fîdes,  qui  lui  avoient  été  accordés. 
Quelques  députés  demandèrent  feule- 
ment ,  qu'il  ne  fit  la  guerre  que  par  fes 
lieutenans.  Mais  Bathory  ,  fouffrant 
impatiemment  qu'on  voulût  le  priver 
des  occafions  de  fignaler  fon  courage  , 
déclara  que  fa  préfence  étoit  né-? 
ceifaire  à  la  tête  des  armées, pour  ani^ 
mer  tant  de  nations  différentes ,  pour 
calmer  les  jaloufies  qui  pouvoient 
naître  entre  elles,  &  pour  entretenir 
l'union  parmi  les  Généraux  qui  les 
commandoient. 

-    Sur  la  fin  de  la  diète,  on  reçut  la  Lespoionois 
nouvelle  de  la  prife  de  Nifcerda  ,  qui  S^ceX^ 
venoit  d?être  livrée  aux  Polonois  par 
un  payfannommeColfon.il  avoit  été 
conduit  en  Mofcoyie  ayec  Içs  habitans 
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de  Poloczko ,  lorfque  le  Czar  s'étoit 
Henri  m.  emparé  de  cette  Place.  Dans  la  fuite > 
les  Mofcovites  avoient  cru  que  le 
tems  lui  avoit  fait  oublier  fes  anciens 
maîtres  ,  &  ils  lui  avoient  permis  de 
s'établir  à  Nifcerda.  Aufîi-tôt  qu'il  fçut 
que  les  Polonois  avoient  repris  Po- 
loczko,il  chercha  les  moyens  de  rentrer 
fous  les  loix  de  fon  premier  Souverain, 
Il  informa  fes  compatriotes ,  que  Nif- 
cerda n'étoit  pas  en  état  de  faire  réfiftan- 
ce,  &  qu'ils  l'emporteroient  aifément 
par  efcalade.  Son  avis  fut  juftiflé  par 
l'événement.  Certaines  raifons  d'inté- 
rêt obligèrent  Colfon  ,  de  ne  pas  quit- 
ter fur  le  champ  les  Mofcovites.  Il 
conferva  cependant  fes  intelligences 
avec  les  Polonois ,  &  il  voulut  leur 
perfuader  de  furprendre  le  Fort  de 
Zawolocz.  Mais  ,  une  de  fes  lettres 
ayant  été  interceptée ,  il  eut  lieu  de  fe 
repentir  d'être  demeuré  au  pouvoir  des 
ennemis.  Ils  l'empalèrent  avec  deux 
de  fes  fils  à  la  vue  du  Fort. 
>  fi  M.deThounedit  point,  fi  les  Etats 
des  villes  an-  de  1  Empire  furent  convoques  cette  an- 
féati^ues.  née ,  ainfî  que  ceux  de  Pologne.  Il 
nous  apprend  feulement,  que  les  villes 
anféatiques  tinrent   leur  affemblée  à 
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Lubeck.  Quoiqu'il  ne  s'y  trouvât  que  * 


peu  de  députés ,  on  y  délibéra  fur  le  Henfi  m, 
renouvellement  de  la  hanfe  ou  alliance      *57^' 
Teutonique.  Le  projet,  dreffé  à  ce  fu- 
jet  par  Herman  Vecheld  fept  ans  au- 
paravant ,  fut  approuvé.  Les  feuls  dé- 
putés de  la  ville  de  Cologne  déclarè- 
rent qu'ils  s'en  tenoient  au  traité  de 
15*57.  On  régla  les  contributions  que 
chaque  ville  devoit  fournir.  L'entre- 
tien du  comptoir  établi  à  Berghen  en 
Norwege  exigeant  trop  de  dépenfes , 
on  propofa  de  le  transférer  en  Livo- 
nie ,  ou  il  avoit  été  anciennement. 
Quelques   députés  infifterent  aufîî  , 
pour  qu'on  abolît  le  droit  qui  fe  levoit 
depuis  peu  au  détroit  du  Sund.   La 
décifion  de  ces  deux  articles  fut  ren- 
voyée à  l'afTemblée  de  l'année  fuivan- 
te.  On  y  renvoya  pareillement  le  juge- 
ment des  différends  furvenus  au  fujet 
de  la  navigation  fur  l'Elbe.  Il  fut  ar- 
rêté qu'on  inviteroit  tous  les  Princes 
de  la  Maifon  de  Holftein  d'envoyer 
des  députés  à  cette  affemblée ,  pour 
difcuter  leurs  droits  ,  Se  l'on  convint 
que  les  parties  jouiroient  provifion- 
nellement  du  privilège  de  la  naviga- 
tion ,  fans  qu'il  leur  fût  permis  d'en 
venir  aux  voyes  de  fait. 
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Depuis  iîx  ans  ,  le  Roi  de  Dane- 

henhi  m.  marck  fermoit  fes  ports  aux  vaiffeaux 
TIÎ/5,.*J   de  Hambourg  ,   ce   qui  caufoit   un 

Le  Roi   de  ri/11  / 

Danemarck   tort  confiderable    aux  negocians  de 

Hambour-       Cette  V^e*  ^U  députa  verS  ce  PHnce  » 

geois laliber-  pour  l'engagera  rendre  auxHambour- 

merdceerC°£bns  ëQ01s  ^  liberté  de  commercer  en  Da- 
ies  Etats,      nemarck  ,  en  Norwege  &  en  Iflande. 
Il  y  confentit ,  à  condition  qu'ils   lui 
payeroient  dans  le  terme  de  cinq  an- 
nées cinquante  mille   joachims.  Au- 
gufte,  Electeur  de  Saxe  ,   &  Ulric, 
Duc  de  Meckelbourg ,  contribuèrent 
beaucoup  à  faciliter  cet  accommode- 
ment. L'affaire  ,  qui  regardoit  le  com- 
merce avec  l'Angleterre,  fut  plus  épi- 
neufe.  Comme  les  Anglois  avoient  ob- 
tenu à  certaines  conditions  ,  d'avoir 
pendant  dix  ans  un  comptoir  à  Ham- 
bourg ,  Se  que  ce  terme  expiroit  ;  la 
Reine   d'Angleterre   avoit    demandé 
que  le  Sénat  de  cette  ville  renouvel- 
îât  le  privilège  qu'il  leur  avoit  accor- 
dé. Les  Hambourgeois  ayant  confulté 
là-defïus  les  villes  confédérées,  elles 
,     avoient  prié  Elizabeth  de  fe  défifler 
de  fa  prétention.  Ce  refus  avoit  mé- 
contenté la  Reine  d'Angleterre  ,  Se 
elle  avoit  fait  réponfe  que ,  fi  on  ne  lui 
accordoit  pas  fa  demande ,  elle  pri- 

veroit 
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veroic  les  négocians  Allemans  des  " 
avantages ,  dont  ils  jouhToient  dans  E^l9t 
fes  Etats.  En  même  tems  >  elle  avoit 
fait  publier  un  édit,  par  lequel  elle 
annonçoit  qu'elle  ne  donnoit  aux  ma- 
giflrats  de  Hambourg  que  jufqu'au  25* 
Mars  ,  pour  fe  déterminer.  L'exécu- 
tion de  cet  édit ,  à  la  prière  des  villes 
anféatiques  ,  avoit  été  fufpendue  juf- 
qu'au premier  Mai.  En.  attendant  > 
il  n'étoit  point  permis  aux  Allemans 
d'introduire  en  Angleterre  ,  ni  d'en 
exporter  aucunes  marchandifes.  Du 
moins  falloit  -  il  donner  caution  de 
payer ,  en  cas  que  la  réfolution  des 
villes  confédérées  ne  répondît  pas 
aux  intentions  de  la  Reine,  l'excé- 
dent des  droits ,  jufqu'à  la  concurren- 
ce de  ce  qui  fe  levoit  fur  tous  les  au- 
tres'négocians  étrangers.  L'aifemblée 
de  Lubeck  ne  jugea  pas  à  propos  de 
déférer  à  ce  que  défiroit  Eiizabeth  , 
8c  cette  Princelfe  fit  arrêter  tous  les 
vaiffeaux  de  Hambourg ,  qui  fe  trou- 
voient  dans  fes  ports. 

Au  milieu  des  foins  dont  elle  étok 
occupée  3  elle  ne  laiflfoit  pas  de  donner 
fon  attention  à  la  négociation  de  fort 
mariage.   Elle  avoit  fecretement  de 

Tome  V.  X 


4§2   AeKEGÊ  DE  L'HiST.  UNIV. 

fréquentes   conférences  avec  le  Duc 
Igjjpjft*  m«  d'Anjou.  Le  peuple  en  prit  de  l'in- 
1  *7**     quiétude.  Ailarmé  par  les  difcours  du 
clergé  ,  il  craignoit  que  la  Reine ,  en 
époufant  le  frère  de   Henri  III ,  ne 
portât  un  coup  funefte  à  la  religion. 
Crédit  d'Ed-      L'arrivée  d'un  ennemi  déclaré  des 
snesmardau-  proteftans  en  Ecoffe  infpiroit  auxEcof- 
Roid'^coffe!  ^01S  une  pareille  défiance.   Elizabeth 
elle-même  s'imagina  qu'il  n'a  voit  pa£- 
fé  la  mer  qu'à  la  follicitation  du  Pa- 
pe &  des  Guifès ,  pour  exciter  quel- 
que révolution  dans  les  deux  royau- 
mes. Cet  homme  fi  redouté  étoit  Ed- 
me  Stuard  ,  fils  de  Jean  d'Aubigny  9 
&  arrière-petit-fils  du  célèbre  d'Au- 
bigny ,  qui  a  voit  fervi  la  France  avec 
tant  de  zélé  fous  le  règne  de  Charles 
iVIIL  Stuard  avoit  époufé  Catherine 
de  Balzac  5  fœur  du  Marquis  d'En- 
tragues  ,  un   des  feigneurs  françois 
des  plus  diftingués  par  la  nahTance  , 
&  des  plus  attachés  à  la  Maifon  de 
Lorraine.  Comme  il  étoit  proche  pa- 
rent du  Roi  d'Ecofle ,  il  reçut  de  ce 
jeune  Monarque  toutes  les  marques 
de  faveur  ,   qu'il  pouvoit  fouhaiter. 
Aufîi-tôt  après  fon  -arrivée  ,   on  lui 
afîîgna  des  revenus  confidérables  y  on  J{ 
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le   fît  entrer    dans  le  Confeil   ;    on 
lui  donna  fuccefîivement  la  charge  de  Henri  nu 
Grand  Chambellan   d'Econe  ,   &  le      lW* 
gouvernement  de  Dunbritton  ;  il  fut 
créé  Comte  >  puis  Duc  de  Lenox. 

Tant  d'honneurs  &  de  bienfaits , 
accumulés  fur  fa  tête  ,  lui  attirèrent 
bientôt  la  haine  des  feigneurs  Ecolïbis. 
Il  l'augmenta  ?  en  propofant  de  rap- 
peller  de  fon  exil  Thomas  Ker  ,  Ba- 
ron de  Fernihufl ,  qui  avoit  toujours 
tenu  conftamment  le  parti  de  la  Reine 
Marie. 

Les   troubles  d'Irlande,  plus  que     Trouble* 
tout  le  refle  ,  inquiétoient  Elizabeth.  d'Irlande, 
Jacques  Fitz  Moritz  n'avoit  pas  long- 
tems  gardé  la  fidélité  ,  qu'il  lui  avoit 
jurée  deux  ans  auparavant.  A  peine 
avoit- il  eu  fait  fà  paix  avec  elle ,  qu'il 
étoit  paffé  en  France.-  Il  avoit  tâché- 
de  perfuader  aux  Guifes ,  que >  fi  l'on    ° 
vouloit  lui  donner  des  troupes ,  ilfbu- 
mettroit  l'Irlande  à  Henri  III ,  &  il 
y  rétablirok  la    religion  catholique. 
Voyant  qu'à  la  Cour  de  France  on  fe 
mocquoit  de  fes  promeifes ,  il  s'étoit 
rendu  en  Efpagne  ,  où  il  avoit  trou- 
vé dans  les  miniftres  plus  de  penchant 
à  le  croire.  Ils  lui  avoient  remis  quel- 
que argent,  6c  ils  l'avoient  envoyé  à 
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Rome.  Introduit  auprès  de  Grégoire 
Kjenki    111.  XIII    par    deux  prêtres  Irlandois  , 
l^19'     nommés  Alan  6c  Sander  ,  il  avoit  ga- 
gné entièrement  la  confiance  de  ce 
Pape.  Après  avoir  reçu  un  étendard 
bénit  des  mains  du    Saint  Père  ,  il 
étoit  retourné  à  Madrid  avec  de  for- 
tes   lettres  de  recommandation  ,   en 
feurofcfuei-  confidération  defquelles   Philippe  II 
ques  troupes  \a[  avoitaccordé  fept  compagnies  Bit 

aux  Irlandois  T7  ,       r  r    °  1 

révoltés.  cayennes.  Vers  le  commencement  de 
Juillet,  il  avoit  abordé  avec  ces  trou- 
pes au  bourg  de  Sainte  Marie  ,  fitué 
dans  la  prefqu'ifle  de  Kerrey.  Il  étoit 
accompagné  de  Sander  ,  que  Grégoi- 
re XIII  avoit  décoré  du  titre  de  lé- 
gat du  Saint  Siège. 

Jean  &  Jacques  deDefmont ,  frères 
du  Comte  de  ce  nom  ,  joignirent  le 
"Général  du  Pape  ;  (  c'étoit  la  qualité 
que  Fitz  Moritz  avoit  prife  pour  fou- 
lever  plus  aifément  les  peuples  ).  Le 
Comte  favorifoit  aufïi  les  projets  des 
catholiques ,  mais  il  ne  vouloit  pas  fi- 
tôt  fe  déclarer  :  il  fe  contenta  d'affem- 
bler  fes  vafTaux ,  fous  prétexte  de  fon- 
gerà  garantir  fes  terres  d'infulte. 

Pour  pénétrer  fes  fentimens ,  Dru- 
ry,  Viceroi  d'Irlande ,  lui  écrivit  d'at- 
taquer un  Fort  que  Fitz  Moritz  avoir 
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fait  conflruire.  Davili ,  chargé  de  la    «a 
lettre,  fut  égorgé  par  Jean  de  Def-  Henri  m. 
mont  dans  une  hôtellerie  de  la  ville       l^9' 
de  Trally  ,  &  Sander  traita  cet  aifaf- 
finat  de  facrifîce  agréable  à  Dieu. 

Les  Bifcayens ,  malgré  les  a ffur an- 
ces  que  le  légat  leur  donnoit  de  la 
protection  du  ciel ,  étoient  déjà  fort 
découragés.  Au  lieu  de  ces  troupes 
nombreufes  qu'il  leur  avoir  promifes , 
ils  ne  voyoient  de  toutes  parts  qu'une 
affreufe  folitude.  Thomas  de  Courte- 
nay  s'étoit  rendu  maître  de  leur  Fort. 
Leurs  vanTeaux  leur  ayant  été  auffi  en- 
levés ,.la  retraite  du  côté  de  la  mer 
leur  étoit  fermée  ,  &  la  terre  ne  leur 
offrait  que  des  objets  ennemis.  Dans 
une  fituation  fi  trille  ,  ils  croyoient 
qu'on  les  a  voit  trahis ,  &  ils  faifoient 
mille  imprécations  contre  Fkz  Mo- 
ritz.  Il  marcha  vers  Sainte  Croix  de 
Tipperary ,  dans  le  deflein  d'exciter 
les  payfans  de  l'Ujter  &  du  Connaught 
à  fe  révolter. 

Il  étoit  obligé  depalferfur  lester-  ~       ■  . 
res  de  (juiiiaume  iiurgh  Ion  parent ,  chef  des  re- 
qui  avoit  eu  part  comme  lui  à  la  pre-  beiies,tftraé. 
miere  conjuration  ,  mais  qui ,    ayant 
fait  depuis  des  réflexions  plus  fages  , 
étoit  rentré  dans  fon  devoir.  Pendant 
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que  Fitz  Moritz  traverfoit  ce  canton  ? 
hsnri  m.  }es  chevaux  lui  m-anquerent.  Il  or-. 
k  5  donna  à  fes  gens ,  de  prendre  ceux 

de  quelques  charues  y  qu'il  vit  dans  la 
campagne.  Les  payfans  coururent  aux 
armes.  Les  fils  de  Burgh  ,  jeunes  Se 
pleins  de  feu,  vinrent  à  toute  bride  * 
pour  fe  faire  rendre  les  chevaux  dont 
Fitz  Moritz  s'étoit  faifi.  Celui-ci  re-, 
fufant  de  céder  à  leurs  repréfentations , 
Théobalde  ?  le  plus  âgé  d'entre  eux  , 
fondit  fur  lui.  Les  deux  partis  fe  mê- 
lèrent ,  &  le  combat  fut  très- vif.  Théo- 
balde  fut  tué  avec  un  de  fes  frères ,  & 
avec  quelques  perfonnes  de  leur  fuite. 
Mais  tous  les  gens  de  Fitz  Moritz  fu- 
rent maflfacrés.  Il  perdit  lui-même  la 
vie.  On  lui  coupa  la  tête ,  qui  fut 
plantée  au  bout  d'une  pique  à  la  porte 
de  Kilmaloc ,  où  deux  ans  auparavant 
il  avoit  juré  folemnellement  de  ne  ja- 
mais retomber  dans  la  révolte.  Eli- 
zabeth  .,  pour  confoler  Guillaume 
Burgh  de  la  mort  de  fes  deux  fils  s  lui 
conféra  le  titre  de  Baron  de  Château- 
Conel,  &  le  gratifia  d'une  penfion. 

Le  Viceroi  d'Irlande  s'étoit  avancé 
jufqu'à  Kilmaloc.  Il  envoya  ordre  au 
Comte  de  Defmont  ?  de  venir  le  trou- 
ver. Après  avoir  tiré  de  lui  promeiTe 
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d'être  fidèle,  il  le  congédia.  Defmont , 

en  le  quittant,  s'engagea  à  lui   ame-  He*ki  nt» 

11er  un  renfort  de  troupes ,  mais  ne 

tint  point  parole.   Jean    fon  frère  s 

ayant  été  mis  par  les  féditieux  à  leur 

tête  à  la  place  de  Fitz  Moritz ,  attira 

dans  une  embufcade  un  détachement 

Anglois ,  qu'il  tailla  en  pièces. 

Une  efcadre  de  fix  vaiifeaux  venoit 
d'arriver  d'Angleterre  fur  la  côte ,  & 
Drury  a  voit  fortifié  fon  armée  de  nou- 
velles levées ,  qui  avoient  été  faites 
dans  la  province  de  Devonshire.  Il 
contraignit  la  Comtefle  de  Defmont 
de  lui  donner  fon  fils  unique  en  ota- 
ge :  il  marcha  enfuite  pour  attaquer 
les  rebelles.  Dans    cette  circonftan- 
ce,il  tomba  malade.  Etant  hors  d'é- 
tat de  monter  à  cheval ,  il  remit  le 
commandement  des  troupes  à  Nico- 
las Malbey ,  vieux  capitaine  ,•  dont  il 
eonnoifibit  l'aélivité  ,  &  il  le  déclara 
Maréchal  de  Mounfter.  Malbey  atta- 
qua Jean  de  Defmont,  le  mit  en  dé- 
route ,  &  lui  tua  beaucoup  de  monde*     E<^ec  <&s 
Le  Général    des   rebelles  n'échappa Irlandoi^ 
lui-même  au  carnage  que  par  la  fuite» 
On  trouva  le  prêtre  Alan  parmi  les 
morts. 

La  nuit  fui  vante,  le-  Comte  de  Defr 
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mont ,  qui  attendoit  dans  le  voifînage 
Henri  m.  ]e  fuccès  de  cette  aéiion  ,  écrivit  à 

J57Pt  Malbey  ,  pour  le  complimenter  fur  fa 
victoire.  Malbey ,  dans  la  réponfe  qu'il 
lui  fit,  le  preifa  de  ne  pas  tarder  da- 
vantage à  le  joindre.  On  attendit  inu- 
tilement le  Comte  pendant  quatre 
jours.  Comme  il  ne  parut  point  ,  on 
alla  inveflir  la  petite  Place  de  Rekel , 
qui  lui  appartenoit.  Pour  lors  il  leva  le 
mafque;  &  conjointement  avec  Jean 
fon  frère,  il  tenta  de  furprendre  le  camp 
des  Anglois.  Son  entreprife  ne  réuffit 
point. 

Après  s'être  emparé  de  Rekel ,  Mal- 
bey prit  la  route  d'Asketen.  C'étoit 
un  Fort  bâti  fur  une  éminence  s  & 
qu'une  rivière  environnoit  de  toutes 
parts.  Le  Comte  s'y  étoit  renfermé 
avec  une  partie  de  fes  troupes.  Mal- 
bey l'avertit  de  nouveau  de  penfer  à 
lui,  l'affurant  qu'il  étoit  encore tems 
de  recourir  à  la  clémence  de  la  Rei- 
ne. La  lettre  du  Général  Anglois  ne 
produifit  aucun  effet.  Il  fe  difpofoit  à 

Mort  de     ailiéger  le  Comte  ,  lorfque  le  Viceroi 
Drury,  Vice-  mourur;.  L'autorité  de  Malbey  ceffant 

roi  d  .Irlande.  •         j  1 

par  cette  mort  ,  il  le  retira  dans  le 
Connaught,dont  il  étoit  Gouverneur. 
Sa  retraite  rendit  le  courage  aux  re- 
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belles.  Jacques  de  Defmont  forma  le 
blocus  d'Adar.  Guillaume  Stanley  &  Henri  111. 
George  Carrew,  qui  y  commandoient , 
firent  des  forties  fi  fréquentes ,  qu'ils 
fatiguèrent  bientôt  l'ennemi ,  Se  l'o- 
bligèrent de  lever  le  fiége.  La  garni- 
fon  manquoit  de  vivres.  Dans  le  def- 
fein  de  s'en  procurer  ,  elle  hafarda 
quelques  courfes.  Les  rebelles  tomber 
rent  fur  elle ,  &  la  difperferent  ;  mais 
Jacques  de  Defmont  fut  bleiîe  dange- 
reufement  dans  cette  rencontre. 

Les  peuples,  voyant  l'armée  An-    LeConfdi 
gloife  fans  Général ,  levoient  par-tout  J^Jj!^6  "ce 
î'étendard  de  la  révolte.  Pour  arrêter  commande- 
ies  progrès  du  mal  ,  le  Confeil  de  ré-  troûpc1àPcl- 
gence  de  Dublin,  en  attendant  qu'E-  ham. 
lizabeth  nommât  un  Viceroi ,  ordon- 
na que  Pelham ,  grand  juftïcier  du 
royaume ,  fe  chargeât  des  affaires  de 
la  guerre ,  &  l'on  donna  par  intérim 
le  titre  de  Maréchal  de  Mounfterau 
Comte  d'Ormond.  En  même  tems  , 
on  fît  efpérer  au  Comte  de  Defmont , 
qu'on  oublieroit  tout  le  paflfé ,  s'il  vou- 
loit  mettre  les  armes  bas ,  faire  fortir 
du  pays  les  troupes  étrangères ,  re- 
cevoir garnifon  dans  Asketen  &  dans 
Korigo  Foyle  ,  &  livrer  le  légat  San-, 
der.  Le  Comte  à  fon  ordinaire  chercha 
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■  divers  prétextes,  pour  gagner  du  tems  % 

Henri  ni.  Se ,  la   patience  des  Régens  étant  à 

Arrêt5  contre  ^out  '  on  *e  profcrivit  enfin  comme 
îe  Comte  de  criminel  de    leze  -  màjefté.  Cet  arrêt 
-imont.      £ut  prononcé  au   commencement  de 
Novembre.  Le  Comte  d'Ormond  eut 
ordre  d^entrer  dans  le  Conile.  Il  mit 
tout  le  pays  au  pillage.  De-là ,  il  fe 
rendit  à  Yogal.  ïl  s'en  empara ,  &  il 
fit  pendre  le  Gouverneur  aux  portes 
de  la  ville.  Endiite  ,  il  marcha   vers 
Strangical.  Les  troupes  de  Philippe  s'y 
etoient  retirées.  A  l'approche  du  Com- 
te d'Ormond  ,  elles  abandonnèrent  la 
Place  y  &  cherchèrent  leur  falut  dans 
la  fuite»  Elles  furent  li*  vivement  pour- 
suivies par  les  Anglois ,  qu'il  n'en  reita 
pas  un  feul  homme, 
■les  Aîîe-      Si  le  Roi  d'Efpagne  eut  le  chagrin 
mzns  défaits,  de  perdre  les  troupes  auxiliaires  ,  qu'ik 
Fays-ba"  par  avoit  envoyées  aux  rebelles  d'Irlan- 
îe  Prince  de  de,  il  en  fut  dédommagé  par  le  pîai~ 
fir  de  voir  les  rebelles  de  Flandre  y 
privés  de  celles  que  le    Prince  Jean> 
Cafimir  a  leur  avoir  amenées  d'Alle- 
magne. Ce  dernier  s'étoit  rendu  à  Lon- 
dres ,  pour  conférer  avec  Elisabeth. 
Pendant  qu'il  s'amufoit  à  y  déclamer 
contre  les  françors,  &  à  publier  qu'ils 

*  Fxere  dé  i'Eleôeur  Palatia»- 
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étoient  entrés  dans  les  Pays -bas  , 
moins  pour  iecourir  ces  provinces  af-  Ken  ri  Uf# 
fiigées ,  que  pour  achever  de  les  dé-  l  W* 
foler  de  concert  avec  les  Efpagnols ,. 
fes  troupes  furent  battues  par  Alexan- 
dre Farnefe»-  Dès  le  lendemain  de 
leur  défaite  ,  elles  offrirent,  fi  on  vou~  . 
ioit  leur  payer  les  montres  de  fept 
mois ,  de  retourner  en  Allemagne  v 
&-  de  ne  point  porter  les  armes  con- 
trePhilippe ,  pendant  un  certain  tems- 
dont  on  conviendroit.  Le  Prince  de 
Parme  répondit  que ,  bien-loin  de  re-** 
cevoir  de  l'argent  pour  fortir  de  Flan- 
dre r  il  faîloit  qu'elles  fongeaffent  à 
en  donner ,,  pour  obtenir  la  vie  fau- 
ve. Les  Allemans ,  effrayés  de  cette- 
déclaration  ,  fe  crurent  perdus.  Corn-? 
me  ils  n'efpéroient  pas  de  pouvoir  fe 
fàuver  en  corps,  ils  fe  diviferent  par: 
bandes,  6c  fe  hâtèrent  de  repaifer  le' 
Rhin. 

Elizabeth  ayant  appris  cette  nou-^ 
velle  dans  letems  que  le  Palatin  par- 
loit  fi  mal  des  françois  :  «  Mon  coufin  y 
lui  dit-elie  en  fouriant ,  vos  troupes  r 
que  vous  me  vantez  fi  fort  5  ne  veu- 
lent pas  apparemment  de  mon  argent^ 
puifqu'elles  en  demandoient  aux  Es- 
pagnols»» Du  refte  ?  pour  confoler  ce; 
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a  Prince ,  elle  lui  afligna  une  forte  peu- 

Henri    Ili.  flon. 

m-9*  Vers  la  mi-Février,  il  quitta  l'An- 

gleterre, &  paiîa  à  Fleiîingue  fur  un 
vaiifeau  de  cette  PrincelTe.  Delà  ,  il 
reprit  la  route  cTAUemagne  ,  fans  voir 
l'Archiduc  a. 
Union  d'u-  Le  23  Janvier,  les  provinces  d'U- 
trecht ,  qui  trecht  &  de    Gueldre    conclurent  à 

dans  la  fuste  TT  -,  i,  r/ j  /        • 

donna  naïf-    Utrecht  une  nouvelle  confédération  , 
fanccàia  ré-  fans  laquelle,  peu  de  jours  après ,  en- 

pubhque  des  x.  r   .  j       tt    11       J 

feptProvin-  trerent  les  provinces  de  Hollande  3 
ces-unies.  ^e  Zélande  &  de  Frife.  Celles  de  Gro- 
ningue  &  d'Overifîel  y  accédèrent  le 
îi  Juin.  Le  treizième  article  du  traité 
d'union  étoit  une  extenfion  de  ce  qui 
avoit  été  réglé  par  la  convention  de 
Gand  touchant  la  religion.  Il  portôit' 
qu'on  n'excluroit  point  de  la  ligue  les 
catholiques ,  pourvu  qu'ils  fe  montraf- 
fent  zélés  pour  la  caufe  commune.  Par 
le  quinzième  article,  on  pourvoyoit 
à  l'entretien  des  perfonnes ,  qui ,  après 
avoir  embralTé  la  vie  monaftique  , 
avoient  renoncé  à  leurs  vœux;  &  on 
les  rétablifToit  dans  le  droit  de  recueil- 
lir des  héritages. 

De  concert  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  les  confédérés  preiferent  les  viî- 

'  *  L'Archiduc  Mathiar* 
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les  des  provinces  Wallonnes ,  de  ligner  s 


la  nouvelle  union.  Elles  s'en  excufe-  Henri  in. 
rent,  alléguant  qu'elles  avoient  reçu  ^Js7^'nes 
des  lettres  ,  par  lefquelles  la  Cour  deiaCourde 
d'Efpagne  paroifToit  dans  la  difpofition  [Sent  S" 
de  foufcrire  à  la  convention  de  Gand.  provinces 

Valentin  de  Pardieu  de  la  Motte  ,  d'entre"""* 
dès  l'année  précédente  ,  avoit  été  ga-  les  ™es  des 
gné   par  les  Efpagnols.  Depuis  ,  il 
avoit  travaillé  confîamment  à  leur  ac- 
quérir aufli  Emanuel  de  Lallain ,  Ba-     • 
ron  de  Montigny.  Celui-ci,  s'étant 
ïaifïe  perfuader  ,  ramena  plufieurs  au- 
tres feigneurs  au  même  parti.  Us  fi- 
rent leur  traité  ,  en  y  inférant  cepen- 
dant cette  reflriétion ,  que ,  fi  Philip- 
pe ne  retiroit  pas  les  troupes  étran- 
gères ,   ils  feroient  cenfés  libres   de 
tout  engagement.  Bientôt ,  fous  cette  iespr6^ 
condition  ,  les  Etats  d'Artois ,  &  les  ces  Waiion- 
villes  de  Lille,  deBouay,  d'Orchies  ^"S 
Se  de  Saint  Orner  ,  rentrèrent  aufli  fa»ce  de i'£f- 
dans  l'obéïflance.  Leur   exemple  fut  ?3sne# 
fuivi  par  les  habitans  du  Rainant,  8c 
peu  après  par  la  plus  grande  partie 
du  refle  des  Wallons.  Le  traité   fut 
ratifié  le  29  Juin  par  le  Prince  de  Par- 
me ,  6c  publié  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre fuivant.  Il  porteit  que  Far-^ 
nefe   garderoit   encore   pendant   fix 
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mois  le  gouvernement  des  Pays-bas  y 

jHenrs  m.  que  }es  Wallons  fupplieroient  Sa  Ma- 
•  *  jefté  Catholique  de  lui  donner  l'Ar- 

chiduc Mathias  pourfuccefleur;  qu'el- 
le jureroit  d'obferver  la  convention, 
de  Gand  ,  &  qu'elle  renverroit  en* 
Flandre  le  Comte  de  Buren. 

La  ville  de  Tournay  &  le  Tour- 
fiaifis  ne  cédèrent  point  au  torrent- 
Les  Etats  des  Provinces-unies  en  furent 
redevables  à  Pierre  de  Melun ,  Prin^ 
ce  d'Epinoy  9.  qui  leur  demeura  tou- 
jours attaché.  Charles  de  Gaure  rBa~ 
ron  d'Inchy ,  fçut  pareillement  leur- 
confèrver  Cambray.  De  même  ,  Juite 
de  Soëte  ,  iieur  de  Villers  ,  retint  la- 
ville  de  Bouchain  dans  leur  parti. 
Séditions- à      L'Archiduc  Mathias  continuoitfon. 

Sruges.  lejour  a  Anvers.  Les  catholiques  de 
la  ville ,  fiers  de  la  protection  que  ce- 
Prince  leur  accordoit ,  réfolurent  de 
faire  une  procefîion  folemnelle,malgré 
les  remontrances  du  magîitrat.  A  pei- 
ne fe  furent-ils  mis  en  marche,  que  le 
peuple  courut  aux  armes  r  tomba  fur- 
eux ,  en  tua  quelques-uns ,  &  con- 
traignit les  autres  de  reprendre  le  che- 
min de  l'églifè  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'il  y  en  eut  plufieurs  d'écra- 
jfés-  dans  ce  défordre.  Le  Prince  d50« 
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range ,  qui  furvint  avec  fa  garde  ,  en  - 


Impofa  à  la  populace.  Il  obtint  une  Henri  m* 
trêve  de  trois  heures  ,  pour  donner  '?  - 
au  Confeii  le  tems  de  chercher  quel- 
que moyen  de  conciliation.  Aufïl-tôt 
que  le  terme  fut  expiré  ,  le  trouble 
recommença.  Les  féditieux  demandè- 
rent qu'on  chafsât  tout  le  clergé  ro- 
main.  Sur  le  refus  qu'on  fit  d'acquies- 
cer à  leur  defir  ?  ils  fe  faifirent  de 
deux  cents  eccléfiaftiques ,  qu'ils  fi- 
rent fortir  de  la  ville.  Une  telle  info» 
lence  outra  l'Archiduc.  Il  menaça 
d'abandonner  Anvers  ,  fi  l'on  n'y  fai~ 
foit  rentrer  les  prêtres  qu'on  venoit 
d'en  bannir.  Après  beaucoup  d'allées* 
&  de  venues ,  on  convint  que  les  prê- 
tres catholiques  conferveroient  quel- 
ques églifes ,  mais  à  condition  que  les 
chapitres  &  les  moines  n'auroient 
point  de  part  à  cette  grâce.    - 

Peu  s'en  fallut  qu'une  autre  fédi-- 
tion ,  qui  s'éleva  à  Bruges  ,  n'eût  des> 
fuites  plus  fâcheufes.  Les  Gantois  pro~ 
poferent  le  27  Juin  aux  habitans  de 
cette  ville  3  d'entrer  dans  l'union  d'U- 
trecht.  Bien  loin  d'être  de  cet  avis  j» 
les  catholiques  penfoient  à  s'unir  aux. 
provinces  Wallonnes.  Les  magiftrais: 
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du  Franc  a   avoient  formé  le  même 
Henri  m.  de{fejn  9  parce  que  leurs  terres  étoient 
*  expofées  tous  les  jours  aux  ravages 

des  troupes  des  confédérés.  Dans  la 
chaleur  des  mouvemens  que  caufa  la 
diverfité  des  fentimens,  les  catholiques, 
à  l'infligation  d'un  prédicateur ,  de- 
mandèrent la  permifîion  de  fe  nommer 
un  commandant  particulier.  Par  une 
imprudence  peu  concevable ,  le  corps 
de  ville ,  &  George  de  Brakel ,  fleur 
de  Hauterive,  qui  étoit  cette  année 
bourguemeftre ,  eurent  la  foibleffe  de 
leur  accorder  ce  qu'ils  fouhaitoient. 
Jérôme  de  Mol ,  que  les  catholiques 
choifirent  pour  leur  chef,  ne  fut  pas 
plutôt  entré  en  exercice  ,  qu'il  leva 
des  troupes,  &  maltraita  les  proteftans. 
S'étant  tranfporté  à  la  maifon  d'un  de 
leurs  minières ,  dans  le  deffein  de  le 
faire  aiïaffiner  ,  il  traita  fa  femme  avec 
la  dernière  indignité  ,  la  frappa ,  la 
renverfa  par  terre ,  6c  la  foula  aux 
pieds. 

Brakel,  voulant  faire  ceffer  ces  vio- 
lences j  fe  rendit  maître  de  la  porte 
d'Ezel ,  ainfî  que  des  principales  ave- 

a  Contrée  de  Flandre ,  qui  cemprend  Bruges ,  Of= 
tënde,  Dixmude  .  &  quelques  autres  endroits. 
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nues  du  marché.  Les  deux  partis  de- -s 


meurerenr  fous  les  armes  jufqu'au  foir  3  He*ki   nl» 
qu'on  commença   à  parler  d'accom- 
modement. On  attendoit  des  renforts 
de  part  &  d'autre.  La  Motte  ,    qui 
venoit  au  fecours  des  catholiques  ,  s'é- 
toit  avancé  jufqu'à  Rouffelart  ,  à  un 
mille  &  demi  de  Bruges.  Mais  le  bour- 
guemeûxe  le  prévint;  &  3  le  lendemain 
dès  trois  heures  du  matin ,  il  fit  entrer 
par  la  porte  d'Ezel  fept  compagnies 
Ecoflbifes  &  cent  cinquante  chevaux. 
Avec  ces  troupes  5  il   s'empara    du 
château,  après  avoir  diflîpé  les  fol- 
dats  que  la  faction  contraire  avoir  mis 
en  divers  poftes.  Mol  fut  fait  prifon- 
nier.  On  s'affara  de  tous  les  magiflrats 
du  Franc  ,  à  l'exception  de  Noël  Ca- 
ron  de  Schoonexvale ,  &  du  Doéïeur 
Nanfius  ,  qui  avoient  pris  la  fuite.  Plu- 
iieurs  bourgeois  furent  auïll  arrêtés  , 
Se  conduits  à  la  fortereffe  de  l'Eclufe. 
Les  troupes  de  la  Motte ,  en  fe  retirant, 
fe  vengèrent  du  peu  de  fuccès  de  leur 
voyage  fur  Rouffelart,  qu'elles  rédui- 
firent  en  cendres. 

Cependant  Alexandre  Farnefeétoit  Le  Prïnce 
occupé  au  fiége  de  Maeflricht.  La  Je,  PariJ5  'A~ 
XNoue ,  qui  avoit  pane  de  r  rance  dans  «icht. 
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r  ~  les Pays-bas,pour  offrir  fes  fervices  aus 

HE i  *7  HL  confédérés,  avoit  entrepris  de  défendre 
cette  Place.  Mais  le  Prince  d'Orange  ne 
voulut  point  expofer  fans  nécefîîté  un 
homme  d'une  fi  grande  confidération. 
Il  le  rappella  5  Se  lui  fubfKtua  un  Efpa- 
gnol  nommé  Moncade ,  en  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confiance.  La  garnifon 
étoit  compofée  d'environ  mille  fol- 
dats  ,  tant  François  &  Flamands  7 
qu'Anglois  ou  Ecoffois  ;  &  la  bour- 
geoise avoit  fourni  outre  cela  douze 
cents  hommes ,  tous  bien  armés.  Vis- 
à-vis  de  la  Place  étoit  une  ifle  ,  dont 
le  Prince  de  Parme  avoit  réfoiu  de 
fe  rendre  maître.  Gilles  d'Hierges  9 
Grand-Maître  de  l'artillerie  ,  lequel 
depuis  la  mort  de  fon  père  venoit  de 
prendre  le  titre  de  Gomte  de  Barlay- 
mont,  s'étoit  chargé  de  l'exécution  3e 
ce  projet,  En  fe  difpofant  à  l'attaque  y 
il  fut  tué.  Il  avoit  donné  des  preuves 
de  la  plus  grande  valeur  dans  toutes 
les  occafions. 

On  fit  venir  plufieurs  mineurs  Se 
quatre  mille  pionniers.  Gérard  de 
Groefbecquc  Eveque  de  Liège,  avoit 
prêté  du  canon  aux  Efpagnols,&  il 
contribuoit  de  tout  fon  pouvoir  à  faire 
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réufïîr  leurs  delfeins  fur  la  ville  afîiégée,  s. 


dont  une  partie  relevoit  de  lui.Ce  grand  Henri  m 
zèle  lui  étoit  infpiré,  moimtpar  fon  pro  l  *7^* 
pre  intérêt,&  par  le  defir  d'obliger  Phi- 
lippe II ,  que  par  un  refte  de  l'ancien- 
ne  animofité  des  Liégeois  contre  les 
Flamands.  Les  premiers  n'avoient  pas 
oublié  les  mauvais  traitemens ,  qu'ils 
avoient  reçus  •  autrefois  des  Ducs  de 
Bourgogne. 
•En  vain  les  habitans  de  Maeflricht * 
'  avant  que  leur  ville  fût  entièrement 
refTerrée  de  toutes  parts  3  avoient  en- 
voyé demander  du  fecours  au  Prince 
d'Orange.  En  vain  ils  avoient  depuis 
allumé  des  feux ,  &  élevé  des  fignaux  , 
pour  avertir  de  l'extrémité  où  ils 
étoient  réduits.  Divers  obdacles ,  en- 
tre autres  la  défection  du  Comte  d'Eg- 
mont,  avoient  empêché  qu'ils  ne  re- 
çurent ni  vivres, ni  troupes,  &  il  ne 
leur  refloit  plus  de  reilburces  que 
dans  les  négociations  de  l'aiTembiée  de 
Cologne. 

On  avoit  fait  l'ouverture  de  cette  Conférences 
efpece  de   congrès.    Les  perfonnes  ,  de  Cologae-j 
qui  y  affiftoient,  étoient  les  Electeurs 
de  Cologne  &  de  Trêves ,  Se  l'Evê- 
que  de  Wurtzbourg,  pour  l'Empereur; 
Pthon ,  Comte  de  Schwartzbourg  à 
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&  Werner  de  Gimmich  ,  pour  le  Duc 
HE*5R^ni-deCleves;le  Duc  de  Terranova  , 
Maximilien  de  Longueval  de  Vaux  , 
JeanFonck,  Chriftophe  d'Aflbnville , 
&  Urbain  Scaremberg ,  pour  le  Roi 
d'Efpagne  ;  Jean-Baptifle  Caftagna  , 
Archevêque  de  RofTano ,  pour  le  Pa- 
pe j  Philippe  de  Croy ,  Duc  d'Arf- 
chot  ;  les  Abbés  de  Sainte  Gertrude 
&  de  Marolles  ;  Bucho  Ayta  ,  prévôt 
de  Saint  Bavon  ;  Gafpard  Schets  •& 
Adolphe  de  Meetkerke  ,  pour  les 
Etats  de  Flandre  Se  pour  l'Archiduc; 
Bernard  de  Merode  ,  &  Adolphe  de 
Goërs ,  chevaliers,  avec  Adrien  Van- 
der  Mile  &  Aggée  d'Abalda ,  jurif- 
confultes,  pour  les  Provinces  unies. 

Les  commhTaires  de  l'Empereur 
àvoient  demandé  d'abord  que  les  hos- 
tilités cefîaflent.  En  conféquence  3  ils 
approuvoient  la  propofition  de  mettre 
Maeftricht  en  féqueftre  entre  les  mains 
d'une  PuifTance  neutre.  Mais  le  Duc 
de  Terranova  ne  voulut  jamais  con- 
fentir  qu'on  fufpendît  le  fiége.  Il  dit 
qu'il  étoit  chargé  feulement  de  traiter 
de  la  paix  ;  que  la  guerre  regardoit 
Alexandre  Farnefe ,  &  que  ce  Prince  , 
étant  sûr  d'emporter  la  ville  affiégée  , 
ne  pouvoit  raisonnablement  interrom- 
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prefon  entreprife  ,  fur  l'efpérance  in-  2 


certaine  du  fuccès  des  conférences.  Henri  m. 
Déjà  les,  troupes  de  la  garnifon  u^cht 
étoient  épuifées  par  les  fatigues,  les  eftpm&fac- 
bleffures  &  les  maladies.  Il  refïoit  à  case" 
peine  dans  la  ville  quatre  cents  fol- 
dats  en  état  de  porter  les  armes.  De 
plus  ,  ils  cornmençoient  à  manquer  de 
poudre.  Le  jour  de  la  Saint-Pierre- , 
le  Prince  de  Parme  ordonna  un  affaut 
général.  Par-tout ,  les  afîiégés  oppofe- 
rent  une  vigoureufe  réfiflance.Les  fem- 
mes prenoîent  la  place  de  leurs  maris 
tués,  Se  fe  battoient  en  défefpérées. 
Mais  enfin  il  fallut  céder.  La  bafle 
ville  fut  emportée  l'épée  à  la  main. 
Les  afîiégés  fe  retirèrent  par  le  pont 
dans  la  haute  avec  un  tel  défordre  9 
que  la  plupart  furent  précipités  des 
deux  côtés  du  pont  dans  la  rivière. 
Ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  la  haute 
ville,  n5y  trouvèrent  point  de  vivres  9 
&  ils  furent  obligés  de  fè  rendre  à 
diferétion.  Pendant  trois  heures,  les 
vainqueurs  firent  couler  des  ruififeaux 
de  fang.  Ils  n'épargnèrent  pas  mê- 
me ces  femmes  généreufes  ,  qui  leur 
avoient  donné  de  fi  juftes  fujets  d'ad- 
miration. Moncade  fut  pendu.  Un 
français  nommé  Tapin  ,  qui  çomman? 
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doit  fous  lui ,  &  qui  s'étoit  fort  dif- 
Penri  ni.  tingué   dans   la  défenfe  de  la  Place , 

£579»        r  •   /  .  il 

'  -  rut  traite  au  contraire  avec  les  plus 
grands  égards.  Comme  il  étoit  bleu- 
ie ,  on  prit  un  foin  particulier  de  fes 
plaies.  Le  Prince  de  Parme  lui  fit 
des  offres  avantageufes  5  pour  l'enga- 
ger à  paffer  au  fervice  de  Philippe. 
Dans  la  fuite ,  cet  officier  fut  tué  à  fa 
fenêtre  d'un  coup  d'arquebufe  ,  foit 
que  ce  fût  par  accident ,  fbit  qu'on 
eût  réfolu  de  s'en  défaire  ,  parce  qu'il 
ne  vouloit  pas  accepter  le  parti  qu'on 
lui  propofoit.  La  ville  fut  abandonnée 
au  pillage ,  Se  après  avoir  été  fî  long- 
tems  une  des'plus  peuplées  des  Pays- 
bas  ,  elle  devint  fi  déferte  ,  qu'on  y 
comptoit  au  plus  trois  cents  habitans. 
Le  fîége  avoit  duré  quatre  mois, 
Frojet Greffe  La  c  d'Efpagne  d'une  part ,  8c 
«es  de  l'Em-  les  confédérés  de  1  autre ,  ayant  don- 

pacifieVie°sur  né  Par  e'crit  à  Semblée  de  Cologne 
Pays-tas.  leurs  prétentions  refpeétives  ;  les  com- 
mifTaires  de  l'Empereur  drelTerent  un 
projet  d'accommodement.  Il  contenoit 
que  la  convention  de  Gand  9  &  les 
difïerens  aéles  qui  y  avoient  rapport , 
feroient  inviolablement  obfervés  ;  que 
Sa  Majefté  Catholique  retireroit  des 
Pays-bas  fans  délai  toutes  les  troupes 
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étrangères  ;  qu'elle  aboliroit  les  non-  n.1  s9 
veaux  impôts  ;  que  chacun  feroit  ré-  H£NRI  "fr 
tabii  dans  fes    biens  ;  que  ceux  qui  - 

avoïênt  été  privés  de  leurs  charges  & 
dignités ,  y  rentreroient  ;  que  les  gou- 
vernemens  des  villes ,  les  magiflratu- 
res ,  &  généralement  les  emplois  pu- 
blics j  ne  pourroient  être  remplis  que 
par  les  naturels  du  pays  ;  que  tous 
les  prifonniers  fèroient  mis  en  liberté 
fans  rançon ,  à  moins  cependant  qu'on 
n'en  eût  déjà  traité  avant  l'accommo- 
dement ;  que  le  Comte  de  Buren  fe- 
roit relâché  trois  mois  après  que  le 
Prince  d'Orange  feroit  retourné  à  l'o- 
béîifance  ;  que  le  Roi  ratifieroit  tous 
les  actes  émanés  de  l'Archiduc  &  des 
Etats ,  autant  cependant  qu'il  ne  s'y 
trouveroit  rien  de  contraire  à  l'autorité 
royale  ;  que  Sa  Majeflé  Catholique  fe- 
roit reconnue  feule  maitreffe  &  fouve- 
raîne  abfolue  des  Pays-bas  ;  qu'elle  fe- 
roit libre  d'y  nommer  tel  Gouverneur 
général  qu'elle  jugeroit  à  propos  ;  que 
les  confédérés  remettroient  inceflam- 
ment  les  villes,  châteaux  Se  citadelles  , 
dont  ils  étoienten  pofTeiîîon ,  avec  les 
vahTeaux ,  Partillerie  &  les  munitions 
de  guerre  ,  qui  appartenoient  à  S«i 
é  $  que   perfonne  ne   pourroit; 
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s  être  inquiété ,  pour  avoir  détourné  à 


H  tNRi  ni  fon  profit  pendant  la  guerre  les  re- 
*S79+  venus  du  Roi  ;  que  ,  du  jour  de  l'exé- 
cution du  traité  ,  les  provinces  êc  vil- 
les, qui  avoient  figné  l'union  d'U- 
trecht ,  renonceroient  à  toutes  les  li- 
gues &  alliances  qu'elles  pouvoient 
avoir  faites  ,  foit  entre  elles  ,  (bit  avec 
les  Princes  étrangers. 

Afin  que  les  confédérés  euffent  le 
tems  de  délibérer  fur  ces  articles,  les 
commiffaires  de  l'Empereur  infiflerent 
de  nouveau  fur  la  nécefîité  de  conve- 
nir d'une  trêve.  Le  Duc  de  Terrano- 
va  s'obflinant  à  la  refufer,  ils  écrivi- 
rent aux  Provinces-unies,  &  les  pref- 
ferent  d'accepter  les  conditions  offer- 
tes. Comme  les  Etats  de  ces  provin- 
ces étoient  obligés  de  prendre  l'avis 
des  différentes  villes ,  leur  réponfe  ne 
put  arriver  aufîî  promptement  qu'on 
l'auroit  déliré.  Pendant  qu'on  l'atten- 
doit ,  les  Efpagnols  publièrent  que  les 
confédérés  s'étoient  fournis  aux  loix 
Les  Etats  SI11'011  avoit  voulu  leur  impofer.  Ces 
refufemrac-  derniers  furent  offenfés  de  cet  orgueil , 
menTpropo»  &  ^s  rompirent  les  conférences.  Quel- 
le, ques-uns  d'entre  eux,  fur-tout  dans 
l'ordre  de  lanobleffe  ,  ne  biffèrent  pas 
de  s'accommoder  en  particulier  avec 

la 
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la  Cour  de  Madrid.  De  ce  nombre  fut 

le  Duc  d'Arfchot.  HEN*r  *"• 

Nous  avons  dit  que  le  Comte  d'Eg-  /jonfe  ef- 
mont  avoit  aufli  changé  de  parti.  11  fuxée parie 
avoir  voulu  ,  en  rentrant  fous  la  domi-  m°™^e  dE^' 
nation  de  l'Efpagne ,  fe  fignaler  par 
un  exploit  dont  elle  lui  eût  obliga- 
tion. Les  Etats  de  Hollande  Pavoient 
chargé  de  lever  des  troupes ,  pour 
fecourir  Maeftricht.  Sous  quelque  pré- 
texte ,  il  avoit  fait  entrer  une  partie 
de  ces  troupes  dans  Bruxelles,  &  iî 
avoit  tenté  de  furprendre  la  capitale 
du  Brabant.  Mais  Olivier  de  Tem- 
pel ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  avoit 
fait  échouer  l'entreprife.  D'Egmont , 
enveloppé  de  toutes  parts ,  s'étoit  vu 
afîiégé  dans  la  même  place  publique  , 
où  fon  père  à  pareil  jour,  onze  ans 
auparavant,  avoit  fouffert  ,  victime 
de  la  haine  du  Duc  d'Albe  s  une  more 
ignominieufe.  Après  avoir  efïuyé  pen- 
dant toute  une  nuit  en  cette  honteufe 
pofition  les  infultes  des  Bruxellois,  il 
avoit  été  trop  heureux  qu'on  lui  per- 
mît le  lendemain  de  fe  retirer.  En  for- 
tant  de  la  ville ,  il  étoit  allé  joindre 
Alexandre  Farnefe. 

Ce  Prince  exécuta  le  coup  manqué    ies  Kfpa, 
par   d'Egmont.   Continuellement  en  SfloisPre^ 
Tomz  Y.  Y 
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2£=z=±±  aétion  malgré  une  maladie  qu'il  avok 
Henri  iii.  contracl;ée  au  fijgge  de  Maeftricht ,  ii 
nent  Bruxel-  s'empara  de  Bruxelles.  Mais  les  Ef- 
les ,  &  ne  s'y  pagnols  ne  s'y  maintinrent  pas  long- 

mamtiennent  x    °        *     n  1         i     i      v  -i 

pas,  tems.  A  rapproche  delà  Noue,  ils 

abandonnèrent  la  Place,  après  en  avoir 
encloué  le  canon.  L'Archiduc  s'y  ren- 
dit, &  il  fortifia  plufieurs  portes  ,  pour 
afïurer  la  navigation  jufqu'à  Anvers. 
Mauvais  fuc-      Une  tentative  que  les  gouverneurs 
entretrifefur  de  l'Artois  &  du  Hainaut  firent  fur  la 
ia  Bniie.      Brille  ,  ville  maritime  des  plus  confi- 
dérables  de  la  Hollande ,  eut  un  fuc- 
cès  fort  différent  de  celui  qu'ils  fe  pro- 
mettoient.  Le  commandant  de  la  Pla- 
ce ,  dans  le  deffein  de  les  tromper , 
leur  avoit  fait  efpérer  qu'il  la  leur  li- 
vreroit,  s'ils  s'en  approchoient  avec 
une  flotte.  Les  Efpagnols  donnèrent 
dans  le  piège.  A  peine  parurent-ils  à 
îa  vue  de  la  ville ,  qu'ils  furent  atta- 
qués par  la  flotte  Hollandoife ,  qui  cou- 
la à  fond  une  partie  de  leurs  vaifîeaux. 
Prefque  tous  les  autres  bâtimens  pé- 
rirent dans  une   tempête   violente  » 
qu'ils  elfuyerent  à  leur  retour. 
la  Noue       En  même  tems  5  les  confédérés  re- 
foutient  fa  pnrent  Menin.  La  Noue  fe  rendit  mai- 
llon par  ai-  tre  de  Werniicke.  Ayant  enfuite  palfé 

wcrs  exploits.  Ja  Jjs  £  Ja  tgtç  fe  trojs  cents  çhevailX 
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&  de  quatre  cents  hommes  d'infante- 
rie ,  il  tailla  en  pièces  un  corps  de  Henri  Iir«: 
troupes  du  Duc  d'Arfchot.  Au  bruit      I5'** 
de  cette  défaite  9  les  garnifons  de  Hall- 
win  ,  de  Becelare  Se  de    Waftene  9 
prirent  la  fuite ,  &  la  Noue  s'aflura  de 
ces  poftes.  De  tels  fuccès  avoient  don- 
né tant  de  courage  aux  françoîs  qu'il 
commandoit  ;  fes  exemples  leur  avoient 
tellement  infpiré  l'amour  de  la  gloire  9 
qu'ils  ne  fongeoient  point  à  s'enrichir 
par  le  pillage  3  &  qu'attentifs  unique- 
ment à  fuivre  les  ordres  de  leur  chef  » 
ils  négligeoient  même  de  recevoir  leur 
paye.  Sur  ce  qu'on  leur  annonça  que 
leurs  montres  étoient  arrivées  à  Me-  De^ntérefTe- 

.,       /  ,.  ...  r  mentdes  fran* 

snn  ,  ils  répondirent  qu  ils  ne  Jçavoient  cois,  quifong 
point  perdre,  à  compter  de  V  argent 9  ^sfes^s 
le  tems  qu'ils  pouvoient   employer   à 
vaincre.  Ainfî ,  tandis  que  la  plupart 
de  nos  feigneurs  rendoient  notre  na- 
tion méprifable  par  leur  légèreté  5  par 
leurs  extorfions  Se  par  leurs  dérégle- 
mens ,  la  Noue  fçavoit  foutenir  ,  Se 
parmi  nous  5  Se  chez   les  étrangers  9 
fhonneur  du  nom  françois  par  fa  fa- 
geife  j  par  fon    défîntéreflement ,  Se 
par  fa  févérité  à  faire  obferver  la  dif* 
cipiine  militaire. 
Je  ne  fui  vrai  point  M*  de  Thou  àm$ 
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:iS=:  le  détail  des    opérations   militaires  , 


^iw!11'  dAonc  laFrife  ^  lethéatre>  &  je  me 
hâte  de  venir  à  des  faits    plus    inté- 

refîans. 

,  „  Henri,  Roi  de  Portugal,  avant  Can- 

Etats  du  Por-  ,  i      r  J  •  » 

tugai.affem-  voque  les  htats  de  ion  royaume  ,  ils 
blés  à  Lis-    ouvrirent   leurs    féances    le   premier 

bonne.  .       .,       0  ,  ,  /  r  -\ 

Avril ,  &  ce  Monarque  y  preiida  en 
habit  de  Cardinal.  On  y  décida  que 
les  prétendans  à  la  couronne  feroient 
cités  à  comparoître  ,  ou  en  perfpnne  , 
ou  par  ambaflfadeurs  ;  qu'on  difcute- 
roit  juridiquement  leurs  droits  ;  & 
que,  comme  il  pouvoit  arriver  quel- 
que accident  au  Roi,  avant  qu'un  pro- 
cès de  cette  conféquence  fût  inftruit, 
ce  Prince  défigneroit  dès  le  moment 
Op.  y  prend  préfent  quelques  perfonnes ,  pour  gou- 
divers  arran-  verner  par  intérim  le  royaume  en  cas 

gemensencas   ...  L  r^       r  /  \ 

d'interrègne,  a  interrègne.  Conformément  a  cette 
réfolution ,  les  Etats  préfenterent  à 
Henri  quinze  fujets ,  qu'ils  crurent  les 
plus  dignes  d'être  Régens.  Il  en  choi» 
fit  cinq  ,  dont  les  noms  furent  tenus 
fecrets,  &  renfermés  en  une  caffet> 
te  ,  qui  fut  dépofée  dans  la  Métropo- 
litaine de  Lifbonne.  Enfuite  on  élut 
vingt-deux  perfonnes ,  du  nombre  des- 
quelles le  Roi  en  nomma  onze  ,  pour 
examiner  les  titres,  des  afpirans  au  trô- 
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He.  Il  àutorifa  ces  commhTaires,  à  ju- 
ger en  dernier  refïbrt   cette  grande  Hen**  ,tï» 
affaire  ,  s'il  mouroit  avant  qu'elle  fût 
terminée. 

Cette  précaution ,  dit  notre  hiflo* 
rien  ,  étoit  d'autant  plus  ridicule  *  que 
l'autorité  de  pareilles  loix  expire  à  la 
mort  de  ceux  qui  les  ont  portées.  On 
en  avoit,  ajoûte-t-il  ,  un  exemple  re- 
marquable 5  dans  ce  qui  étoit  arrivé 
au  royaume  de  ÇafHile.  En  vain  la 
Reine  Ifabelle  avoic  fait  plusieurs  ré- 
glemens,  qu'elle  vouloit  être  obfer- 
vés  après  fa  mort.  Aucun  n'avoit  eu 
lieu. 

Cependant  Henri  fit  jurer  au  Duc 
de  Bragance ,  &  à  tous  les  députés 
des  Etats ,  d'obéir  aux  Régens  qu'il 
avoit  nommés ,  &  de  reconnoître  pour 
leur  maître  légitime  celui  à  qui  les  ju- 
ges établis  3  pour  décider  de  fa  fuc- 
ceflion,  accorderoient  leurs  fufFrages. 
Don  Antoine  »  prieur  de  Crato  5  re- 
fufa  d'abord  de  prêter  ce  ferment  ; 
mais  il  fut  contraint  de  céder ,  ainfi 
que  la  multitude  3  à  la  volonté  fouve- 
raine. 

Un  feul  député  du  tiers-  état  ofa  pro-  HarrKefie 
tefter  de  violence.  Après  avoir  taxé  «Pu*  député, 
de  pufillajaimité  fes  collègues ,  il  les  re- 

Yiij 
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»««^->^  qUît  hautement  de  ne  point  trahir  ainfl 
Hekri  ni.  l'honneur  &  la  liberté  de  la  nation. 
W£»     j]  termina  fa  harangue,  en  difant  que 
le  peuple  renouvelloît  fes  offres  de  ' 
fournir  vingt  mille  hommes  toujours 
prêts  à  réprimer  les  entreprifes  des  en- 
nemis de  la  patrie,  &à  porterie  feu 
dans  leurs  maifons. 
on  parle  de      On  parla  de  nouveau  de  marier  îe 
nouveau  de   Roi    &  pon  députa  Edouard  deCaf- 

telblanco >  pour  demander  au  râpe  les 
difpenfes  néceffaires.  Henri  lui-même  » 
voulant  empêcher  le  fceptre  de  tom-  ' 
ber  en  des  mains  étrangères ,  n'étoït 
point  éloigné  de  prendre  une  femme. 
Comme  fon  âge  &  fa  mauvaife  fanté 
l'inquiétoient  ,  il  confultoit  fouvent 
fes  médecins ,  pour  fçavoir  s'il  pou- 
rvoit efpérer  d'avoir  des  enfans. 

Le  Roi  d'Efpagne  ,  informé  de  ce 
qui  fe  paffoit ,  s'efforça  d'engager  le 
Souverain  Pontife  à  refufer  les  dif- 
penfes qu'on  follicitoit.  En  même  tems, 
par  ordre  de  Philippe  ,  un  Domini- 
cain ,  nommé  Ferdinand  de  Caftello  , 
travailloit  à  jetter  des  fcrupules  dans 
*  l'ame  de  Henri ,  &  à  lui  perfuader , 
c]ue ,  s'il  femarioit ,  étant  dans  les  Or- 
dres facrés ,  les  hérétiques  pourroient 
s'autorifer  d'un  tel  exemple. 
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Les  prétendans  à  la  couronne  avoient  --  '  —^ 
déjà  comparu  par  leurs  ambaffadeurs.  H^11^  ul» 
Don  Pedre  Giron ,  Duc  d'Offone  ?  &  ies  préten- 
Don   Chriftophe    de  Mora  ,  étoient  dansàiacou" 

T  ,       3  r  •        J     t>     •  O     T.    1*    ronnecompa- 

charges  des  pouvoirs  du  Koi  t^atholi-  roiflent  par 
que.  L'ambaffadeur  du  Duc  de  Sa-  lgg^h*c~ 
voye  étoit  Charles  de  Rovere*  Fer- 
dinand Farnefe*  Evêque  de  Parme  > 
repréientoitRanuceFarnefe.  Don  An* 
toine ,  prieur  de  Crato ,  ayant  été  cité 
comme  les  autres ,  avoit  aufîî  un  re- 
préfentant.  Quoiqu'on  n'eût  point  cité 
Catherine  de  Médicis ,  elle  n'avoitpas 
îaîfTé  de  nommer ,  en  qualité  de  fon 
miniftre  auprès  des  Etats ,  Urbain  de 
Saint  Gelais  ,  Evêque  de  Commin- 
ges  ,  bâtard  de  Saint  Gelais  Lanfac. 

Le  Duc  de  Savoye  reconnoiffoit  la 
validité  de  la  prétention  de  Philippe. 
Il  demandoit  feulement  qu'on  eût 
égard  aux  Tiennes  ,  fi  le  Roi  d'Efpa- 
gne  venoit  à  mourir  avant  Henri  , 
leur  oncle  commun.  Du  refle  5  il  fe 
fervoit  des  mêmes  raifons  que  Philip- 
pe ,  pour  exclure  le  fils  du  Prince  de 
Parme  &  la  Ducheffe  de  Bragance  > 
dont  les  partifans  employoient  de 
leur  côté  tous  leurs  efforts,  pour  fai- 
re valoir  le  droit  de  repréfentation. 

Comme  l'ambaffadeur  de  Catheri- 

Yiv 
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ne  de  Médicis  fe  doutoit  que  les  rai- 
H£nri   ni.  fons  je  cette  Princeffe  auroient  peu 

de  poids ,  il  préfenta  des  lettres }  par 
lefquelles  le  Roi  très-Chrétien  offroit 
fbn  fecours  aux  Portugais  ,  &  les  ex- 
hortoit  à  ne  point  fe  laiffer  donner  des 
fers.  Mais  le  Roi  de  Portugal  ne  per- 
mît pas  que  ces  lettres  fuffent  rendues 
publiques.  Antoine  Herrera,  hifto- 
rien  Efpagnol ,  écrit  que  la  Cour  de 
France  fit  folliciter  le  Pape  &  plu- 
fieurs  Princes ,  même  le  Grand-Sei- 
gneur &  le  Roi  de  Fez  ,  d'empêcher 
que  Philippe  n'ajoutât  le  Portugal  à 
fes  autres  Etats. 

La  Reine  d'Angleterre ,  qui  pré- 
voyoit  que  Philippe  ne  tarderoit  pas 
à  fe  déclarer  un  de  fes  plus  grands 
ennemis ,  agiffoit  fourdement  auprès 
du  Roi  de  Fez  pour  le  même  objet.  Elle 
preffoit  ce  Prince  de  prendre  les  armes 
contre  le  Roi  d'Efpagne ,  &  de  ne  pas 
attendre  qu'un  voifin  fi  puiffant  >  après 
qu'il  auroit  appaifé  les  troubles  de  fes 
Etats ,  portât  la  guerre  en  Afrique.  Ses 
repréfentations  furent  inutiles.  Muley 
Hamet  jugea  qu'il  n'étoit  pas  de  fon 
intérêt,  tandis  qu'il  n'étoit  pas  bien  en- 
core affermi  fur  fon  trône,  d'attaquer 
yn  Monarque  redoutable. 
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Don  Antoine  ,  prieur  de  Crato  ,    ssgsm 
s'étoit  rendu  à  Almada  ,   qui  cft  de  Henri   ni. 
l'autre  côté  du  Tage  à  l'oppofite  de      I*7** 
Lifbonne.  Henri  lui  envoya  ordre  de 
fè  retirer  à  Crato  ,  dans  la  crainte  que 
l'inimitié ,  qui  étoit  entre  ce  bâtard  Se 
le  Duc  de  Bragance  ,  n'exposât  la  ca- 
pitale du  royaume  à  quelque  fâcheux 
orage. 

On  commença  par  difeuter  le  droit  objection© 
de  Catherine  de  Médicis ,  qui  excluoix  gnois  contre 
tous  les  autres ,  fi  le  titre  ,  fur  lequel les  Pré,ten" 

-h       r    r       i    •         /  t»  tïons  de  Ca** 

elle  lerondoit,  eteit  reconnu,  r our  rherine  de 
l'infirmer  ,  les  Efpagnoîs  dirent  qu'il  Médias* 
étoit  étonnant  ,  fi  ce  titre  avoit  la 
moindre  apparence  de  probabilité  , 
que  de  tant  de  Comtes  de  Boulogne» 
qui  avoient  fuccédé  à  Mathilde  ,  au- 
cun n'eût  inquiété  ia  famille  régnan- 
te ;  que  de  plus ,  fi  l'on  vouloit  bien 
examiner  la  vérité ,  on  trouveroit  cer- 
tainement que  Mathilde  n'avoit  point 
eu  d'enfans  d'Alfonfe  III  ;  que  l'au^ 
teur  ,  qui  avoit  prétendu  qu'un  jeune 
fils  de  Mathilde  étoit  inhumé  à  Lifbon* 
ne  dans  l'églife  de  Saint  Dominique , 
s'étoit  trompé  ;  que  jamais  cet  enfant 
n'avoit  exiflé  ;  &  que  ,  quand  même 
on  fùppoferoit  fa  naiffance  vérita- 
ble y  il  paroiffoit  évidemment  *   par 
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l'époque  dans  laquelle  on  fixoit  fa 
Henri  m.  mort }  qU?il  n'avoit  point  laiffé  de  pof- 
tente  ;  qu  on  pouvoit  prouver  d  ail- 
leurs ,  par  le  teftament  de  Mathilde  9 
qu'Alfonfe  n'avoit  point  eu  d'enfans 
d'elle  ;  qu'une  autre  preuve  de  ce  fait 
étoit  la  requête  préfentée  à  Urbain  Vj 
par  les  Etats  de  Portugal  après  la 
mort  de  cette  Princeffe  ;  qu'ils  avoient 
fupplié  ce  Pape  de  déclarer  héritiers 
légitimes  de  la  couronne  les  enfans 
de  Béatrix,  &  que  la  nation  n'auroit 
pas  fait  une  telle  demande  y  s'il  y  eût 
eu  quelques  enfans  du  premier  ma- 
riage d'Alfonfe  ;  qu'ainll  l'on  étoit 
fondé  à  affirmer  que  le  Robert ,  dont 
Catherine  de  Médicis  prétendoit  tirer 
fon  origine ,  n'étoit  pas  fils  de  Ma- 
thilde ,  mais  d'une  fœur  de*  cette  Prin- 
ceffe. 
le  prieur  Après  avoir  rejette  la  prétention 
<ïe  oato  eft  de  la  mère  du  Roi  de  France ,  oi* 
?ard»are  vmt  à  l'examen  du  droit  de  Don  An- 
toine. Il  produifit  quatre  témoins ,  qui 
dépoferent  que  fa  mère  avoit  été  ma- 
riée à  Don  Louis ,  Duc  de  Beja.  Deux 
de  ces  témoins,  quelques  jours  après  9 
avouèrent  qu'ils  avoient  été  fubornés% 
D'ailleurs  "Don  Louis  ,  dans  fon  tefc 
jtament,  avoit  qualifié  Don  Antçine 
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de  bâtard.  Ainfi  Henri  prononça  que 
les  prétentions  du  prieur  de  Crato  Henri  m* 
étoient  abufives  ;  il  lui  défendit  d'in-  *¥&* 
tenter  jamais  aucune  action  au  fujet 
de  fon  état ,  &  fe  réferva  la  punition 
des  témoins  que  ce  Prince  avoit  fé- 
duïts.  Cet  arrêt  n'empêcha  point  les 
pourfuites  de  Don  Antoine.  A  la  re- 
commandation d'Alexandre  Formel**] 
to ,  Nonce  du  Pape  ,  il  obtint  de  GreH 
goire  XIII  un  bref  >  par  lequel  le 
Souverain  Pontife  mandoit  au  Roi 
d'envoyer  à  Rome  toutes  les  pièces 
du  procès»  En  recevant  ce  bref ,  Hen- 
ri entra  dans  la  plus  grande  colerew 
II  déclara  le  prieur  de  Crato  rebelle  , 
le  priva  de  fes  biens  &  dignités ,  ÔC 
le  bannit  du  royaume.  Don  Antoine 
prit  le  parti  de  s'éloigner  ,  dans  l'ef-* 
pérance  que  fes  revers  ne  ferviroient 
qu'à  augmenter  l'affection  du  peuple 
pour  lui. 

La  conteflation  ne  rouîoit  plus 
qu'entre  le  Roi  d'Efpagne  i  le  fils  du 
Prince  de  Parme  >  &  la  Duchefife  de 
Bragance.  Chaque  partie  }  à  force  de 
vouloir  détruire  le  droit  de  fes  par- 
ties adverfes  ,  rendoit  le  lien  douteux^ 
Les  Etats  du  royaume,  8c  fur-tout  l 
les  habitans  de  Lifbonne  f  prétend!- 

y  vt 
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feggggg  rent  que ,  puifqu'il  ne  refloit  plus  de 
Henri  m.  Princes  de  la  famille  royale  ,  &  que  le 
1     •'      droit  d'aucun  des  concurrens  n'étoit 
parfaitement  conflaté,  la  couronne de- 
venoit  élective,  &  que  c'étoit  à  la  nation 
de  fe  choifir  un  maître.  Ils  ajoûtoient 
que    c'étoit    ainfi    qu'autrefois  ,  à  la 
mort  de  Ferdinand  ,  Jean  le  bâtard , 
qui  étoit  la  fouche  de  la  Maifon  ré- 
gnante ,  avoit  été  élu.  Les  Efpagnols 
répondoient    que    l'élection    n'avoit 
point  lieu  ,  tant  qu'il  exidoit  des  hé- 
ritiers légitimes  ;  que ,  quand  même 
on  accorderoit   que    l'incertitude  du 
droit  des  parties  rendît  la  fucceffion 
vacante  ,  le  droit  de  nommer  un  Roi 
n'appartiendroit  pas  à  la  nation  ;  que 
ce  n'étoient  pas   les  Portugais  ,  qui 
a  voient  fondé  le    royaume  de  Portu- 
gal; que  ce  royaume  étoit  un  démem- 
brement de   la    Galice  ,    fait  par  les 
Rois  d'Efpagne  en  faveur  du  Comte 
Henri ,  Se  depuis  aggrandi  par  les  con- 
quêtes des  fucceflfeurs  de  ce  Prince  ; 
que  par  confequent  ,.  dans  le  cas  de 
vacance  du  trône  ,  il  étoit  ju-fte  que 
le  Portugal  fût  réuni  au  royaume  de 
Léon,  comme  un  membre  qu'on  en 
avoit  autrefois  féparé. 

Jufques-là  ;  on  s'en  étoit  tenu  à  des 
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productions  de  titres,  &  à  de  (impies 
argumens.    La  fuite  devint  plus  ië-Hl1^**  *''' 
rieufe.  Philippe  [  qui  avoit  réfolu  de 
foutenir  Tes  prétentions  par  les  voies- 
de  fait  ,    Se  qui  comptoit  beaucoup 
plus  fur  fa  puiiTance  ,  que  fur  la  juftî- 
ce  de  fa  caufe  ,  crut  avoir  affez  gar- 
dé de  ménagemens.  Las  de  fe  prêter 
à  la  comédie  que  Henri  avoit  voulu 
jouer,  il  envoya  ordre  à  fes  ambaifa- 
deurs  ,  de  déclarer    qu'il  s'attendoit 
que  le  Roi  ne  tarderoit  pas  plus  îong- 
tems  à  le  nommer  fon  fuccefTeur  ,  Se  à 
obliger  tous  lesOrdres  du  royaume  à  lui 
prêter  ferment  de  fidélité.Ces  miniftres,  Déclaration 
ens'acquittant  de  leur  commifïion,  re-  des  ambaffa- 
preienterent  que  Philippe  par  la  mère  gne, 
étoit' Portugais  d'origine  ;  que  de  plus, 
il  avoit  époufé  une  Princeffe  Portu- 
gaife  ;  qu'autrefois  Michel  a,  Prince 
de  Portugal ,  avoit  eu  l'efpérance  de 
réunir  à  ce  royaume  ceux  d'Aragon 
Se  de  Caililîe  ;  que  dès-lors  les  Efpa- 
gnols  s'étoient  attachés  à  lui,  Se  l'a- 
voient  refpeclé  comme  l'héritier  pré- 
fomptif  de  fes  ay  eux  h  maternels  y  qu'au- 
jourd'hui, par  un  fort  contraire,  Phi- 
lippe né  Efpagnol  étoit  appelle  à  por- 

2  Fils  dyEmanud  le  grand. 

b  Ferdinand  V  d'Aragon  ,  &  Ifabelh  de  Caftilfê*. 
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ter  la  couronne  de  Portugal  ?  &  qui! 
Henri  m.  fe  flattoit  d'éprouver  de  la  part  des 
*  57?*  Portugais  les  mêmes  fentimens  que  les 
Efpagnols  avoient  montrés  pour  Mi- 
chel ;  que  la  chrétienté  ne  pouvoit 
manquer  de  retirer  beaucoup  d'avan- 
tages de  la  réunion  des  deux  monar- 
chies ;  que  cette  réunion  faciliteroit 
la  conquête  de  l'Afrique  ;  qu'on  pour- 
ront alors  faire  triompher  le  chriflia- 
îiifme  dans  les  pays  livrés  aux  ténè- 
bres de  l'erreur  3  repouflfer  avec  vi-; 
gueur  les  efforts  des  infidèles ,  arrê- 
ter leurs  courfes ,  non-feulement  dans 
la  médrterranée  ,  mais  fur  l'océan ,  & 
portant  la  guerre  dans  l'Afie ,  aller 
renverfer  l'empire  des  Turcs  ,  qui  à 
tout  moment  menaçoient  d'envahir 
l'Europe , 
Mïppeii      Sans  attendre  la  réponfe  de  la  Cour 

te  prépare  à  je  Lifhonne  ,  le  Roi  d'Efpagne  em- 
porter laguer-     «XT.        T  i-r/tj  t\/t 

re  en  Ponu-  vit  a  Inigo  Lopez  de  Mendoça  5  Mar- 
S*1*  quis  de  Monde jar ,  Viceroi  de  Naples> 

&à  Marc- Antoine  Colonne  ,  Vice- 
roi  de  Sicile  ,  de  lui  envoyer  ince£- 
famment  toutes  les  vieilles  troupes  , 
qui  étoient  dans  ces  deux  royaumes. 
En  même  tems ,  il  pria  Pierre  de  Mé- 
dias ,  frère  du  Grand  Duc  de  Tofca- 
îie ,  de  lui  lever  en  Italie  neuf  mille 
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hommes  d'infanterie  ,  dont  il  donna 
le  commandement  à  Profper  Colonne,  HeNRi  m, 
Jérôme ,  Comte  de  Lodron  ,  fut  char-  1 5  7£» 
gé  d'enroller  fï-x  mille  lanfquenets  en 
Allemagne.  Gabriel  Nunno,  Louis  En- 
riquez ,  François  de  Valencia  ,  Pedre 
d'Ayaïa  ,  Martin  d'Argote  ,  Rodri- 
gue  Zapata  de  Léon ,  &  Martin  Mo- 
reno  ,  levèrent  en  Caflilïe ,  chacun  un 
régiment.  Les  ordres  furent  donnés 
aux  gouverneurs  des  Places  frontiè- 
res ,  d'établir  des  magafîns  pour  plu-; 
fieurs  mois. 

Philippe  n'ignoroit  pas  que  fa  trop 
grande  puiflance  donnoit  de  l'ombra- 
ge à  toutes  les  Cours  étrangères ,  & 
qu'elles  ne  le  verroient  point  fans  ja~ 
loufie  acquérir  un  nouveau  royaume*- 
Aufîi  chercha-t-il  des  prétextes ,  pour 
cacher  le  vrai  motif  de  ces  grands 
préparatifs.  Il  fit  publier  qu'ils  étoient 
deftinés  contre  la  ville  d'Alger. 

Le  Roi  de  Portugal  ne    s'y  lai'fla  „  Ie  M àe 

ti         °  .      r/r    /         •    r  "ortugalcon* 

point  tromper.  Il  auroit  délire,  ainli  vient fecrere- 
que  nous  l'avons  dit  ailleurs,  d'avoir  ment,dere~ 
la  DucheiTe  de  Bragance  pour  héri-  Philippe  pou* 
tiere.  Mais,  la  voyant  hors  d'état  de  î°n  frcce^ 
tenir  tête  a  un  li  redoutable  concur- 
rent ,  il  commença  à  s'ébranler  ;  6c 
peu  à  peu  le  Jéfuite  Léon  Enriquez  § 
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Ton   confefleur  ,  le  détermina  en  fa- 
Henri  m.  veur  ^e  p^lippe.   Cependant  il  ne 

voulut  point  paroître  avoir  été  forcé 
à  la  démarche  qu'on  exigeoit  de  lui  9 
&  il  réfolut  de  montrer ,  du  moins  en- 
core pendant  quelques  jours,  qu'il  éroit 
ie  maître.  Pour  cet  effet ,  il  feignit  de 
craindre  une  entreprife  de  la  part  de 
Don  Antoine.  Sous  ce  prétexte  ,  il  fit 
augmenter  la  garde  du  palais.  Après 
avoir  pris  plufieurs  autres  mefures  , 
il  profita  ,  pour  congédier  les  Etats , 
de  la  circonilance  d'une  maladie  con- 
tagieufe,  qui  venoit  de  fe  manifeffer 
à  Lifbonne.  Puis ,  il  confentit  de  fatis- 
faire  le  Roi  d'Efpagne  ,  mais  à  con- 
dition que  le  traité  demeureroit  fo- 
cret  jufqu'à  une  nouvelle  anemblée 
des  Etats ,  qu'il  fe  propofoit  de  con- 
voquer à  Almerin. 

Depuis  peu  ,  Sega  étoit  arrivé  à  Ma- 
drid, pour  y  relever  Formento.  Le 
nouveau  Nonce  invita  Philippe  à  re- 
mettre le  foin  de  fes  intérêts  au  Saint 
Siège.  Par  le  confeil  de  Don  Juan-  de 
Silva  ,  le  Roi  d'Efpagne  parut  y  être 
difpofe.  Lorfqu'il  fut  affuré  de  Henri  > 
il  ceffa  de  difiimuler  ,  &  il  déclara 
que  la  décifion  de  la  Cour  de  Rome 
étoit  inutile  dans  une  affaire  *  qui  ne 
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devoit  pas  foufFrir  de  contradiction. 
Accepter  la  proportion  du  Pape  ,  au-  Henri  i 
roit  été  le  reconnoître  en  quelque 
forte  pour  le  juge  des  Souverains ,  Se 
Philippe  étoit  trop  jaloux  de  fes  pré- 
rogatives ,  pour  foumettre  la  couron- 
ne à  la  thiare. 

Quelques  officiers ,  qu'il  avoit  en- 
voyés examiner  les  routes  par  ou  l'on 
pouvoit  conduire  l'armée ,  étoient  de 
retour.  Bermudes  de  Santis ,  qui  étoit 
entré  en  Portugal  par  la  Galice,  afîu- 
roit  qu'on  feroit  aifément  parler  les 
troupes  par  Ciudad  Rodrigo.  Vargas 
avoit  pris  un  chemin  oppofé.  Il  étoit 
d'avis  qu'on  marchât  le  long-du  Tage  , 
&  qu'on  entrât  par  Badajoz.  Vaîencia 
rapporta  que  depuis  Ayamonte  le  che- 
min étoit  aifé  jufqu'à  Lifbonne ,  en  m 
prenant  par  les  Algarves.  Il  ajouta 
que  la  flotte  pourroit  cependant  -re- 
monter la  Guacliana  jufqu'à  Mertoîa  a , 
&  qu'ainfi  l'armée  navale,  qui  porte- 
roit  les  provifions,  ne  feroit  jamais 
éloignée  de  celle  de  terre  que  d'envi- 
ron neuf  lieues»  Avant  de  le  déter- 


a  On  prêtent! ,  dit  M.  de  Thou ,  que  cette  ville  eft 
l'ancienne  Juiia.  Myrtilini. 
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i  miner ,  Philippe  voulut  qu'Antonell! 

Henri  m.  vifitât  toutes  les  fortereffes  fituées  fur 

l^79'     les  différentes    routes   qu'on  propo- 

foit. 

On  décou-      Il  arriva  fur  ces  entrefaites  un  in» 

vre  les  noms  cident    qui  fît  découvrir  les  noms  des 

*el  Rçgens  j  vr        /  Tj         • 

alignés  par  Kegens  deiignes  par  rlenn  pour  gou- 
Hcnfi.  verner  le  Portugal  en  cas  d'interrè- 
gne. Ce  Prince  9  ayant  fait  un  voyage 
à  Almerin  fur  la  fin  de  Novembre ,  y 
tomba  malade.  Dans  une  foibleife  qui 
le  prit ,  on  le  crut  mort.  On  ouvrit 
la  caflfette ,  qui  avoit  été  dépofée  dans 
la  Métropolitaine  de  Lifbonne  ,  & 
l'on  trouva  que  les  perfonnes  >  à  qui 
il  deftinoit  la  régence  ,  étoient  Geor- 
ge d'Almeida ,  Archevêque  de  la  ca- 
pitale du  Portugal  ;  Don  François 
de  Saa ,  grand  Chambellan  ;  Don  Juan 
Tello  ;  Don  Juan  de  Mafcarenhas , 
ôc  Don  Diegue  Lopez  de  Soufa ,  pré- 
fïdent  du  collège  de  juflice.  Aufîi-tôt 
on  leur  fît  prêter  ferment  de  gouverner 
l'Etat  conformément  aux  intentions 
du  Roi.  Cependant  Henri  revint  à  lui. 
Il  dépêcha  Paul  Alfonfe  à  la  Ducheife 
de  Bragrance ,  pour  l'avertir  qu'il 
avoit  promis  d'affurer  le  trône  à  Phi- 
lippe ll3tk  qu'elle  ne  pouvoit  trog 
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fe    hâter  de   s'accommoder  avec 
Prince.  Henri   m. 

Henri  avoît  convoqué  de  nouveau  les  ^ye\ie 
Etats  à  Almerin  ;  3c  le  terme  indiqué  convocation 
pour  l'ouverture  de  l'affemblée  appro-*  desEtaîSî 
choit.Les  fentimens  continuoïent  d'être 
partagés  fur  le  choix  du  fucceffeur  à  la 
couronne.  Don  Antoine  avoit  un 
grand  nombre  de  partifans.  Le  peuple 
&  le  clergé  fe  déclaroient  ouverte- 
ment pour  lui.  Ils  propofoientde-lui 
faire  époufer  la  fille  de  la  DuchefTe  de 
Bragance,  afin  de  concilier  les  deux 
parties  ,  qui  félon  eux  étoient  feules 
en  droit  de  prétendre  hériter  du  RoL 
La  nobleffe  au  contraire  foutenoit  les 
intérêts  de  Philippe.  Ayant  des  char- 
ges à  perdre ,  elle  fe  rangeoit  du  cô- 
té de  celui  qu'elle  croyoit  pouvoir  fa- 
vorifer  avec  moins  de  rifque.  De  part 
ôc  d'autre  ,  on  diftribuoit  plufieurs 
écrits  anonymes.  Le  Roi  d'Efpagne 
s'embarraffeit  peu  des  fatyres  qu'on 
publioit  contre  lui.  Sçachant  qu'il  n'a- 
voit  affaire  qu'à  une  nation  plus  com- 
merçante que  guerrière  ,  à  un  royau- 
me fans  argent  &  fans  Places  fortes  » 
&  à  un  clerc ,  (  c'étoit  le  nom  qu'il 
donnoït  à  Henri ,  )  il  fongeoît  feule- 
ment à  preffer  l'exécution  de  la  prq- 
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"    mefl*e  que  lui  avoit  faite  le  Monarque 
Henri  m.  Portugais  ». 


aNayantpûplacer  dans 
le  texte  ce  que  M,  de  Thou 
dit  de  quelques  fçavans 
morts  en  1579 ,  je  m'ac- 
quiterai  dans  une  note  du 
tribut  dû  à  leur  mémoire. 
Ceux  ,  fur  le  tombeau 
defquels  cet  hiftorien  a 
jugé  à  propos  de  répan- 
dre quelques  fleurs  ,  font 
Nicolas  Bacon,  Jean  Bap 
tifte  Âdriani  ,  Stanijlas 
Hojtus  ,  Jean  Hartung , 
Erafme  Ofwald,  Jean  Sta- 
dius  8c  Louis  le  Roi. 

Camoëns ,  fameux  Poè- 
te Portugais ,  àuroit  mé- 
rité que  M.  de  Thou  ne 
l'omît  point  dans  la  lifte 
des  perfonnes  illuftres  , 
qui  moururent  en  157p. 

Le  nom  8c  les  ouvra- 
ges de  Bacon  ,  Grand 
Chancelier  d'Angleterre  , 
font  fî  célèbres,  qu'il  eft 
inutile  d'ajouter  quelque  . 
chofe  à  ce  qu'en  a  publié 
la  renommée. 

Adriani,  noble  Floren- 
tin, a  continué  avec  beau- 
coup d'exa&itude  l'hif- 
toire  de  François  Guic- 
ciardin  depuis  1536.  M. 
de  Thou  avoue  qu'il  a 
beaucoup  puifc  dans  l'ou- 
vrage d' Adriani ,  8c  plus 
peut  être  que  dans  aucun 
autre.  Il  loue  fur- tout  la 
candeur  &  la  bonne  foi 
de  cet  auteur  ,  Si  il  eft 


furpris  de  ne  le  pas  voir 
eftimé  des  Italiens. 

La  ville  de  Cracovie 
avoit  vu  naître  Hofïus, 
ï'étant  fait  une  grande  ré- 
putation ,  &  comme  }u- 
rifconfulte  ,  &  comme 
théologien  ,  ri  fut  em- 
ployé dans  plufîeurs  am- 
baffades  vers  les  Empe- 
reurs. Charles  V  8c  Ferdi- 
nand ,  Se  vers  le  Roi  Phi- 
lippe II,  par  Sigifmond 
Augufie  qui  le  nomma 
évêque  deWarmie.LePa- 
pePiefFle  créa  Cardi- 
nal ,  Se  le  choiiît  pour 
être  un  des  Préfidens  du 
concile  de  Trente.  Hojius 
s'étoit  retiré  à  Caprarela, 
pour  éviter  les  grande* 
chaleurs,  lorfqu'ii  y  mou- 
rut le  5  Août,  dans  la 
foixante  feiziéme  année 
de  fon  âge.  Son  corps  fut 
tranfporté  à  Rome  ,  &  in- 
humé dans  l'églife  de  Ste. 
Marie  Tranflevere.  Tho- 
mas Treter  fon  compatrio- 
te prononça  fon  oraifon 
funèbre. 

Hanung  8c  Ofîpali  fe 
diftinguerent,l'un  par  fon 
habileté  dans  la  langue 
Grecque  ,  l'autre  par  la 
connoiffance  qu'il  avoit 
de  l'Hébreu  ,  à  laquelle 
il  jcignoit  une  étude  pro- 
fonde des  mathémariques. 
Le  premier  étoit  de  Frart- 
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L'ouverture  des  Etats   convoqués  ^===^=^: 
par  Henri  fe  fit  le  p  Janvier  ij8o.  Henri  iij» 
Quelques  jours  après,  Antoine  Pineï- 
ro ,  Evêque  de  Leyria  ?  fe  rendit  de 
la  part  du  Roi  à  la  chambre  du  tîersr 
état.  Il  fit  entendre  aux  députés  de 
cet  Ordre,  que  Philippe  avoit  plufieurs 
fois  fommé  Sa  Majefté  de  le  déclarer 
fon    fuccelfeur  ;  que   cependant    elle 
avoit  toujours  différé  de  fe  détermi- 
ner, jufqu'à  ce  que  les  droits  des  pré- 
tendans  à  la  couronne  euffent  été  plei- 
nement difcutés  ;  qu'elle  avoit  donné 
tous  fes  foins  à  l'examen  de  ce  grand 
procès  ;  qu'après  avoir  pefé  mûrement 
les  raifons  de  part  &  d'autre ,  5c  après 
avoir  pris  l'avis  des  gens  les  plus  ha- 
biles, elle  avoit  reconnu  que  tout  le 
différend  rouloit  entre  le  Roi  d'Efpa- 
gne  §c  la  Ducheffe  de  Bragance  ;  que , 
comme  il  étoit  dangereux  de  vouloir 
prononcer  entre  les  deux  parties,  on 
ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  fage  que 
de  les  accommoder  à  l'amiable.  Cette 


conie ,  le  fécond  d'Au- 
triche. 

Anvers  étoit  la  patrie 
de  Studius.  Il  étoit  fça- 
vant  mathématicien  ;  & 
il  profefloît  à  Louvain  , 
lorfque  la  chiire  de  Ra- 
mus  fut  fondée.  Il  vint  à 


Paris  la  difputer,  &  elle 
fut  partagée  entre  lui  & 
Màurji  e  BreJJius. 

Louis  h  Pyoi ,  né  à  Coû- 
tance  ,  a  traduit  plusieurs 
ouvrages  de  PUton  êc 
à'Arijlote, 
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■  !  -  nouvelle  furprit  d'autant  plus  les  dé- 
Henri  in.  pûtes  ,  qu'ils  s'y  étoient  moins  atten- 
>0t  du.  Sur  le  champ  ,  ils  députèrent  Fe- 
bo  Mugniz  au  Roi ,  pour  lui  repré- 
fenter  qu'ils  ne  pafferoient  pas  fans 
répugnance  fous  les  loix  d'un  Efpa- 
gnol. 

Par  ordre  de  Henri ,  l'Evêque  de 
Leyria  fe  rendit  une  féconde  fois  à 
îa  chambre  ,  &  il  annonça  que  Sa 
Majefté  étoit  réfolue  de  défigner  Phi- 
lippe pour  héritier  du  trône.  Aigris 
plus  que  jamais  par  cette  déclaration  , 
les  députés  du  tiers-état  fe  tranfpor- 
terent  à  la  chambre  du  clergé  &  à 
celle  delà  nobleffe,  &  requirent  que 
les  trois  Ordres  fe  réunifient ,  pour 
détourner  le  Roi  de  fon  deffein.  Henri 
Jugea  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence 
à  pouffer  les  chofes  plus  loin  ,  avant 
que  cette  première  fermentation  fût 
appaifée.  La  fermeté  du  tiers-état  ra- 
nima les  efpérances  de  la  Ducheffe  de 
Bragance  &  de  Don  Antoine.  Ils  ex- 
citèrent chacun  leur  parti ,  à  ne  point 
perdre  courage.  Mais  leur  joie  ne  dura 
pas  long-tems.  Le  dernier  jour  de  Jan- 

*#  «  j  .     vier  vers  minuit ,  Henri  tomba  en  foi- 
Mort  du     .  A 

Roi  de  Por-  bleiie  i   au  même  moment  que  com- 
tHgaU         pencoit  une  éclipfe  de  Lune  \  &  vers 
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la  fin  de  l'éclipfe ,  il  rendit  le  dernier  a 

foupir.  On  prétend  qu'il  mourut  à  la  Henri  ni, 
même  heure  ,  à  laquelle  il  étoit  né.  Il  lî$°* 
avoit  foixante-huitans.  Ce  Prince  s'é- 
toit  attiré  peu  de  confidération  ,  lors- 
que ,  dans  la  minorité  de  Don  Sébafr, 
tien ,  il  avoit  été  Régent  du  royau- 
me. Il  fut  encore  moins  refpeclé,  lors- 
qu'il fut  Roi.  Après  dix-fèpt  mois  de 
règne  ,  il  lahTa  fon  trône ,  moins  à 
celui  des  prétendans  qu'on  reconnoî- 
troit  pour  héritier  légitime ,  qu'à  celui 
qui  feroit  affez  puhTant  pour  s'en  em-i 
parer. 

Aufîi-tôt  que  Philippe  eût  appris 
îa  mort  de  Henri ,  il  écrivit  aux  Ré- 
gens de  Portugal  ,  aux  Etats  du  royau- 
me, &  à  la  ville  de  Lifbonne;  les  me- 
naçant de  fa  vengeance,  s'ils  ne  fe  hâ- 
toient  de  le  proclamer.  Les  uns  &  les 
autres  ne  répondirent  à  fes  lettres, 
qu'en  le  priant  de  fufpendre  toutes 
hoflilités  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  entendu 
les  ambafladeurs  de  la  nation.  La  Du- 
cheffe  de  Bragance  fe  donnoit  cepen- 
dant beaucoup  de  mouvement,  pour 
faire  décider  les  Etats  en  fa  faveur.  L'E- 
vêque  de  Parme  ne  briguoit  pas  avec 
moins  de  vivacité  pour  Ranuce  Far-  ^ 
fiefe»  Don  Antoine  reparut  auffi  fuç 
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g' tm~"  la  fcêne.  Il  étoit  revenu  fecretement 

Henri  m.  ^  Lifbonne.  Comme  il  fe  faifok  de  plus 
en  plus  des  partifans  parmi  le  peu- 
ple ,  les  Régens  lui  ordonnèrent  de 
fortir  de  la  capitale ,  Se  il  fe  retira  à 
Almada. 

L'Evêque  de  Coïmbre  Se  Don  "Ema- 
au  royaume*  nuel  de  Melo  furent  nommés  3  pour 
envoyentune  fe  rendre  en  Efpagne  avec  caractère 
Philippe  ii.a  d'ambaffadeurs.  On  renforça  les  gar- 
nirons fur  la  frontière ,  &  l'on  publia 
une  défenfe  à  toutes  perfonnes ,  de 
quelque  condition  qu'elles  fulfent ,  de 
cabaler  pour  corrompre  les  fuffrages. 
La  pefte  continuoit  de  dépeupler  Lif- 
bonne ,  Se  la  négligence  des  magiftrats 
contribuent  beaucoup  à  rendre  ce  fléau 
plus  dangereux.  Il  leur  fut  enjoint 
d'être  plus  exacts  à  faire  enlever  les 
cadavres  dont  les  rues  étoienc  rem- 
plies ,  à  faire  purifier  les  maifons  5  où 
la  contagion  avoit  exercé  fes  ravages , 
Se  à  faire  fermer  celles  où  elle  corn- 
mençoit  à  fe  manîfeftero 
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Voici  les  deux  articles  >  que 
je  n'ai  pas  jugé  devoir  faire  entrée 
dans  les  notes  des  pages  218  ôc 
428  de  ce  volume  5  de  crainte 
de  rendre  ces  notes  trop  longues. 

■  lin  — .— »    III  1  l 

Association  faite  entre  les  Prin- 
ces ,  feigneurs  ,  gentilshommes  & 
autres ,  tant  de  l'état  eccléfiaftique  » 
que  de  la  nobleffe  &  tiers-état ,  fu- 
jets  Se  habitans  du  pays  de  Picar- 
die 3. 

A  u  nom  de  la  Sainte  Trinité,  Zf 
jTjL  de  la  communication  du  précieux 
Corps  de  Jefus-Chrifi  ,  avons  promis 
Sr  juré  fur  les  faims  Evangiles  &  fur 
nos  vies ,  honneurs  &  biens  *  d'enfuivre 
&*  garder  inviolablement  les  chofes  icy 

aIl  eftà  remarquerque  ligner  à  lanoblefle  de  fe 
cette  pièce  eft  datée  du 
mois  de  Février  1577  •>  & 
que,  félon  M.  deThou ,  la 
ligue  fut  fignée  en  1576 
dans  la  province  de  Picar- 
die. Vu  l'extrême  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre 
cette  formule-ci ,  &  celle 
qu'il  rapporte  ,  ne  pour^ 
roit  on  pas  foupçonner 
eue  d'Humieresavoit  fait 

Jomt  V* 


province  deux  formules 
l'une  en  1576  ,  telle  que 
M.  de  Thou  nous  la  pré- 
fente ;  l'autre  en  1577  , 
dans  laquelle  les  ligueurs 
s'étoient  crus  obligés  de 
faire  divers  changemens  , 
en  confédération  de  ceque 
Henri  III  avoit  pris  le 
parti  de  fe  déclarer  chçf 
de  la  Ligue  f 


accordées  *  &  par  nous  foubjïgnées  j  fur 
peine  d'être  à  jamais  déclarés  parjures , 
infâmes  *  6r  tenus  pour  gens  indignes 
de  toute  noblejfe  &  honneur. 

Premièrement  étant  cogneu  d'un  cha- 
cun les  grandes  pratiques  £r  conjura- 
tions faibles  contre  Vhonneur  de  Dieu, 
la  faintle  Eglife  Catholique ,  &  contre 
VEJîat  &  monarchie  de  ce  royaulme 
de  France,  tant  par  aulcuns  des  fubgets 
d'icelui ,  que  par  étrangers  ,  £r  que  les 
longues  6r  continuelles  guerres  &*  divi- 
fions  civiles  ont  tant  ajfoibli  nos  Roy  s  * 
&  iceulx  réduits  à  telle  néceffité*  qu'il 
nejî  plus  pojjîble  que  d'eulx-mêmes  ils 
foubtiennent  la  defpenfe  convenable  £r 
expédiente  pour  la  confervation  de  no- 
tre religion  3  ne  qu'ils  puijjent  par  cy 
après  nous  maintenir  foubs  leur  pro-* 
tetlion  en  feureté  de  nos  perfonnes ,  fa- 
milles &  biens  ,  auxquels  par  cy-de~° 
yant  nous  avons  reçu  tant  depertes  G* 
dommaiges. 

Avons  eftimé  être  très-nécejfaire  & 
à  propos  de  rendre  premièrement  Vhon* 
rieur  que  nous  devons  à  Dieu ,  à  la  ma-* 
nutention  de  notre  religion  Catholi- 
que ,  &  même  nous  montrer  plus  ajfec- 
tionnés  à  la  confervation  d'icelle ,  que 
les  defvoyés  de  la  bonne  religion  ne  font 
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à  Vadvancement  à* une  nouvelle  &fauU 
fe  opinion* 

Et  à  cet  effet  jurons  &  promettons 
de  nous  employer  de  toutes  nos puijfan- 
ces  à  remettre  &  maintenir  Vexercice 
de  notrediôh  religion  Catholique ,  Apvfi 
tolique  &  Romaine,  en  laquelle  nous 
6r  nos  prédéceffeurs  avons  ejté  nourris , 
&  voulons  vivre  &  mourir. 

Et  jurons  &  promettons  aujjl  toute 
obçïflance  ?  honneur  ,  &  très-humble 
fervice  au  Roi  Henki  à  préfent  ré- 
gnant ,  que  Dieu  nous  a  donné  pour 
notre  Souverain  Roi  &  Seigneur  ,  lé- 
gitimement appelle  par  la  loi  du  royaul- 
me  à  la  fucceflion  de  fes  prédécef- 
feurs ,  &  après  lui  à  toute  la  pofté- 
rité  de  la  Maifon  de  Valois ?  &  au- 
tres qui  après  ceulx  de  la  Maifon  de 
Valois  feront  appelles  par  la  loi  du 
royauîme  à  la  couronne. 

Et  fur  i'obéïlfance  que  nous  fem- 
mes tenus  par  tous  droits ,  de  rendre 
à  notredicl:  Roi  Henri  à  préfent  ré- 
gnant? promettons  encore  d'employer 
vies  Se  moyens  pour  la  confervation 
de  fbn  autorité ?  &  exécution  des  com- 
mandemens?  qui  par  luy  &  fes  lieu- 
tenans-généraulx  ?  ou  autres  ayant  de 
par  luy  pouvoir,  nous  feront  faits?  tant 
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pour  maintenir  le  feul  exercice  de  la 
religion  Catholique  ,  Apoftolique  & 
Romaine ,  en  France  ,  que  pour  ran- 
ger à  raifon  &  en  fa  pleine  obéïfTance 
fes  fubgets  rebelles ,  fans  recognoiflre 
autre  quiconque  foit  que  luy  ,  &  ce 
qui  de  par  luy  nous  fera  commandé. 
Et  d'autant  que  par  la  bonté  Or  pru- 
dence de  nojire-dicl  Roy  &  Souverain 
Seigneur ,  il  luy  a  plu  tant  faire   de 
hien  à  tous  fes  fubgets  de  fon  royaul-> 
une ,  que  de  les  convoquer  à  une  ajfem-* 
blée  générale  de  tous  ordres  £r  de  tous 
ejîats  d'iceluy  jpour  entendre  les  plain- 
tes &  doléances  de  fefdicls  fubgets ,  6r 
faire  une  bonne  &  faincle  réformation 
des  abus  &  défordres  qui  ont  continué 
dès-long-terns  par  ce-ditl  royaulme  ,  ef- 
pérant  que  Dieu  nous  donnera  quelque 
réfolution  par  une  fi  bonne ,  £r  grande 
affemblée  ;  promettons  &  jurons  d'em-« 
ployer  nos  moyens  6r  vies  pour  V entière 
exécution' de  la  réfolution pr if e  par  lef- 
dicls  eftats^en  ce  qui  dépendra  notamment 
de  la  manutention  de  noftre  religion  Ca* 
tholique^ Apoftolique  &  Romaine -confer- 
nation  de  la  grandeur  &  autorité  du 
Roy ,  bien  £r  repos  de  notre  patrie  , 
le  tout  néanmoins  fans    préjudice  de 
nos   libertés  Or  franchifes  anciennes , 
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aufquelles  entendons  être  toujours  pleU 
nement  &  entièrement  maintenus  & 
confervés. 

Et  à  V effet  encore  que  dejfus ,  nous 
tous  foubjîgnés  promettons  de  nous  te-* 
nir  prêts ,  bien  armés  ,  montés  £r  ac+ 
compagnes  félon  nos  qualités ,  pour  ^  in- 
continent que  nous  ferons  avertis  ,  exé- 
cuter ce  qui  nous  fera  commandé  par 
le  Roy  notredic!  Souverain  Seigneur  9 
par  fes  lieutenans-généraulx ,  ou  autres 
ayant  de  luy  pouvoir  &  autorité  *  tant 
pour  la  confervation  de  notre  provins 
ce^  que  pour  aller  ailleurs,  s  il  efi  be« 
foing  pour  la  confervation  de  notre 
Dieu,  religion  Sr  fervice  de  Sa-dièle 
Majeflé, 

Sans  qu'il  foit  loijlble  ni  permis 
aux  gentilshommes ,  de  prendre  parti  ni 
charge  foubs  autres  cornettes  que  celles 
des  chefs  ou  des  bailliages  auxquels  ils 
feront  receus  ^  fi  ce  rfefi  avec  permif* 
Jion  &  congé  du  E.oi  ou  de  fon  lieute» 
riant  .,  ou  bien  du  chef  efleu  à  la-dib~ie 
ajjb dation  >  qui  efi  Monfîeur  de  Hir- 
inieres  ,  auquel  nous  promenons  rendre 
tout  honneur  &  obéïjfance. 

Au  confeïl  duquel  feront  appelles  & 
employés  fîx  des  principaulx  gentils^ 
hommes  de.  la  province  *  £r  autres:  de 

Z  iij 
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qualité  &  fidélité  requife  ^  pour  avec 
leurs  advis  pourveoir  à  V exécution  des 
thofes  fuf-dièles  *  à  la  defpenfe  *  entre- 
tenement ,  &  autres  frais   convenables 
£r  néceffaires  à  tel  effeÛ  *  félon  que  le-* 
di&  pays  en  pourra  porter  &  fournir. 
Pour  lequel  pays  nous  offrons  à  cet 
effeEi  jufques  au  nombre  de  quatre  cor" 
nettes   de  gens  de  cheval  bien  montés 
&  armés  *  &  on?e  enfeignes  de  gens 
de  pied  ^  tant  pour  la  confervation  de 
la-ditte  province  .,  que  pour  employer 
ailleurs  où  il  fera  befoing ,  fans  nulle* 
ment  y  comprendre  ceulx  des  ordonnan- 
ces *  attendu  qu'ils  font  obligés  de  fer- 
vir  ailleurs  S  &  fi  pour  chacune  com- 
pagnie ?  foit  de  gens  de  cheval  ou  de 
gens  de  pied ,  feront  nommés  trois  gen- 
tilshommes du  pays  ,  de  valeur  &  ex- 
périence  *  au  lieutenant  du  Roy  ou  à 
celuy  qui  aura  ce  pouvoir  de  Sa  Ma- 
jeflé  *  pour  faire  choix  &*  éleélion  de 
luit  â!iceulx. 

Et  parce  que  telles  levées  ne  fe  peu* 
vent  faire  fans  grands  frais  £r  defpen» 
fes*&  qu'il  eft  très-jufle  à  tel  expé- 
dient Gr  néceffîté  d'employer  tous  les 
moyens  que  chacun  peut  avoir ,  fera  le* 
vé  fr  prins  fur  le  pays  les  fommes  de 
deniers  à  ce  convenables  £r  néceffaires 
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par  tadvis  du  lieutenant  du  Roy ,  ou 
autre  ayant  pouvoir  de  Sa  Majefté  , 
dont  elle  fera  après  fuppliée  de  les  vou- 
loir auElorifer  fr  valider*  attendu  que 
cefi  pour  occajîonjî  faintte  &Ji  ex* 
prejje*  que  le  fervice  de  Dieu  £r  celuy 
de  Sa-diEte  Majefté  ;  en  laquelle  levée. 
de  deniers  néantmoins  ne  fera  aulcune* 
ment  comprinfe  la  noblejfe  j  attendu 
quelle  fera  fer  vice  perfonnel  .,  ou  bien 
fournira  gens  _,  chevaulx  &  armes  _,  fe-> 
Ion  quïl  lui  fera  ordonné  par  le  chef 
de  la  ligue ,  ou  autres  par  luy  députés. 

Et  pour  tant  plus  facile  exécution 
defdicls  frais  *  feront  *  en  chacun  baillia» 
ge  £r  fénéchaujjée  dudi&pays  .,  députés 
ung  ou  deux  gentilshommes  j  ou  autres 
de  fufffance  &  fidélité  requïfe  *  pour 
informer  des  moyens  *  &  entendre  par- 
ticulièrement fur  les  lieux  ce  qui  fera 
fur  ce  méfier  £r  de  befoing^pour  après 
le  rapporter  &  en  inftruire  ceulx  qui 
en  feront  chargés  par  le  Gouverneur  ou 
Lieutenant  pour  le  Roy  audiB  pays  .,  ou 
autre  ayant  de  luy  pouvoir. 

Et  fi  aulcuns  âefdifis  Catholiques  dg 

la-ditle  province  *  après  avoir  efté  re-* 

quis  d'entrer  en  la  préfente  ajfociation  * 

faifoient  difficulté,,  ou  ufajjent  de  Ion* 
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gueur*  attendu  que  ce  rtejl  que  pour 
Fhonneur  de  Dieu  *  le  fer  vice  du  Roy  * 
lien  &  repos  de  la  patrie .,  feront  efti^ 
mes  en  tout  le  pays  J  ennemis  de  Dieu* 
£r  déferteurs  de  leur  religion ,  rebelles 
à  leur  RoyJ  traiflres  £r  proditeurs  de 
leur  patrie ,  G'  d'un  commun  accord  6r 
confentement  de  tous  les  gens  de  bien  > 
habandonnés  de  tous  .,  £r  dèlaijfés  6r 
expofës  à  toutes  injures  £r  opprejjîons 
qui  leur  pourr  oient  fur  venir  *  fans  quils 
foient  jamais  receus  en  compagnie ,  ami-* 
lié  &  alliance  des  fufdifts  affociès  &* 
confédérés  ,  qui  tous  ont  promis  amitié 
&  intelligence  entre  eulx  pour  la  ma" 
nutention  de  leur  religion  .,  fervice  du 
Roy  &  confervation  de  la  patrie  *  de 
leurs  perfonnesj  biens  £r  familles. 

Promettons  en  oultre  nous  conferver 
les  ungs  les  autres  fous  Vobéïjfance  & 
auctorité  de  Sa  Majeflé  en  toute  feure* 
té  &  repos  „  &  nous  préferver  &  dé- 
fendre de  toute  opprejjîon  dUaultruy  ; 
Ér  s  il  furvient  quelque  différend  ou 
querelle  entre  nous .,  en  fer a  compofé  par 
le  lieutenant-général  du  Roy  j  £r  ceulx 
qui  par  luy  feront  appelles ,  qui  fera 
exécuter  fous  le  bon  plaifir  &  auclorité 
de  Sa  Majeflé,  ce  qui  fera  advifé  à%^ 
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Jufte  &  raifonnable  pour  notre  réconci- 
liation. 

Et  s'il  ejî  advifé  pour  lefervice  du 
Roi  *  bien  Gr  repos  de  la- dide  jpr ovin- 
ce  *  pour  parvenir  à  Veffeèl  de  nos  in- 
tentions j  quil  [oit  befoing  prendre  cor- 
respondance avec  les  autres  provinces, 
circonvoijines  j  nous  promettons  les  Re- 
courir £r  aider  de  toutes  nos  puijfanees 
Gr  moyens ,  ainjî  quil  fera  ordonné  par 
le-ditt  lieutenant  du  Roy .,  ou  autres 
ayant  pouvoir  de  Sa  Majeflé. 

Et  aujjî  promettons  de  nous  employer 
de  tous  nos  pouvoirs  &,  moyens  *  pour 
conferver  &  garder  Fétat  eccléjiaftique 
de  toute  opprejjîon  Gr  injure  :  Gr  fi  , 
par  voye  de  fait  on  autrement ,,,  aulcurt 
entreprend  leur  porter  dommage  ^foit 
en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs  biens  *  nous 
y  oppofer  &  les  en  défendre  ,  comme 
étant  unis  &  ajfociés  avec  eulx  pour  la 
défenfe  Gr  confervation  de  Vhonneur  dg 
Dieu  &  de  notre  religion*- 

AuJJîparce  que  ce  nef  nojîre  inten-* 
îion  de  travailler  aulcunement  ceulx' 
de  la  nouvelle  opinion  a  qui  voudront 
fe  contenir  j,  fans  entreprendre  aulcuœ 
chofe  contre  Vhonneur  de  Dieu ,  fervica 
du  Roy  a  bien  Gr  repos  de  fesfubgets* 
promettons  Us  conferver  ^  fans  quiU 
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foyent  auîcunement  recherchés  en  leur§ 
confciences  ,  ni  moleftés  en  leurs  per-* 
fonnes _,  biens,  honneurs  &  familles  ? 
pourveu  qu'ils  ne  contreviennent  auîcu- 
nement à  ce  qui  fera  -par  Sa  Majejlé 
ordonné  après  la  conclufïon  des  Etats- 
généraux  J  ni  à  chofe  quelconque  de  hz 
religion  Catholique. 

Et  dïaultant  que  cette  caufe  doit  ejîre 
commune  indifféremment  à  toutes  per-> 
fonnes  qui  font  profefjîon  de  vivre  en 
la  religion  Catholique  *  nous  foubfignés 
admettons  &  recepvrons  en  la  préfente 
union  toutes per fonnes  appellées  en  auc~ 
torité  ër  état  de  judicature  &  dejuft't* 
ce  ^  corps  de  villes  &  communautés  d'i- 
€elles  j  &  généralement  tous  autres  dit 
riers-ejlat  vivant  catholiquement .,  com- 
me dicl  efl  J  promettant  par  femblable 
les  maintenir  _,  conferver  £r  garder  de 
toute  violence  £?  opprejjîon  _,  foit  en. 
leurs  perfonnes  ou  en  leurs  biens  ,  cha^ 
eun  en  fon  eftat  &  vacation» 

Nous  avons  promis  &  juré  de  tenir 
les  articles  fufdièls  &  les  obferver  de 
poinèl  en  poinct  _,  fans  jamais  y  contre- 
venir *  &  fans  avoir  égard  à  aulcune 
-amitié*  parentage  &  alliance  que  nous 
fourrions  avoir  à  quelque  perfonne  de  _ 
quelque  qualité  &  religion  qu'il  foit  * 


$39 

qui  vouldr oient  contrevenir  aux  com- 
mandemens  S1  ordonnances  du,  Roy , 
bien  &  repos  de  ce  royaulme,  & fem- 
blablement  de  tenir  fecrette  la  préfente 
ajjociation  _,  fans  aulcunement  la  com- 
muniquer., ni  faire  entendre  à  quelque 
perfonne  que  ce  foit  *  finon  à  ceux  qui 
feront  de  la  préfente  ajjociation  :  ce 
que  nous  jurons  £r  affermons  encore  fur 
nos  confciences  &  honneurs  ^  &  fous 
les  peines  cy-deffus  mentionnées  j  le  tout 
foubs  VauÈôrité  du  Roy  .,  renonçons  à 
toutes  autres  ajfo dations  ^  Ji  aulcunes 
en  av oient  été  cy- devant  fatales, 

Cejourd'huy  treizième  jour  de  Fé- 
vrier l'an  mil  cinq  cens  foixante  Se  dix» 
fept,  Nous  foubfignés  eftant  congre- 
gés  &  affemblés  en  l'hoftel  de  ville 
de  Péronne . . . .  Fait  en  la  chambre  9 
ôcc. 
■i  — — »^ ^ — — ^— t 

No  M~S    ET    Q  UA  LI  T  É  S     des     Ckt" 

valiers  &  Commandeurs  .,  compris 
dans  la  première  promotion  de  F  Or- 
dre du  Saint- Efprit, 

hakles.  Cardinal  de  Bour- 
bon ;  Louis  de  Lorraine ,  Car- 
dinal de  Guïfe  ;  le  Cardinal  René  de 
Birague  9  Chancelier  de  France  j  PM~ 
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lippe  de  Lenoncourt  ?  Evêque  Comte 
de  Châlons  ,  depuis  Archevêque  de 
Rheims.ôc  Cardinal  ;  Pierre  de  Gondï, 
Evêque  deParis,depuisCardinal;Char- 
les  d'Efcars,  Evêque  Due  de  Langres  ; 
René  de  Daillon  du  Lude  ,  Abbé  de 
Châteliers,  depuis  Evêque  de  Bayeux.; 
Jacques  Amyot,  Evêque  d'Auxerre3 
grand  Aumônier  de  France  ;  Louis 
de  Gonzague  ,  Due  de  Nevers  ;  Phl- 
libert-Emanuel  de  Lorraine  ,  Duc  de 
Mercœur  ;  Jacques  de  Crufïbl,  Duc 
d'Ufez  ;  Charles  de  Lorraine,  Duc 
d' Aumale  ;  Honorât  de  Savoye  ,  Mar- 
quis de  Viilars,  Amiral  de  France  ; 
Artus  de  CofTé  ,  feigneur  de  Gonnor5 
Maréchal  &  grand  Pannetier  de  Fran- 
ce ;  François  de  Gouffier  ,  feigneur 
deCrevecceur  &  de  Bonivet;  Fran- 
çois d'Efcars ,  Confeiller  d'Etat  ,  & 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances  ;  Charles  de 
Hallwin,  feigneur  de  Piennes,  Mar- 
quis de  Maignelai ,  gouverneur  de 
Metz  ;  Charles  de  la  Rochefoucauld  , 
feigneur  de  Barbéfîeux  ,  gouverneur 
de  Champagne  6c  de  Brie  ;  Jean  d'E£ 
cars  de  la  Vauguyon ,  Prince  de  Ca- 
renci;  Chriflophe-Juvénal  des  Urfins, 
irquis  de  Train el ,  gouverneur  de 


Paris  ;  François  le  Roi ,  Comté  de 
Clinchamp,  gouverneur  général  pour 
le  Roi  dans  les  provinces  de  Tourai- 
ne ,  du  Maine  &  d'Anjou  ;  Scipion 
de  Fiefque,  Comte  de  Lavagna  ,  Che- 
valier d'honneur  de  la  Reine  Cathe^ 
rine  de  Médicis  ;  Antoine  ,  fire  de 
Pons,  Comte  de  Marennes  ,  capitaine 
des  cent  gentilshommes  de  la  maifon 
du  Roi  ;  Jacques  ,  fire  d'Humieres  5 
Marquis  d'Ancre  ,  gouverneur  de  Pe- 
ronne  ,  de  Mondidier  &  de  Roye  ; 
Jean  ,  fire  d'Aumont ,  Comte  de  Châ- 
teauroux,  Maréchal  de  France  ;  Jean 
de  Chourfes,  feigneur  de  Malicorne* 
gouverneur  de  Poitou  ;  Albert  de 
Gondi,  Comte  &  depuis  Duc  de  Retz* 
Maréchal  de  France,  Général  des  gar 
leres,  &  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  ;  René  de  Villequier,  pre- 
mier gentilhomme  delà  chambre  ;  Jean 
de  BlofTet ,  Baron  de  Torcy  ;  Claude 
de  Villequier ,  Vicomte  de  la  Guer- 
che,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  ;  Antoine  d'Eflrées,  Marquis 
de  Cœuvres,  depuis  Grand-Maître 
de  l'artillerie  de  France  ;  Charles  de 
la  Marck ,  Comte  de  Maulevrier  ,  ca- 
pitaine des  cent  SuifTes  de  la  garde 
Sdu  Roi  j  François  de  Balzac  >  feigneur 


d'Entragues  ;  Philibert  delà  Guiches 
qui  l'année  précédente  avoit  été  nom- 
mé Grand-Maître  de  l'artillerie  ,  fur  la 
démifiion  du  Maréchal  d' Aumont  ;  & 
Philippe  Strozzi ,  Colonel-Général  de 
l'infanterie  françoife. 

Les  grands  officiers  furent  Philip- 
pe Hurault  de  Chiverny  ,  Garde 
des  Sceaux ,  &  depuis  Chancelier  de 
France  ;  Guillaume  Pot ,  feigneur  de 
Rhodes  ,  Grand-Maître  des  cérémo- 
nies ;  Nicolas  de  Neufville  ,  feigneur 
de  Villeroy  Secrétaire  d'Etat,  &  Guil- 
laume de  l'Aubefpine.  Le  Roi  donna 
au  premier  la  charge  de  Chancelier  des 
deux  Ordres  du  Saint-Efprit  &  de 
Saint  Michel ,  au  fécond  celle  de  Pré- 
vôt Maître  des  cérémonies  ;  au  troi- 
ileme  celle  de  grand  Tréforier  ,  &  au 
quatrième  celle  de  Greffier. 


Fin  du  Livrt  XXV î¥.  &  du  cinquième 
Tome, 
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mix  Remarques  de  ce  cinquième  Volume* 


Age  6, 1.  6»  (  Ce  Prélat  ). 
Il  étoit  Ëvêque  de  Wladiflau. 

Ibid  (  Le  grand  Chambellan  ). 

Le  Comte  de  Tenczin.  Tenchin  elî  une  faute 
dans  le  Père  Daniel» 

Page  25* ,  1.  .i.  &  fuivantes,  (  Dès 
le  foir,  le  Duc  d'Alençon  Se  le  Roi 
de  Navarre  allèrent  lui  rendre  leurs 
hommages.  Catherine  de  Médecis  s'éi 
toit  arrêtée  au  village  de  Bourgoin), 

Mathieu  prétend  que  la  Reine  mère  alla 
jufqu'au  pont  de  Beauvoi/in,  &  qu'elle  y 
préfenta  elle-même  îe  Duc  d'Alençon  8c 
le  Roi  de  Navarre  à  Henri  111 ,  en  lui  di- 

fant:  Voici  deux  prisonniers  que  je  vous  re- 
mets» Le  Roi  leur  annonça  qu'il  leur  ren- 
doit  la  liberté  :  Je  ne  vous  demande  autre 
chofe ,  ajouta-t'il ,  jïnon  que  vous  m'aimiez» 
N'écoutez  -point  les  mauvais  confeils  qu'on 
•pourrait  vous  donner.  Ils  vous  fer -oient  encore 
glus  dommageables  qu'à  moi» 

Même  page,  1. 6.  &  fuivantes.  (Mal- 
gré fon  refroidiffement  pour  Bellegar- 
de  &  malgré  les  oppofitions  de  la  Reine^ 
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il  nomma  ce  feigneur  Maréchal  de 
France  ). 

M.  de  Thou  pouvoit  ajouter  que  Henri  III 
fit  le  même  honneur  au  fameux  Blaife  de 
Montluc, 

Page  43  ,  1.  ij*.  (  dont  il  mourut). 

Le  Cardinal  de  Lorraine  mourut  le  lende" 
main  de  la  fête  de  Noël,  à  ce  qu'on  apprend 
par  une  lettre  du  Père  Edmond  Anger  ,  Jé- 
fuite,  qui  Tafïiiîa  à  la  mort.  M.  de  Thon 
place  la  mort  du  Cardinal  au  23  Décem- 
bre ,  mais  fon  témoignage  ne  peut  guère 
militer  contre  celui  que  je  cite. 

Page  132,1.  i3.&fuivantes.(Déja 
le  Roi ,  après  avoir  traverfé  le  Mâcorc- 
nois,  la  Bourgogne  &  une  partie  de  la 
Champagne  >  étoit  arrivé  à  Rheims). 

Pendant  ce  voyage ,  Henri  III  reçut  avîj 
«Tune  conipiration  formée  pour  mettre  le 
Duc  d'Alençon  fur  le  trône  (a).  Ce  Monar- 
que accorda  le  pardon  à  fon  frère ,  &  ne 
fe  mit  pas  même  en  peine  de  faire  arrêter 
les  conjurés,  dont  la  plupart,  dès  qu'ils  fçû- 
rent  que  leur  complot  étoit  découvert ,  for* 
tirent  du  royaume.  Confultez  Mathieu* 

Page  148, 1. 12  &  13.  (Toutes les 
follicitations  du  Prince  Lorrain  furent 
inutiles  )• 

Henri  III ,  indépendamment  de  la  révolte 


(a)  Ce  fut  Guillaume  de  Haultemtr  ?  fleur  de  Fet* 
values ,  «jui  en  ioftraifit  le  BLoi, 


Se  Monthrun ,"  avoît  deux  forts  griefs  con- 
tre lui.  Lorfque  le  Roi  à  fon  retour  de  Po- 
logne avoit  traverfé  le  Dauphiné  ,  Mont" 
brun  avoit  ofé  enlever  une  partie  des  équi- 
pages de  ce  Prince.  Quelque  tems  après, 
le  Roi  ayant  écrit  à  Montbrun  fur  quelque 
affaire ,  ce  gentilhomme  avoit  dit  en  pré- 
fence  deplufîeurs  perfonnes:  «c  Comment l 
a>  Ce  Prince  prend  avec  moi  le  ton  de  Sou- 
os  verain.Cela  fera  bon ,  lorfque  je  le  recon- 
»9  noitrai  pour  tel.  Mais  en  tems  de  guerre, 
5»  &  quand  on  a  le  cul  fur  la  felle ,  tout  le 
3î  monde  eft  compagnon  33.  Henri  avoit  juré 
que  tôt  ou  tard  il  feroit  repentir  le  témé- 
raire d'un  propos  iî  infolent. 

Page  ï6o ,  î.  y.  (  Il  fe  rendit  le  i$ 
de  Septembre). 

Selon  les  mémoires  de  Sully  ,  ce  fut  le  ifl 
que  le  Duc  ftAlçnçon  quitta  la  Cour.  On 
lit  dans  les  mémoires  de  la  Reine  Margue* 
rite ,  (a)  que  le  Prince  partit  du  Louvre , 
étant  accompagné  d'un  feul  gentilhomme  , 
&  fe  cachant  le  vifage  avec  un  manteau  , 
&  qu'il  gagna  à  pied  la  porte  S.  Honoré  , 
ou  Sîmié  l'attendoit  avec  un  carroffe. 

Même  page ,  1.  17.  (  De  là  il  publia 
vn  manifefle). 

Daté  du  17.  de  Septembre» 

-  Page  209  ,  1,  1  &  2.  (  Enfin  l'on 
s?affembla  à  Beaulieu  près  de  Loches). 

Le  Duc  tfAlençon  ne  voulut  point  corn* 
meneer  îes  conférences,  qu'on  ne  fit  venir 

(a)  Livre  2,  p.  103  »  édit.  de  Liège  17139 
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la  Reine  Marguerite.  Ainfi  le  témoignage 
de  cette  Princeiïe,  fur  le  lieu  eu  elles  fe 
tinrent,  eft  préférable  au  témoignage  de  M. 
de  Tkou.  Elle  marque  dans  Ces  mémoires,  (a) 
qu'on  s'afTembla  dans  un  château  près  de 
Sens. 

Même  page ,  1.  y ,  6  &  7.  (Le  Roi 

accorda  dans  toute  l'étendue  du  royau- 
me le  libre  exercice  de  la  religion  ré- 
formée ). 

Paris  ,  &  les  villes  où  la  Courfe  trouvèrent, 
étoient  exceptés  ,  ainiî  que  tous  les  endroits 
à  deux  lieues  aux  environs. 

Page  23  6 , 1.  24  &  2j.  (L'Evêque 
d'Autun  ). 

Charles  iïAllibouft* 

Page  285*  3  1.  26*  &  27.  (  Mathieu 
de  la  Bruyère  >  Lieutenant  particu-, 
lier  ). 

Le  même  que  j'ai  défîgné  dans  un  des  li- 
vres précédens  fous  le  titre  de  Confeiller 
au  Châtelet. 

Page  380,  1.  27,  28  &  2p.  (  des 
fecrets  qui  s'étoient  traités  entre  Don 
Juan  &  le  Duc  de  Guife  ). 

On  prétend  que  le  Duc  de  Guife  devoit 
aider  Don  Juan  d'Autriche  à  fe  faire  décla- 
rer Souverain  des  Pays- bas ,  &  que  Don 
Juan  s'étoit  engagé  de  fon  côté  à  mettre  la 

(â)  Livre»,  p.  n;« 
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couronne  de  France  for  la  tête  du  Duc  de 
Guife. 

Page  388,  1.  y,  6  8c  j.  (Que  le 
Roi  leur  payeroit  deux  mille  écus  d'or 
par  mois  pour  l'entretien  des  garni- 
rons ). 

Je  foupçonne  qu'il  y  a  une  faute.  La  fem- 
me de  deux  mille  écus  d'or  me  paroît  n'ê- 
tre pas  proportionnée  à  l'objet  de  fa  delU- 
mtlon. 
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ERRATA. 


Page  i.  ligne  dernière.  Il  faut  un  -point 
après  le  mot  fagement. 
Page  i$,  (  fommaire  marginal ,  /.  i  &  2.) 

conclut ,  mettez  un  d  à  la  place  du  /, 
Page  20.  /.  i<?.  Melle,  lifez  Mefle. 
Page  38.  /.  20.  ces ,  mettez  (es. 
Page  60.  /.  2.  cet,  lif  cette. 
Page  73»  /.  7»  dont  l'équipage  auroitpû ,  lif, 

dont  les  équipages  auroient  pu. 
Page  84.  /.  5.  Au  lieu  d'un  point  &  une  vir- 
gule• ,  ne  mettez  qu'une  virgule  après  le 
mot  foldatr 
Page  87.  /.  21  &  23.  Efcoveda,  ///èzEfco- 

vedo. 
Page  94.  /.11.  leur  ,  mettez  une. 
Page  128.  /.  14  &  1  ?.  feineur,  lif,  feigneur. 
Page  146.  /.  17.  fnot,  lif.  font. 
Page  153.  /.  18.  Baflle,  ôtez  la  féconde  /. 
Page  169.  /.  13.   feroit   compter    foixante 

mille,  lif  cent  foixante  mille 
Page  153.  /.  14  &  15.  concertée  avec  Don 
Juan  d'Autriche  &  avec  Doria  ,  lif  con- 
certée  entre  Don  Juan  d'Autriche  Se 
Doria. 
Page  204.  /.  24.  Camiiîr,  lif  Cafïmir. 
Page  i$9.  /.  3.  Bathori  ,  mettez  -Bathory. 

De  même  ailleurs* 
Page  285.  /.  2  3.Lhuillier  ,  ôtez  /'h. 
Page  311.  Dans  les  lignes  gui  terminent  la 
note  de  la  page  précédente ,  fupprimés  ces 
mots  (  &  la  ville  d'Iflbire  ne  leur  fut  pas 
rendue.  ) 
Page  310.  /.  1  j,  effacez  Fions  de  Floyon. 
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